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Cour Dt faire régner plus de fomptaofîté aue ic goft^ 
pays 51. C'eiT: cependant ce qui frappe le plus les Ecran* 
gcrsj & c'eft dans ces fortes de fpcébclcs qu'u-i 
lîc Cour pnroît dms tout fon luftre* Le véri* 
table ornement de h notre étoic TEled-rice , Fil- 
le A'Brmfl-Augufte Ekdcur étH^m'uer , & Scciîr 
du Roi d' Angleterre Q^ôtge L L'Electeur, 
Veuf de la Princcifc de Hfjjr > 1 avpit cpoufcc 
en fécondes noces le 2.8. Septembre iiîg4, ne- 
tant encore que Prince EïedoraU Cette Pnn- 
ccUè avoit des qu:ï1iccs qui Tauroient rendue rc- 
fpedable , dans quelque rang que le Cieî Tcûtî 
fait naître : fit beauté et oit régulière 1 8c quoi- 
que d'une taille au d^ flous de la médiocre, clic 
avoit un air raajeftucux ; elle pari oit avec fa- 
cilité toutes les Langueii en ufage dans F Euro- 
pe > &ellc avoit la bonté d'entrerenir les Etran- 
gers , chacun dans la iîcnjie. Elle (avoit l'Hi- 
îloire, la Physique & la Théologie, Mais avec 
des connoillances fi étendues» elle apporte it 
un foin infini à ne point palier pour favante^ 
L'amour qu'elle avoit pour la kdure , ne la 
icndoit point ennetnic d^^ pbifu^ > elle aitnoit 
LiMufique, la Danie^ & les Spedaclesi & el- 
le faifoit fou vent rcpréfenter des Comédies , 
dont elle ne dédai^noit pas dYtre cUc-méme 
quelque fois, L'artcncion qu'elle avoic pour tous 
ceux Otti excelloicnt dans quelque Art jles,attiroic 
dans fa Cour & y faifoit régner autant de po- 
litclïè qu'en aucune autre Cour de rEuropc* H' 
le avoit liîr toutes cliofes infiniment à caur Té- 
duc ation du Prince El choral Ton Fils y elle Taî- 
inoic tendrement i & n'oublioit rien pour lui 
inipirer tout ce qui pou voit le rendre un iou£ 
^ iufli 








MEMOIRES 



bu BARON 

DE PÔLLNIT2. 



A MADAhîE DE *^*** 



J"" E fors d'une Maifcn qui tire fon origHi 
de Thuringc. Mon Grand-pcre, apreé 
avoir embrafî'é h Religion RéFormcc^ 
virif s'ctablir dans l*Ek£lorat de Brande* 
bourg. Fredetk-GiuiUume , qui en étoit pour- 
lors Ele(flciir, le reçut avec bonté 6c TélcvaiUîC 
premiers Emplois i il k lit Grand -Ecuyer, Mî- 
iiiilic d'Etat > Chambtilan , Marcdial dcCjunpé 
.Colonel de fcs Gardes, ai Commandant de 
\êrUn» Son Frérc, qui l'avoïc iuivi > fc rct 
fentit aufïî de fa faveurs iî devint Colons;] d'un 
Régiment de Cavalerie* Lieurcnanc-Gcnéral & 
Gouverneur de LiffJJadfi Tous deux fe marié- 
icnc , mais il n*y eut q^t mon Grand-pcrc qui 
biffa des Enfans mâles* 11 avoit ^po^f^ EÛa" 
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nare de l^Jfati j Fille du Prince Maurke ^Oraffim 
ge i donc il eue deux Fils & deux Filles. Çjo 
mariage fut riTS mal aflbiti; ma Grand-mcfre 
croit impcrltule , ttconomc ôc jaloufcs Çon 
Mari aiinoic la dépcnfe &: k beau - fexe : des 
liLimeurs fi oppolccs ooitrcnt emrc eux une 
nacs-inKlligcnce, qui n'étoit pas foLC diiFcien- 
^tc de H fcune. Mon Grand'p.4re ne laifla pa& 
cependant de \m ailîirer » tJLicItiue tcms avanc 

Sue de mourir , la jouiiîance de tous Tes bïensr 
fc repentoit des cbagrins c|u'il lui a voit don- 
nés , éc il crut cette géncrolitc capable de les 
icparer , mais clJc ne fcrvlt cfu'à aijigmenrct 
l'impatience qu'elle avoît dY-rre Veuve : elle 
n'eut pas mcme la complaifance de la luidifU- 
muler , 3c ks'dcrnieres paroles qu'il lui enten- 
dit prononcer, ne furent lû conlolantes ni Chré- 
tiennes- 
La mort de mon Grand-père fitt fuivîe de" 
prés de celle de mon Oncle , Fr(?re de mon Pc-* 
te. Il nelaiUa qu'une Fille, qui fut première 
Fille -d'honneur de la Reine Sophie- Char UttCm 
Les bontés dont cette Prince il c l'a honora ^ 
l'ont allez fait connoitic en Allemagne* 

Mon Père cpotifa la Fille du Baron I>. - • . 
^ont il eut mon Frcrc en 1690. Je naquis trei- 
ze mois après » k 1 f . Février i^^x^ à iff&uin 
Village du Pays de Cologne : mon Pcre y et oit 
tn quartier d'hiver avec ion Régiment. Mada- 
me l'Eledrice fut ma Marraine, & je fus ap^ 
pcUéCharies'ttfWt^ Je n*avois pas encore deux 
ans accomplis » que j'eus te malheur de perdre 
inon Pèrci il mouruta Af/ijîrîf/?/» & lailla ma 
Méff iiv€€ U9i% Ëofans^ucs peu de bien. Ma 
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Cratid-mcirc, comme je l'ai dit, avoit la jou- 
îdinoc de tous ceux que mon Grand -péjre 
avoit laifl'és : fon cxtjème bcconomicne lui péri, 
mettoit pas d'en faire part à ma Mère, dont 
la fituation auroit éc^ des plus trîftes» (ans h . 
libéralité du Xoi CpourJors Eledeur). Ce Prin- 
ce la fit revenir à JSer/i» , & lui<k>ana unePen^ 
fion. Peu de tems après,, mes Parcnsla rema^ 
lièrent à Monfieur de Mi . • .. Miniftrc d*Etat 
<les Affaires Etrangères. Il la laiiià Veuve au 
bout de dix mqis » & l'avantagea de manière 
^qu'elle put pailer pour une de^ plus ricjies Fcm-^ 
mes de laCour. Elle crut alors ne pouvoir con- 
fcrver fa Pcnflon fans abufer des bîenfaits dç. 
fEledeur, au préjudice d'autres perfonncs (jui 
iCn avoient plus de befoin. 

Latendrefle que jna Mère avoit pour moi, 
ne lui permit pas de s'en féparer : je fus élevé 
auprès d'elle , & dans une Cour qui ^toit pour- 
lors la plus brillante de ? Allemagne. 

Frédéric 'GniHaume avoit laillé cinq Princes, CoUR M 
<n mourant i l'Eledeur, qu'il avoit c^ de Z(?«;-PRUi$i» 
fe - Henriette de N/»jJiii Prmceflè d'Orange i & 
Jes Margraves Chartes, fhilippe, Albert , ^ 
Chriftian^ de Dorothée Princeife ic Holftein, 
Veuve du Duc de ZeS. Ces Princes , dans un 
âge plus propre aux plaifirs qu au5Q affaires, ne 
fongcoient qu'à plaire. Bons & généreux, ils 
ornoient la Cour, pjus pareuxmcmcs encore, 
que par leur magnificence. L'Ele<^eur de fbn 
«otc contribue it à la rendre brillante , par les 
fréquentes Fêtes qu'il donnoit. On lui a re- . 
proche de les trop aimer , d'être trop fcrupu- 
Icux fiiT k$ cé^'oioniestjui'il y faiCQi3;Q\iÇ«n^T>. 

h h, ^^^ \ 
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2oVK Bt faire régner plus de fûmp^pficé auç ie goflft» ' 
PliyssjE. C'eft cependant ce qui frappe le plus les Eqran** 
gers > & ccft dans ces fortes de fpeâsurles qu*u« 
ne Coyr paroît dans tout fpn luftrç. Le véri- 
table ornement de la nôtre étoit FEleéhrice , Fil- 
le d'trffeft'Augufte Elcdeur à&iUtnovfr , & Sœur 
du Roi d'Angleterre George L L'Elcékeur> 
Veuf de la Princefle de H^fi, Tavpit époufée 
en fécondes noces le zg. Septembre ié8.4>n'é« 
tant encore que Prince Eleâoral. Cette Ptin- 
I ccfl'e avoit des qualités qui l'aurpient rendue rc- 

fpedable > dans quelque rang que le Ciel Teûl^ 
fait naitre : ùl beauté étoit régulière 9 & quoi-. 
que d'une taille au dcflbus de la médiocre» elle 
avoit un air majeftueux > elle parloit avec far 
cilité toutes les Langues en ufage dans TEuro- 
pe> &elle avoit la bonté d'entretenir les Et raur 
gers , chacun dans la fienne. Elle (kvoit l'Hi- 
Soire, la Phyfique& la Théologie. Mais avec 
des cpnnoifiknces fi étendues» elle apportoit 
un foin infini à ne peint paflèr pour favante. 
L'amour qu'elle avoit pour la Icdure, ne la 
jrcndoit point ennemie des plaifirs ; elle aimoi^ 
laMufique, la DanlB, &le8 Spedaclesj & el- 
le faifoit fouvent rcpréfenter des Comédies, 
dont elle ne dédaignoit pas d'être elle-même 
quelque fois^ L'attention qu'elle avoit pour tous 
ceux qui excelloient dans quelque Art ,les.attiroif 
dans Ul Cour & y f^dipit régner autant de po 
litelfe qu'en aucune autre Cour de l'Europe. El 
le avoir fur toutes chofes infiniment à cœur IV 
ducation du Prince Eleéloral fon Fils > elle 1* 
fnoit tendrement > & n'oublipit rien pour 
jn^irer tout ce qui pqavpiç le rendre ua i* 
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Cratid-mcirc, comme je l'ai dit, avoit la jou- 
îdancc de tous ceux que mon Grand -père 
avoit laifl'és : fon extrême bconoraiene Itùper- 
mcttoit pas d'en faire part à ma Mère, dont 
la fituation auroit étç des plus trilles » fans & . 
libéralité du Jloi Cpour4ors Eledeur). Ce Prin- 
ce la fit revenir à J5tfr/i» , & lui^onna unePen- 
fîon. Peu de tems après,, mes Parensla rema^ 
jrièrent à Monfieur de M.* . • , Miniftrc d*Etat 
<les Affaires Etrangères. Il la laiiià Veuve m 
bout de dix mqis , & l'avantagea de manière 
^qu'elle put paifer pour une de^ plus riches Fem-^ 
mes de laCour. Elle crut alors ne pouvoir con- 
fcrver fa Pcnfion fans abufer des bîenfaits dç. 
i*Eledeur, au préjudice d'autres perfonncs (jui. 
iCn avoient plus de bcfoin. 

La tendréfle que jna Mère avoit pour moi, 
ne lui permit pas de s'en féparer: je fus ^levc. 
iiuprès d'elfc , & dansune Cour qui ^toit pour^ 
lors la plus brillante de ? Allemagne. 

Frédéric- GuiHaume avoit laillc cinq Princes, CoUR M 
<n mourant i TEledeur, quilavoitci^de Z(?«/-PrU6$|, 
fe- Henriette de îilafft^u Prmceûè à" Or ange y & 
Jes Margraves Charles y fhilippe, Albert , Bc 
Chriftian^ de Dorothée Princeflc 4c Bolfiein, 
Veuve du Duc de ZeS, Ces Princes , dans un 
âge plus propre aux plaifirs qu au5Q affaires, ne 
fongeoient qu'à plaire. Bons & généreux, ils 
ornoient la Cour, pjus parcuxmcmcs encore, 
que par leur magnificence^ L'Ele<^eur de fon 
«otc contribue it à la rendre brillante , par les 
fréquentes fêtes qu'il donnoit. On lui a re- 
proché de les trop aimer, d'être trop fcrupu- 
Unx fyx k$ cé^'oiomes qu'il y f;iifovxQ\ifcw^T>. . 
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des raîfons fuffifantcs pour la foupçonncr d'à*, 
voir voulu fe dcfaire du Prince fon Beau-fils : 
c ctoit afl'urément le plus court, moyciî pour 
leur donner entrée à la Succéfllon. Le Prince , 
Eledora] parut àutorifer ces foupçons > par fa 
retraite auprès du Landgrave de Hejfe-Cajfel^ k 
la Cour duquel il demeura Quelques, années. Co. 
fut dans le féjour qull y m , qu'il époufa U 
Sœur du Landgrave, dont il n'eut qu'une Fille, 
^ui fut mariée en 1 700. au Prince héréditairç 
e Hejfe, aujourd'hui Roi de Sn^éie. 
Dankelman fut donc profiter de cette con-» 
jondurc heureufe d'avoir fauve la vie à fon Mai-» 
U'c ; il s'attacha à lui plus fortement que ja-> 
mais i & ce Prince reconnoifiant» des qu'il fut Ele-» 
éleur, le fit fon Prcmier-Miniftre , & lui don-^ 
na toutes les marques d'amitié auxquelles ua 
Sujet peut afpirer : jufques-là que Dankelmsn 
faifant paroitrc un jour à l'Eledeur la craintç 
qu'il avoit que fa faveur ne fût p^s de durée , 
ce Prince eut la bqnté > ou la foibk ilè , de Iç 
rafl'urer par tonte forte de Sermcns. * DankeU 
man trop crédule fc fia^ fur ces proteftations, dq, 
oubliant que l'amitié la plus fplide des Princei» - 
ne peut être à l'épfreuve de leur inconftance,ou 
de leur caprice , il fe crut au-dcilus de la for^ 
tune & fe conduifit en hpmme qui n'a rien àt 
picnager. Le peu de foin qu'il prit de fe fai-y 
rc aimer , & les titres toujours odieux de Mit 
niftre & de favori» k firçm bientôt haïr de^ 

tout^ 

* V(fyeKty MH Tbme LtUs Lettres ^ pag* î 8» i ^# 
XOyUn trait finguHer qui fe rapporte a ce fait i f' 
Ir carailere (^ U^fin de ce htini^ru 
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* toute la Cour. L'ElcIl^cur lui-même commen- Cour'-dî 
ça peu à peu à fc dégoûter de lui. Leurs hu- pRyssBi 
meurs «oient incompatibles. Le Miniftrc cro- 
it avare , & le Prince ne fe plaifoit que dans le 
fafte & la dcpenfe. Les rcmoiitrances perpé- 
tuelles de Dankelman Icfatigûoient, & le lui 
faifoient haïr dans le fond du cœur, longtenis 
avant quil ofît le faire paroître. CcMiniftre, 
trop prévenu en fa faveur , & moins attentif à 
flaire à fon Maitre qu'à cenfurei: fes avions , 
îe crut aflez habile pour coilferver le même cm- 
piffe fur fon éfprit> ou ne crut pas que l'Eic-- 
iSkeur le fut aflez pour ofer le perdre. Cette 
' confiance l'empêcha dé parer les mauvais offi-^ 
CCS qu'on lui rendît en (ecrët , & il fut arrêté à 
minuit dans fa màifon > & conduit à Spandau 
dans un caroffe de TEledcur , avec Une cfçor te , 

de vingt Gardes. 

Une difgrace fi fubite furpric tout le monde/ 
& aflBigea peu de perfonnes. On rcnaarqua 
que le jour même que Dankelman fut arrête, 
l'Eledeur lui avoir parlé en prcfcncé de (k Cour 
avec tant de bonté, que les plus pénétrans éto- 
îent bien éloignés de penfcr que fa chute fûf fi 
prochaine. Il y avoit déjà longtem^ que cha- 
cun cherchoit, ou fouhaitoit i'occafion de le 
perdre. Uinconftance naturelle de rEledcur 
pour fes Favoris | & le peu de complaifance de 
celui-ci pour rElcdêur , faifoient bien efpérer 
de le voir bientôt tomber de cette haute faveur, 
dont il jouiifoit avec tant de iëcurité : mais il- 
faloit, pour éloigner de la Cour un homme 
^ui jusqu'alors avoit paru ne chercher que la 
wa de ÏEigti m ptcccx;cc ol\i» C^4<;v^iiu ^ 
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CûVrde fe prcfcnta naturcIlcmenCf dansraffiuretîuDiii» 

PjlViSi. chc de Lïmhmr^;. 

Ce Dticlii; nvoît été aJTIgnéj par rEfpagncf 
|>om flirt té d-.s fonmics coniidcrabks que cette 
Couronne dcvoit à rELdcUr* Ce Pririce, eii 
conféquerec , y avoit toit mettre fcs Troupes 
en quaiuct dlijven Les Hollandois > a qui 
rEfpagnt; drvoit également > auroient bien vaa- 
lîi avou- aufij le racme Duché pour garindc de 
ieurs dtEccsi il fibic pour cela en faire fomr 
nos Troupes. La chofe fuE propofcc a VAh- 
ke!mttn > qui y donna les mains , foit qu'il eût 
^tc furprisi ou gagné, Onlui en fie uncfiriie 
ïi'Etatj d'auuiltpkis c»nfidérablc , que l'Efpjt- 
gne qui étoit pour lors prête de conclure li 
Paix aTCC Ja fiance en con&qiiencc dti Traité de 
RysiPîck * s embirallà tort p^u de fausfaire sl^x. 
prétentions de TEle^ileur. Le Miniitre en fut 
la Tidime, H cure ufe ment pour lui, il avoic faic 
p aller dan g les Pays étrangers des fommcs con- 

• fidérables , qui adoucirent fa disgrâce. Elle 

eut cela de ilngulicr ^ que ni fcs rroi^ Frères 
ni aucune de tes Ciéatures ne s'en reflcniic; 
«hacun fui confervé dans fon cmpîtii : toiic le 
changement qu*il y eut , fut que Mr, le Comte 
de Barfms , alors Fcldt-Maîéch il » lit pendâiC 
quelque rems les fonilions de Picmicr-Mini- 
Arc. 

Cependant uiie autre Idole de la Fonunc s'é- 
leva fur les ruines de I>»nkelman. Ce fut ^e^n^ 
Çttfimir de Kùihe i Gentilhomme originaiic da 
Palatinat. Il avoit pnrua la Cniir * fous ^rt* 
déric ' GHitUfime le Grandi à la fuite ce Mada^ 
ftnt k Piinetilc Palatine de Simm^rtn^ Sœujc de 
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Il préiTiicTc Elcdrice. Elle pria l'Ekdcur de CoûR ù% 
donner quelque cinploi à Kolife ■■ ce Prince k fit Payssu 
Confeiikr d'btjc > avec h libcttc de dcmcurci 
CDUJoLirîi aupics de la VnnccHc, qui avoir pont 
lui des bontés > qu'on lui rcproclioiï d'avoir 
pour lui kuî. Il la fuivk dans le Palatinat» ou 
cette Pri^icellc étant motte peu de tems aprcç 
fou arrivée > Kati^e revint à la Cour, if y ctoic 
Et range fj fans Parcns > fans connoi flan ces , f jns 
protection : il y fut longtems > fans qu'on frc 
feulement attention à lui. Mais après la more 
de Ffediric-GHiUaumt t ïl s'attacha à Frédéric foa 
Fik qui lui a volt fucccdé , âc à Dmkthmn fon 
Minilbe. Toujours, hymbîc> toujours flatteur, il 
gagna bientôt leur amitic par fcs afïîduitcs , & { 

Ion affcéïation ctudiéc de ne vouloir fe mcler 
d'aucune aliaire* D/tfihiman* tout habile qu'il 
ctoit, ne connut point le pièges êc il contribua 
lui-même le plus a fa faveur, croyant clcvci: une 
Créature dont il n'av oit rien à craindre* Mais 
Kolke nc's'appcr^ut pas plutôt du rctrôidilTement 
de rKkdcur pour Ion Miniftrc > qu'il réfolut 
dVn profiter* Il ne changea point d abord de 
batteritf , & paroiUânt toujours cgakment éloi- 
gne des ai&ires > il ne s'étudia qu à entretenir ÔC 
augmenter en fccrct ks mauvailes humeurs que 
TEkiflcur avoit foyvcnt contre Ton Favori» Ce 
Prince éroit inconllant , foup^onncux & cm* 
porté; CCS trois palHons ciiuits (Se ménagées, 
«01 conduifoit fon d'prit ou i on vouloit * fou- 
vent même au-delà, Kolbe , qui depuis long- 
tems faifoit fon unique étude du Caraiîlére de 
TEk^cur I connut aifément fon foibk ; il fut 
adroitement k ménager « & dans la (uitc 
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Coan DE, fervir ycikmçiit pour venir à bout de Ces €cC 
Pfta&iE* feins, 11 parvînt bientôt au plus ii.tut dcgrc de 
^vcxir : rtîccKnr le fît Ion Gfiind- Cbimbcllaji 
êc l'on Praiiicr-Minîftre : toute h Cour fc vit 
obligtx *!«: plier lous lui ; &C , ce qui arrive tou* 
îouts dans les dongeincns de Gouvernemenr} le 
Alinilke disgracié fut regrette. Ce nd\ pas, 
cependant , que KMt n eût par lui - m^c des 
«qualités ea[iablcs de Je faîrc aimer : maïs elles 
croient effiicées par le foiblc étonnant qu'il 
a volt pour la Femme i &: fès eoiTiplai lances 
aveugles pour elle le firent mcpriler & bair de 
tous les honnetcs-^ens de la Cour» 

Cette Femme a joué dans le monde un rolc 
trop extraordinaire , pour ne pas vous dire 
quelque chofe de fon origine Se de Ton cara- 
acre. Son Père, nommé Ricko'Sy étoit Batelier 
à Emmerkk , Ville du Uucbé de Clh/es , & y 
lenoit une erpcce de Taverne [lour pouvoir plus 
aîfément iubfîftef. Deux Filles <|till avoir j & qui 
palfoient pour jolies j y acttrotcnt un monde 
conlidérablc ; & dam; un voyage que rEktleur 
lit à Cih/€S , Bidfhan Valet de chambre dhi i*rincc 
devint amouieuv de Tainée ^ qui ell celle dont 
je parle i il 1 epoufa , ^ l'emmena avec lui à 
Berlin, Elle y inlpifa une ii forte pa*1îon a 
Kûlùe t qu après avoir tîé quelque tems ù Mai- 
rrelîè du vivant de Ion Mari , elle devint fa 
Ftmnie iuiméd internent aprt^s fa mom Ce 
mariage le ^i chez 0?mmcffer * autre Valet de 
chambre de ITktlcur. Ce Piince y alfjfb avec 
fept ou huit perfonnts, & comnuTiça dcs-îoi* a 
donner a cetïc Femme de Ji grandes martjucs 
de coniplaiiance , ijuc pluficurs pcribnncs ont 

au 
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cru au elle les dévoie à qaelquc chofe âc phis Comt dk 

S[u a ramitié qu'il avoit pour (on FaTori. Je Fiuisse» 
uà cependant très perfbadé qu'on s*eit trompé» 
& je me fouviens que lorsque j'étois GenciU 
homme de la C3iambrc de l'Eleâcor , il ma 
dit dans un moment de maoTai(è liumeur 
contre ion Favori & (a Femme» (c'&oit ordinal^ 
rement dans ces (brtes de momens > qu'd étoit 
incapable de diflimuler : ) ^e fâi U frévtmtiêm 
ûM ton fft que fm tm dis Umifim mjtc là K0A9; 
mâts il n*in efi rim » é^ 0» m€ fait fbu Jk 
ton qud die. En efict » £ms naîflànce > ùxii 
cfpric» & mcmc (ans beauté >' n*étoit* ce pa^ * 
allez pour elle de devenir la Femme du Miniibe» 
(ans vouloir encore être la Maitreflè du Sou- 
verain ? n faut cependant convenir que » (bit 
bizarrerie « (bit foîblcflc pour le Favori >* TElc* 
âcur a accablé cette Femme de biens & d'hon- 
neurs > jusques a vouloir qu'elle fût reçue ait 
Cercle de TEleâricei qui pour -lors le rcfuËt 
avec fermeté. En effet > qui n auroit été choque 
du contrafte trop grand qu'auroit fait la Fillt 
du Batelier Rtckers, au milieu des Dames > qtii 
avbicnt droit de (e^ trouver au Cercle î Cepen- 
dant, longtems après, TEIcsSbrice (c trouva obli- 
gée de faire céder les raifons de bicnleeancc, au 
helbin qu'elle eut du Grand -Chambellan > & ia 
Femme eut l'honneur du Cercle. * 

La même année , que Keih eut été déclaré 
Premier - Miniilre , 1* Empereur le Ht Comte de 
r Empire. Il quitta alors Ton nom » pour 
prendre celui de Comte de Wurtemberg, que pot- 
toit un Château ruiné qu'il avoit dans le Pahid- 
nac» !!»a Femme , devenue Coniteile > voulut que 
B 1 ^^ 



Cour de ^^^ EnEins du prcn>ier Ht futreni Barons > Se îh 
Peussé* furent appelles Boirons iCAslAch, Ces nouveaux 
^ïtrcs de Comte & de Baron îc achevèrent de 
£tke tourner li t£ te à Mad. de Wai ittréerg , & 
elle f^iltoî: cous les jours des extravagances, 
dont plusieurs le trouvoient dioqués* Les plus 
fages prirent le parti d'en lirc^ 

Tel étoit , Madanic > 1 ctat dû nôtre Cour dan« 

les premières années de mon entanct» Elle 

commençoit dtja à faire fcntir fa fup^TÎorité 

iiir ptest^uc coures celles de l'AIlenriagriej par la 

^ manière dont elle influoit fur les affaires de TEu- 

topc. Mais ce qui lui ajouta un riouvel édu, 

fut Tcredion du Duché de Fruffe en Royaume, 

VlÀè^z en a voit été donnée par la France à Fre^ 

ikrk-GftïîÎAHme : mais cer Eîedeutj foit parles 

obftaclcs (ju^il y prévoyoit » fort par le peu d*ijci- 

lité qu'il en pourroit renrer i n'avoir pas voulu 

exécuter ce projet. Son fils y au roi c pc urètre 

échoué I i:ins la fimicion des alfaïres de r£^> 

rope au fujet de la Succtillon d* EJpagnc. Kolhf 

()uc je nommerai dorénavant Comte de Wat- 

ttmherg , eut route la gloire de cet événement, 

puisqu'il arriva Ions Ion MinjffcèrCi C\'ft de 

lui ) Madame , que je tiens quelques particu^ 

la rites , qui mont paru allez intértllkntcs pour 

yivoir place dans ces Mémoires* L*alEiire Tell 

C fort en clic « rréme > que je la prendrai des foq 

commencement. 

Les grands événemcns ne font pour rordi- 
nairc redevables de leur origine , qu'a de très 
petites chofes. Celui -ci doit la fîenne au refus 
que fit le Prince d'Orange, Roi tt AngUnrrê, 
t(c ^nncT un fauteuil à TEk^cifr dam une 

Cou 
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conférence que ces deux Princes curent en- CouR «i 

femblc à ts Hait en i<î9f. L'Eledleur ne put pj^^ijsi» 

<iigcLer que le Pdncc £OrMn$e , qui lui avoit 

toujours ctc inférieur j le voulût premJrc avec ^h 

lui Ciïz un ton ft haut , depuis que h fortune ^H 

I avoit cJcvé lur le Trône d'Angleterre i & des- ^^^| 

lors il prit h relblution de fe fiire Roi, ^^^H 

Di^nkelmaft, alors Premier - M inHlre, qui ne ^^^H 

pouvoit prévoir la fîtuation dans laquelle TEu^ ^^^H 

ropc fc trouva quelques années après > voulut ^H 

détourner rEïcétcur d'un projet qui lui paroif- ^^^H 

foit chimérique : il lui xappella les difficultés que ^^^| 

Frédéric - G udUume y avoit trouvées » &. les rai- ^^^H 

fons qu'il avoit eues de rcfulcx les oi&es que la ^H 

Prancc lui avoit faites à ce fujet : it lui fit voir ^H 

que ces raîfons > jointes a de plus grandes dlfïi^ ^H 

eultés , fub/iftoicm encore i ôc qu'il y avoit de U ^H 

témérité k entreprendre une chore dont le ftiC' ^Ê 

ces n croit ni certain ni avantageux j fon Rang |H 

étant Cl prcs de la Royauté» qu'il ny avoit rien ^M 

à gagner pour lui d'en prendre k Titre, Mais ^M 

TEÏtdeur avoît crop à coeur ïc rcfijs du fauteuil, ^^^H 

pour fe rendre à aucune des raitons qui coia- „^^^^| 

batcoicnt Ton defldn. Il envoya à Vienne Dam~ ^^^^H 

kelman , Frère de fon Miniflrc> pour corn m uni- ^^^H 

quer à V Empereur le projet qu il avoir formé* ^^^H 

d ériger la Prufic en Royaume. ^^^H 

La Prujfe cft une Province détachée de h Fé- ^^^B 

UgJU , ÔL qui appartcnoit autrciois aux Lîthuar ^H 

niens. L'Ordre Tentonique la conquit lur eux. ^H 

Albert Margrave de Brandchmrg , quoique ^H 

Grand-Maicre de cet Ordre . ne laitia pas de U ^H 

lui oter , ôc de s'en rendre maitre en i j 1 1. U ^H 

avoit époulé Dorothée * Fille de Frédéric L Roi de ^H 
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E)ï Djnnrmirc II eut une gniode gucnf a foue 
idr ayurrr SigismimJL Roi de Pologne , Co^ 
Oiwlc nuccmeJ , <jiii a voit les droits ftir cette 
Fravince ; H guorc dura cinq ajis j Se fut ter- 
jmînée par uji Traite €|iii poitoit . que la Pruffk 
OrkntMie êaoGîrctoh: hét^tairc i titre de Du- 
ché a A&trt , qui m fcroît * aJnfî que fes de^ 
Ccendans > f»i êc bommage au Roi & à la Répu- 
blique de Polo«^e f a qui elle de voit retourner 
m défaut de maies dans la Mxifon à'Aihrrt, 

L'Empereur CkmrUs^€^m sW|Kj|à à cette 
oanla^lion iptvtendantque la Prtifle étant un Fief 
de TEîmptre » Sigismtêmd n'arait eu aucun droit 
d'en diipoCcT. Le Décret Impérial qui fiit 
rendu à ce fujet » n'eut cependant aucun cjfct » à 
caaftê drs guerres qne !*ËmpeTet]r lut -même eut 
jtlors à (butcnir, Alh^rt demeura paiijblc pof- 
rdlc-ur de ta Pniflc. Son Fils unique Aâtrt^ 
jTtÂetu lai fuccéda > & tl en reçut rinveflitttre j 
du Roi de Pologne , pour lui & les Coufins*! 
gctniaiiis t en if<tf. Ce Prince ceint mor 
fans cnEuis » ^t^n-SigUmmi Ele^-ur de RrandeJ 
iKMirg lui fijccéda , & reçut de nouveau X Inve 
Hitute do Roi de Pologne , pour lui & fes troj 
Ftéres- Depuis ce traw , k Duché de Pruiïcf 
foujouf^ été dans la Maifon Je Brafidebourg j 
Pcre en FiJs : mais TOedeur ¥tgderk Qmïï 
k i^âmd t abm ftit la guerre a Ch»rUi-Gufti 
Roi de Suéde en laveur de la Couronne 
la République de Pologne , en rcconnoid] 
Il %otiimumt£ de la Proilê lui ht cédée f 
lui êL pour fous fes deicendans mâlef , 
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Au moyen de ce Traité , TElcékar prétendoic Coxwt 1 
<|ue la Pnific ne rdevoit d'aucune ihiifiànce , êc Prusse^ 
qu'il la tenoic immédiatement de Dieu i & (îir 
ce fondement > il crut ctre en droit de s'en £iitc 
décbrer Roû Mais avant. que de faire cette 
démarche > il faloit s'afliirer du conlcntcmenc 
d'itne partie > au moins 9 des Princes de l'Europe. 
Celui de T Empereur croit le plus important» 
mais auflî le plus difficile à obtenir ; & ce (uc 
à la Cour de Vienne que (c pallà presque tout 
le fort de cette Négociation. 

Lorsque DtmkelmMn arriva dans cette Co|ix# . 
il la trouva dans des dilpofttions peu £ivocibles. 
L'auguftc titre de Roi donné à un Electeur fiic 
d'atiord regardé comme une cjdofè qui ponvoic 
préjudider à FAutorité Impériale , & on crut 
que ce (èroit en compromettre la dignité que 
d*acquic(cer à la demande de TEleâcur » avant 
que d'avoir au moins preflcnti dans quelles dif- ^ 

portions (croient à ce &jet la plupart des Prin- 
ces de l'Europe & (ûr-tout ceux de l'Empire. Le 
Pape (èmbloit devoir s'y oppolcr fortement» for 
le motif de la Religion Proteilante,qui par l'é- 
lévation de l' Elcâcur pouvoir prendre une nou-* 
velle force. Tous les Rois en général avoienc 
intèrcc de ne pas permettre un exemple > q^i 
fembloit devoir autoriier chaque Prince à Eure 
les mêmes démarches > fous le iimple prétexte 
d'un coin de terre qui ne rcl^roit d'aucune 
Puiflànce que de Dieu* Mais les Eleveurs 
étoient ceux dont on attendoit les plus grandes 
tiifficultés > & en efièt ils avoient lieu de crains 
dre» I. que l'Elecleur de BrMmiehomrg devenu 
KqÎ ncr voulut plus les regarder conune Tes 
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CouK D| égaux, & ne prétendu des diftindions fur mxi 
Prusse, dans l'Empire ôc dans Içs Dictes, i. Qn'lï ne voa-«| 
3 ut fouftrairc les Etats de Cqû Electont de li do^| 
jninadon de TEmpirc , &c des Loix auxquelkf 

, font fttjcts tous les autres Eledleurs, Cet ar-J 
ticlc [eux ccoû de la dernière confécjuence , fuv^ 
tout par rapport an Contingent qu*ils font obli- 

■ gcs de fournir dans les Guerres, qui regardent 
I l'Empire, Se qui devient plus onaeiix lors<ju'il 

■ |©mbc fuf moms de têtes, 
I l^ Cour de Vienne , dans ces idées > ne 
I donnoit pas de grandes cfpérances à Dankelmsm 
m pour le fucccs de fa Négociation, Cependant 
F elle ne laiflbJt pas de ménager toujours Y Ele-. 
I ^cur> le regardant comme un Allie cjuil lui 
I étoii important de confervçr ; pentH'tre aulTi fç 
L jftattoit elle d en tirer d*avantage par les promef^ 
M fcs & les cfpcranccs , «jti en Iiii accordant ce qu*il 
B ^cmandoit. 
I La mort de ^mn S^hieski , Roi de Pologne* 

■ qtii arriva le 17, Juin i^^'ï- fut encore un non- 
I veau motif pour TEmpereur * de continua: U 
I même Politique, UEIcdeur de Brandebourg^ 

■ par k voifinage de la PrulTc , pouvoir ct« 

■ d'un grand poids daf^s THlci^lion d'un nouveaiil 

■ Roi de Pologne i 8c l'Empereur > qu i avait dcllcM 
I d'dcver fur ce Tronc le Margrave Louis dm 
I VAdi , feignit d^cntrcr dans les vues de rHkdciuM 

■ afin que ce Prince ennât en fui te dans îes lie ni 
W nci dans la Diète de TEledion. Pour cet effet ij 
1 Minières de î' Empereur firent entendre àD^nI 

■ kilman t qu'il faloîr commencer par applanir ld| 
I difficultés que ks diflr rentes Puiilances de THm 

■ |Oj>c pourroient apporter au projet de TEledeun 
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Se que ïe Congres <le tysun(k , où tous les Mini- CoUK DE 
ftres dcvokut Te trouver j cioit l'ocçafion h plus PîtuasE 
£worable. 

Sur cela Danf:dman fut lappçllc de la Cour 
de Vienne > ëc envoyé k Ryni»tfk comme Pîcni- 
potentiairc de l'Ek^tciir j conjointement avce 
Mi. de $cbmcttnu. L'Elcd^etir de fon côté p4ftit 
pour Konigsbei*g% Capitale de la Pnjilc> pour 
i^trc plus à ponée de favorifcr rékdtion du 
Margrave Lomsde BaM. Il étoit cependant fort 
temcnt (bliiciié en faveur des Princes de Polo- 
gne Mexj$tidre & Cùnjïantin » qyi pour cette rai- 
ton étoîcrvt venus eux-mêmes à Berlin ; mïusï*&» 
le<fleur n'avoit garde de rompre les engage- 
mens fecrcts qu'il avoitavec TEmpcrcur. AuHi 
jfépondit-il auîc folîiciutions de ces deux Prin- 
ces d'une manière aflez équivoque i ne stn- 
gageant à rien & leur difant fcuîcmcm , qu'it 
^llgit en Prufîe pour pouvoir être inftruic plus 
facilement de tout ce qui fepaiïaoltdans laDié^ 
|ç de l'EIcdion. 

I-c bcfoin que PElcdctir avoit de la Polognc- 
pour rcufllr dans fcs vues , l'engagcoitindifpen- 
fablemcnc à fe mêler de cette E[câ;ion< Il s'at- 
Tcndoit bien que par les droits que cette Répu- 
blique prétcndoit fur laPruflc, clïc s*oppofcroît 
avec vigueur à fes deifcinsi Se il pouvoir » fur 
Je prétexte de s iniercllèr a l'élc^ftion d'un Roi , 
fc former un Parti, capable de le fcrvii utile- 
ment dans Ja fuite, Ainfi , dés qu'il fut arrive 
à Kônig^herg > il dépêcha au Cardinal K^dzJQWS- 
ki. Primat de Pologne, pour lui faire part de 
fon arrivée î & il envoya Mr. Darerbcck Gnnd- 
Sdianfon de Pjrufl'c, comme {ou Km\>>&kàt\WL 
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à la Diète de l'Elediorij avec ordre de fouîenX^ 
les inccTcts dti M.irgravc Lûti/x de Bsde, & c^-^ 
pendanc de ne rien faire qui pur dtpkirc âu^c ; 
Polonois- I 

Il ne fur pas longtems qucftion du Margra- 
ve Latiis de BtuU : deux Parris plus forts Tobli- I 
gèrent de le retirer, de nicme que ïcs autres 
Prércndans à la Couxonuc. Ces deux Partis 
étaient j celui de Frêdérh - Atignfte Elcîlcur de 
Saxe» & celui du Prince de Centi. Le Cardinal i 
Pi irait foutcnoit le Parti du dcinicf , & !a fran- ' 
ce p.irciiîôit avoir ton à cœur Ion tlcclion. Ce- ' 
pendant le P^rti de Frédénc^Atiptfte l'emporia « 
& il fut proclame Roi. 

Le Cardinal Prûnac foutînt toujours avec opi- 
fiiâtreté le Parti du Pcince de C&nti. Il envoya 
même à l'Ekclcur, un de fcs proches Port ns , 
pour Icfolliciieren Oifaveun nuis l'Hedeur, k 
oui ïc Parti de rElc^curdcSaxcparoiiibit le plus 
iolide ^ d^ailleur k plus puiilant > ne balança 
pas à le rcconîioitre pourRoii 8c il fit répondre 
au Cardinal , qu'il lui conleilloit , comme au 
premier Paftcur de Pologne, de maintenir U 
paix dans Ton Troupcauj&: defe foumcnc à l'E- 
lecteur de Saxe, Le Prîmac ne fc rebuta point» 
& il forma un Parti en Pologne j capable d'in- 
quiéter le nouveau Roi, L'Eleiétcur perfevérant 
toujours dans les vues qull avoit de fe ren- 
dre nécciraîrc à la Pologne» retourna l'afinéc 
fuivantc a Kèmgikerg i pour tâcher dappaifer 
les troubles que ces deux Partis diffcrcns y 
causoicnt. Kolbe^ qui n'ctoit pas encore 
Coince de WurUmberg , mais feulement 
Grand- Chambellan » fit pour cet eftet un Voya 
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gcà Varfroie» de kpart de TEledeurî if corn- CoUrdë 
plimcnta le Roi fur fon avtncmcoc à la Cou- PiiUssfi. 
roiinc* Le Roi k fon tour envoya a l'Eîcdcm 
Mx. le Comte de Bilimky Grand -Cham bel bn de 
la Couronne » pour le complimenter fut fon ar- 
mée a Xônigsherg Se pour y négocier une Etitrc- 
iriic entre eux. L'Elf^lcur la fouluitoic trop 
pour la refufcr , & Frédericshûg^ ^ l'une de fcs 
Alaifonts de plaiGtoce , fut choilîe pour ce ren- 
4ez-voii5. Tonc s'y pa^a comme il arrive çr- 
dlfiaîrcment dans ces occailons : on j parla be- 
aucoup tl'aifaires , & l*on s*en remit aux Mini- 
ilrc* pour les conclure. Les deux Princes fc 
tiient récipro4|ucraent des prefens magnificjucs , 
$c (c donnèrent toutes les marques de l'amitié 
La plus fincerc. Cette union parut eiuore aug- 
nicncer par la vente qae le Roi de Pologne fit 
cette tSÈcm^ année a l'Elcdeur, du Droit prote- 
âocia] fur îa Ville Abbatb le de §uedlsmhâurg ^ 
dont nui £lc^ih:tir de Saxe n'a voit voulu ju^quçs 
alors fc déiifter , <|uel<]ues inlbinces que îeuc 
cm eut Élites U Maifon de Brandeboufg. L'E- 
Icântr devoir moins cjti'aucun de fcs préJtccf- 
(tua cQ>ércx de réiUTir dans cette affaire ; la Po- 
logne» cotre des raifons d'intérêt» en avoir en- 
cote d'auties de reflèntitiieiit ; & le procédé de 
ce Prince dans TalEiire ^Elhîng , ftmbloit de- 
Toit brouiller le Roi ic l'EIcdeur, Il s'agiilbit 
4^um ptetention de 400000 écus , que 1 Ele- 
veur avoir fui la Pologne j pour les fraix de la 
Ccicrre que fon Pérc Irgdtrie * GuîiUuîm U 
Crmtd avoir faite en £ivetif de la République, 
tfoncre Chsriéi XI, Roi de Suéde. Le Roi 
ê€ Pologne , dans rEnticvuc à^ ïycA€tut\î*^Î > 
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Taussi. 




Avoit promis de porter là République â paycg 
cette fomme. L'Elcâcur, enrmyé <le ne point 
voir rcfFct de ces piomeffes, n'avoit pas kilTé 
f malgré tontes les raiforts qu'iî pouvoit avoir 
de ménagei: la. Pologne ) de uire invcftir la Vil- 
le d'Ellfin^ , qui lui avoit été hypothéquée pour 
cette ibmme. Mr. de £r«»fr mon Oncle , qui 
étoit lieutenant-Général j fiît charge de cette ex* 
pédition j à h tétc d'un Corps de i iooa hommes. 
Les Polonois » à cette nouvelle j firent beau*, 
coup de bruit , & le Roi (c plaignit hautement 
du procédé de TElcitcur > qui étant , difoit-il ,, 
ftyn Psrent, fia Amt él* fin Allié ^ auroit dû te 
ménager davantage* Ce fut ainft du moins 
ou il s'exprima , danii les Lettres circulaires qui! 
écrivit pour ailembler la NoblcfTc de Pologne* 
Mais TElcdeur alla toujours fou train , 6c \x 
Ville d'Elhm^ fut prife , avant que lesi Polonois 
cullcnt fculcmc?,c pcnfé à la défendre. Dés que 
le Roi de Pologne en eut reçu la nouvelle , il 
ordonna au Réfidcnr de î'Elcdcur de fortir de 
la Ville de Thorn où il étoit, en 14 heures , & 
du Royaume fans différer* Mr. de Remmtz » 
Envoyé de Pologne auprès de l'£letieur , crai- 
gnant le même traitement 1 s'nbfenta de la Cou 
pendant quinze jours; il y revint cnfuite, 
fam notihcr auxMiniftTcs fon retour, non plu 
comme Envoyé du Roi de Pologne, mais con 
me Envoyé de rElcdleur de Saxe. On vïiii 
aifémcnt par cette manoeuvre , que le Ro] 
de Pologne ne prcnoit pas l'affaire à'Eihing i 
fort k cœur qu'il paroinbii: aufli s*accommo- 
da-t-cl!e quelque tems après. L'Ekéleur ci»n- 
fcntir à perdre le quart de la dette, que les Por» 
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lonojs promirent de payer au bout de trois mo- CoUR Dt 
is i & ils donnèrent pour fuxeté la Couronne de l^^\)s\ 
kur Roi. L*Eledcur de Ion c^tt: rendît Elèmgj 
â condition cependant , qu'il en piendroit pot* 
iciïïon , fi > au bout des tiois mois , il n ccoit pas 
pave des j ooooo ccu«. Depuis ce tems > cette 
affaire cft tûujoiirs rciléc en mc'me ctat; IcsPo- 
lonois font coujouri débiteurs de cette fomrae > 
6c l'Eledeur s'cll contenta de garder la Couron- 
fic, qui cft encore à Serlm dans la Galïerie au- 
dcllus dei grandes Ecuries ; elle cil cnFermce 
dans un étui > qui el'b fccllé du Sceau du Ro) au- 
mc de Pologne* 

Cependant la Paîx de R^ntfkk Vcnoit d'être (i- 
gnéci lc5 facilites, que îa îrance y avoit ap- 
portées * l'a voient terminée plutôt qu*on ne Ta- 
voit cru. Perlonne n*ignorc ce qui poita cctt« 
Couronne à relâcher fi fort de fcs picrcncions : 
«lie avoit dcjaen vue la Succcflîon d'Elpagne, SC 
il luiétoic abrolumentnéceflaire de faire ta paix 
avec cette Puiflance, Si de desarmer fes Allici* 
Ainû Mrs. DanitelmanSc SehmetiMu n'eurent quê- 
tes le terni de poullcr plus loin la Kcgociation 
4c raffairc de Praffe : ils agirent cependant ailcz 
efficacement auprès des HoUandois. 

L'Ele^cuï avoit envoyé a Vienne . a Ja place 
de DankelmAn, BarthoÛJ i &Mr. BUJfjeizDuC' 
fcldorff auprès de THledcur Palatin* quon cro- 
yoit dcToir extrêmement ménager , autant pac 
rapport à lui-même, que par rapport a Tlmpcra- 
trice fa Socui* qui avoit beaucoup de pouvoir ftjî 
rcfprit de l*Empeieur, 

Barihcldê, en arrivant a Vienne i trouva cette 
Cettr Às^i les mêmes idées ou c\V^ i\.Qvv ^w 
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tcms iïc Danheiman : on y failoïc montre Je be- 
aucoup de bonne volomc, mais on n'avançoîc 
tien i les Mimihcs de TEitipcicur avoicnt tou- 
jours quelques raifbns pour ne rien conclure. 
La République Je Pologne cnfournilloit d'afIcÉ 
fortes i par les pi oceitations qu'elle taiiolc de ne 
rien rcconnoîtc de tout ce qui fc feroîc au fujct 
de rcrc£lion de la* Frujfe en Royaume » préten- 
dant qu elle lui avoit autrefois apparteau, & qu'eU 
le ne Tavoic biilé entrer dans la Mai Ion de Bran- 
debourj^, qu*a tondïtion de révcrîîon faute d'en- 
fans Biales dans celte Maifon, L^Kmpereur difoit 
ne pouvoir sV m pécher d'avoir égard à ces protc- 
Itations > FAUiance , qu'il avoit depuis longtcms 
x\cc lâ République > étant devenue lieao coup plus 
ctioîtc depuis la levée du Siège de Vienne, où ^ean 
Sâhitsky > à la léte des Polonois> l'avoit fecouru i^i 
efficacement. BanhûUi, rebuté de cous ces délai^H 
commença a defespcrerdu fucccsde la Ncgocîl^B 
rian. 11 s*é toit flatté , pendant quelque tcin s > 
que i'ctat languiilâni de Omriei ILKoi d'Etpagne, 
qui préfageoic fa mott prochaine, &: une Guer- 
re cruelle entre la Maifon d'Autriche & cclk de 
f tance au fujet de la fucce/ïîon de cette Monar- 
chie , feiok rcuiïlr les dcJfcins de fon Maicrc ; & 
que la Politique , qui dans cette conjon^ure obli- 
geoii rEmpcrctir à Te faire des Alliés , lui feroic 
accepter les moyens de retenir dans fon parti nh 
Prince auili puillànt & aulTi néceilkire a fcs in- 
térêts que l'Eleélcur. Mais Barthoi4t s'étoit 
trmp^i & foit qïic la Cour de Vienne fc flartâc 
que PElcâicur n*olcroit jamais fe totimcr du côte 
ich France, foit qu'elle crut que Ion intérêt le 

plus 
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pîus prclîànr croît déménager les Ptiifl'anccs (|ui CoURDl * 
s'opj>ofoient AUX cîellcins de VEUÙcut , eïle Payssju- 
avoir toujours qiic!<{ues raifans nouveJJcs à 
prétexter, 

Barthotdi ne put s'cmptchcr de renJrc compte 
à l'EIcdcur ion Maitrcj de ce qu'il pciifok de ces 
rcinilcs cominucïles, & il lui marqua, qu'il n'jr 
nvpit pas Iku d'elpérer que l'Empcrciii le recon- 
nut pour Roi, avant que d ctre fur du conientc- 
ment du Pape & de tous ks Princes de Tlimpirei 
qu'i! ctoit aile de voir que c ctoic une défaite 
honnt'ce , dont l'Empereur fe fervoit pour k re- 
fulcr î uns cependant Tindifpokr contre lui i Se 
que dans I2 îitiuciôii delelpéice où écoit cette 
affiirc , il ne favoit plus qu*un feul moyen à 
employer, avant que dcfc retirer: cetoitj qu'il 
écrivit de fa main au Prince de •**, qui «oit» 
fchnBarfholiù» k feul capable de mcrrrcrefpric 
de l'Empereur dans une fituar ion plus favorabk. 
Sa dtpcchc ctoit écrite en chiffre? & k Sccrc- 
raire qui la dccbiifra crut trouver le nom du 
Confclfcur de l'Empereur * au-licu de celui du 
Prince de ***, UElctleur approuva Tidéc de 
fon Miniftrc > & il ccrivit lui k champ au Con* 
fcjfcur , qui étoit Jcfuite, Ce Religieux fe trouva 
in fini ment ÛÀitc de fe voir recherche par un des 
plus grands Princes Proteftans , Se entrevoyant 
des avantages confidcrablcs pour la Société 
dans la rciiilke d une Négociation que VE- 
Icdeur avoit ii fort à coeur , 6c dans laquel- 
le deux de fcs plus habiles Minii^rcs avo- 
ient dé/a échoué , il n'hcilta point à Te nt re- 
prendre. 








E M O I 

Des qu'il tm commence à s'en mcicr, cUi^ 
prit une notïfftllc facci h. Cour de Rome ne fît 
plus que de iolbUs oppofidonii j celle de Vien- 
ne, allarmeeparlcs nouvelles quelle leccvoicdtl 
Comt^ d'Harrach i fon Amballadeur à Midndi 
de la ma uv aile fanté du Roi Efpagnc & du pen- 
chant des Efpagnols pour le Duc d^Af)}ûUf de- 
vint plus tiaicablc ? Sl les mêmes raifons que 
BMrthaldi n*avoit pu faire goûter* commence- 
f crtt a faire imprc/îion lorsqu'elles furent don- 
nées par le Confeffcur, Ce Je fuite perfuada à 
1 Empereur , qu etact i éfo lu de diJjïurti: à la i ran- 
ce k fucccfl^QU a la Couronne d'Efpagncj un 
Allié tel que rElcdlrur donneroituu grand poids 
à celui des deux pards qu*il embraikioit. Les 
raifons du Contellêur furent applaudJes par les 
uns, & foiblcmcnt ccjettécs par les autres i en 
forte que ce Pcre fe fervant habilement de Jjl 
b©iinc volonté de ceux ci Se de U léthargie de 
ccux-Iâ I mit en moins de deux mois l'affaire d« 
Poidè au point d être hcurcufcmcnt terminée* 

Pendant qu'on travaillolt £ efficacement pour 
rPJedeur i la Cour de Vienne , on agilVoit avec 
le mciiic fuccès auprès du Roi d'Angleterre* 
L'Eledlricc letoit venu joindre k Aix-la Chapelle 
SiYtx fElcChke de Hannû'vet laMérc&ce fur dans 
cette cmrevue, que ces deux Prin celles porta- 
ient le Roi GtiiUanme d'Angleterre à recormoî- 
trc FEledeur de Brmnd^ifêurg pour Roi de Fruiït^ 
èc àappclJer la Maifon de Hann&ver i \^ fuccci^ 
lion à la Couromnc d'Angleterre. 

Ce qu'i! y a de particulier dans ce Voyage d 
Utile AUJi dclfeins de rElcClcuîi & que bieHj 
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des cens ont regarde comme un trait de Politi- CoURDl 
que j c eft qu*il ne fe ieroit point fait> fans l'en- Prujsé, 
vie extrême que Mad. de Ip'artetnherg avoit d'ê- 
tre reçue au Cercle de l'Elcâricc. Cette Prin- 
celfe , fur la nouvelle qu'elle avoit reçue que 
l'Elcdricç de Hanbver ù. Mère aloit à Aix-la- 
Chapelle, fouhaitoit fort de Vy accompagner; 
mais ielle ne pouvoit fe flatter d'obtenir le con- 
fentement de TEledear, ni Targent néceflàifc 
pour ce Voyage, fi le Comte de Vf^artemberg 
s y oppofoit. Mlle, de PoUnitX ma Coufine fut 
chargée par l'Ele£brice de lui m parler. Le Com* 
te de Wartemberg promft non ^ feulement tl*ob- 
tenir k consentement de TEleffkur , mais dç 
«lonncr encore à FEledrice un Pouvoir en blanc, 
tic toncheï toutes les femmes dont elle amroit 
bcfoin , pourvu que cette PrinCcflc de fo'ncôté 
voulût lui en marquer fareconnoiflàncccn accor* 
idant à fa Femme Tbonneur tl'efttrcr aU Cercle* 
L'ElecIrrce avoit fi fort à cû&Ur de faire ce Vpya- 
gc,» dans lequel elle favoit qu'elle auroit le plai* 
ïir de voir une Mère qu^ellc aimoit tendrement > 
^ celui aaflî de s'afïranchir du moins pendant 
quelque tems de la gène xLms laquelle elle étbic 
obligée de vivre à Berlin , qu'elle confentit à la 
demande du Comte. Mad. de Wartemberg fut 
reçue au Cercle , & toute la mortification que 
l'Elexflrice lui donna fut de lui adreflcr toujours 
la parole en François , Langue qu'elle igno- 
roit ; & en cela on s'appercevoit ailez de l'ob- 
fcuritc de la naillance de la Comtclïë > car 
dès -lors les perfonncs d'un certain état par- 
loient communément cefte Langue dans notre 
Cour. C'cft la feule chofc qu'on puiilc 
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Cour DE reprochera lElcdricc, que la condcfccndancc 
PkUSSE. qu elle eut dans cette occafion : ce fut un exem- 
ple qui autoiifa plullcurs pcrfonncs à demander 
la même gratc , Se qu'on peut regarder comme 
la l'ource des mcfalhanccs que la Nobleflc «Eû- 
tes depuis. 

Le Comte de Wurtemberg y pour obtenir k 
confentcmcnt de TElcâeur , lui fit entendre, que 
la PrincelVe Ton Epoufc pouvoit mieux que per- 
fonne porter le Roi d'Angleterre à le rcconnoitre 
pour Roi. Cctoit le prendre par fon endroit 
ienfible: aufli, ne fit il aucune difficulté delaif- 
fer partir l'Eledrice , qui alla joindre Madame 
fa Mère à Aix-la-ChapcUe > d'où elles partirent 
cnl'uite pour Bruxelles. Elles y rcftcrent quel- 
ques jours > afin de dcguifcr les motifs de leur 
^oyage: de là elles viment à Looy où étoic le 
Roi d'Angleterre. Elles obtinrent cb^une de 
ce Prince ce qu'elles étoient venues lui demander: 
la Maifon de Hmovtt fiit peu de tems après ap- 
pcllcc à la fucceffion à la Couronne d'Angleter- 
re; & le Roi donna fa parole» que dès que TEm- 
percur auroit reconnu l'Elcdeur Roi de Pruflc, il 
{'croit des premiers à fuivre l'on exemple. 

Dès qu'on eut la nouvelle à Vienne , que le 
Roi d'Anglaeire avoir donné fa parole de rccon- 
noitre l'Ëledleur de Brartdebourg Roi de Pruflè i 
ce qui reçoit de difficultés acheva de s*appla- 
niri on paifa par-deilus les proteilations de la 
République de Pologne, & KEnipereur dcclara 
enfin , qu'il reconnoillbit la Prulfe pour Ro- 
yaume, & l'Elcdcur de iJrir;f//r^(?Mr^pour Roii 
a condition cependant. ^ • 

x.Que 
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1. Que l'Ëlcdeur ne fouftrairôit jamais de Lourde 
TEmpircj les Provinces de fcs Etats qui en cto-,P^Ussi. 
ient dépendances. ' '' 

2. Qu*en prcfencc de rÉmpcreùr , il ne de- 
mandcroit point d'autres diftindions que celles 
dont il jouiflbit aduellemcnt. 

j. Que fa Majéfté Impériale en lui éL-ri- 
vant ne lui donneroit que le titre de DiUâiion 
Royale, 

4. Que cependant les Miniftres qu'il auroic 
à Vienne (croient traités de pair- avec ceux des 
Têtes couronnées. 

f. . Que l'Eledcur cntrcticndroit à Tes dépens 
6000 hommes en Italie, en ca^ que l'EmpL-ieur \ 

fût oblige de Taire la guerre pouf la Succiuflion 
d'Hfpagne. 

6, Que ces Troupes y demeureroicnt , tant 
que la Guerre <lureroit. 

Ce fut ainfi , .Madame, qu après de longs de* 
lais, la Cour de Vienne prêta enfin Içs mains 
pour la réuffice de ce grand événement , qui 
après tout doit fa caufe au refus d'un fauteuil > 
& fon fucccs à l'équivoque d'un Secrétaire. 11 
ne lailfa cependant pas d'en coûter prés de ûx 
millions à l'Elcdeur. Les Jéfuites de Vienne eu- 
rent pour leur part dcuxccns- mille écus. 

A peine cette agréable nouvelle fut-elle arri- 
vée à Berlin , qu'on y apprit la mort du Roi d'E- 
fpagne, qui arriva le 1. Novembre 1700. Mr. 
DeJalleMrs , Envoyé de France à notre Cour> no- 
tifa cctle mort a rEkc^cur , & le Teibmcnt 
qui appelloit le Duc QAn)ou à la Succclfion de 
toHS les Etats 9 a feu Roi. UEkiflcur , par les 
©ngagcmcni qu'il avoit pris avec l'EmpcrcuF, 
Cl ' ^^ 
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ifi le Roi de) 



^oUK DE ne pouvojc le rcconntmrc 

PiiUss^* ce rnppclUi Mr. Dcjalkurs , &; rcfula poreiE 
ment tic ruonnomc pour Roi FEicctciicj M 
a. ton covtr rappclla iMi. S^itnhiîm , & Tcrf 
voy.t en Angleterre avec titre d'Ambaflâdcu 



L emprefîlraenr , que l'EIe&ur avoir tic fe 
faire eouronnncr , ne lui permit pas d'atten» 
drc la belle laifon pour âJlci a Kmigsùcrg , Ca- 
pitale de Ja Pmlie : l'on dqiart & celui de fa 
Cour fut ^\t: au 17, Dcctmbrc, de h m^Mne 
année, La groilèllc de ma Merc , cjiii s*croîc 
mariée pour b rroilîéjuc fois a Mr, le Comte 
AtWeftn^ rcm]>ccha d*étre du Voyage* Ce 
mariage s et oit fait a Kdntgih€rg\ dans le tcms 
cjue rÈlcc^eur y ctoit en if>5)8, au fiijet de Tc- 
ledlîon an Roi de Pologne. Ce ne fut ni 
l\'imour ni Fintcret , C|ui curent part a ce ma- 
riage. Mr. de Wefcn , quoique d'une très bon- 
ne Maifoii du Pa)s de 2'i'/i, n^avoit licriié que 
é\m bien très médiocre, qti*il avoit encore été 
obligé de partager avec un grand nombre de 
Frères î fie ma Mère 1 avant que de rép:ufcr> 
ne lui îivoit jamais parle , fi: ne l'avoit vu 
que Iurfqu*il s\icquitoit de la Cliaige de Pré-^g 
jnier Maitve- d*hôtel. L*Elcéleur fit Itii méina^B 
ce m.iriige> a la fcllicitation de Madame dc^^^ 
Wartembng : tllç avoit fort aimé Mr. de ï*f>- 
fen» peut -eue l'a im oit- elle encore j & en ku 
failant épouler une Femme riche , elle vou 
loic le fécoiTîpenfcr des attentions qifil avoii 
eues pour elle. 11 n*étoit p:ïs ncceJlairc d'em- 
ployer auprès de i'Hkdkur d^* puiifantes fol 
licnatiom poui l'engager à le mtler de b 

réullite 
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ri\ifCitc d*un mariages fon foible étoic d'en Cour db 
faire : bons ou mauvais > pourvu qu*il vît ma- PrUssi. 
lier , tout lui croit égal. Auffi , dès que 
Mad. de tf^artemb^rg lui eut propofé ce ma- 
riage , il lui promit d'en parler lui m£*me à: 
ma Mère : il fo plus , il lui fit l'honneur de ve- 
nir chez elle , & lui propoCa d'cpoufer Mr. de 
Weffn. Ma Mcre s'en défendit, reprcfentant 
à S. A. qu'elle avoir été mariée deux fois > 
qu'elle avoir deux Fils de fon premier Mari» 
que leurs intérêts (Se fa propre tranquillité ne 
lui permettoient pas de s'engager une troifiéme 
fois. L*Elcd:eur lui répondit, qu'il le fouhai- 
toitî que fes Enfans , loin d'y perdre, y ga- 
gncToient , par le foin qu'il en prendroit : il 
ajouta , qu'il lui donnoit vingt-quatre heures 
pour y penfer , & il fortit en lui défendant de 
l'accompagner , & en lui promettant de la re- 
venir voir le lendemain pour favoit fa réponfe. 
Il pafl'a enfuite dans la chambre de ma Grand- 
mère , à qui il dit tant de chofcs à l'avantage du 
Gendre qu'il lui deflinoit, qu'il la pcrfuada. 

M^ Mère demeura fort irréfoluc, jufques au 
lendemain , que l'Elcdeur revint chez elle't 
comme il lui avoir promis. Et comme on 
réfifte difficilement aux ordres de fon Souve- 
rain , ma Mère , quoique toujours ' oppofée à 
un nouvel engagement, parut cependant con- 
fcnrir à ce mariage, qui le fit peu de jours 
après. L'Eleélcur l'honora de fa préfen- 
ce , & il eut la bonté de nous alfurer , 
mon Frère & moi , qu'il ne nous porteroit 
mcnn préjudice. Cependant , cous nos 
C 5 ^îcss-tyS. 
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Cour de & lorfqu'cïjc fiitdc retour à Berlin , aucun d'eux 
VaussE. ne la vint vokf Ma Grand -:mèrc du côté de 
mon Père fit le plus de bruit» fon grand âge, 
& l'honneur qu'elle avoit d'appartenir à feue 
lElcélrice Mcic de rElcdlcur, tui donnoit h 
liberté de dire à ce Prince tout ce qu'elle pcn- 
foit. Elle s'emporta contre lui, jufqncs à U 
puérilité, luidifant, qu elle étoit au defcspoit 
de n'être pas aflèz forte pour étrangler celui 
qu'il avoit donné pour Mari à fa Bru. L'Hic- 
dcur, pour l'appaifer, lui promit qu'il feroit 
tant de bien à Mr. de Wefenj que ce mariagCi 
loin de nous faire le moindre tort, nous fe- 
roit avantageux, fen effet, au fortir de chez 
elle , il le déclara Maréchal de (à Cour. 

Cette Charge obligeant mon Bcaupérc de 
fuivre le Prince dans les Voyages , il laiila ma 
Mcrc à Berlin , & me mena avec lui à Kôni^s^ 
herg> pour me faire voir la cérémonie duCou- 
ronncmcntde l'Elcdleur. 

Sa Cour étoit fi nombreufe , que fur la rou« 
te de Berlin à KBnigsherg , où l'on compte 80 
milles d'Allemagne, il falut joooo chevaux 
de relais, fans compter ceux des Ecuries du 
Roi & des Princes, Le Roi, qui aimoit ex* 
ticincmcnt tcut ce qui étoit cérémonie, n'ou« 
Mia lien de tout ce qui pouvoit augmenter- 
icclat de fon 5'acrc Cette cérémonie lui 
ttulta des fommtfs immenfes , & elle conva- 
inquit les Etrangers que la curiofitc y avoît 
"attirés , que notre Cour le ccdoit à peu d'au- 
nes pour la magnificence. 

Quoi* 
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Quoique les préparatift d*unc Fête .fi fo-CoURBB 
Icnpeilc paçuflçnr devoir être longs , Timpa^; Prusse. 
tience dii Roi les hâta tellement , que tout 
fut prêt pour le i8 de Janvier , environ 
quinze jours après l'arrivée de la Cour. La 
proclamation de Téredion de la Pruffe en 
Royaumç {e fit deux jours avant le Sacre du 
Roi , au bruit du canon 6c de routes les clo- 
ches de la Ville, par quatre Hérauts -d'Ar- 
mes, en dalmatique de velours bleu , fur IcC» 
quelles croient brodées les Armes Royales : 
ils etoient montés fitf des chevaux fuperbe- 
ment harnachés, dont les houflês étoient de 
brocard d'argent toutes parfémécs d'Aigles & 
de Couronnes d*or. Ils allèrent avec un très 
nombreux cortège dans les principaux quar- 
tiers de la Ville , & y firent la proclamation 
en ces tcitnçs: Comme il a flu a la Divine 
Tr évidence dt ériger ce Souverain Duché de Truf- 
fe en Royaume , ér if élever pour Roi le trh 
haut ér trh puijfant Prime Frédéric I, -notre 
gracieux Souverain; nous en avons voulu don^ 
ner part au peuple de ce Royaume , afin qu'ils 
difent comme nous. Vive Tirédéric, notre trh 'clé- 
/nent ^ très gracieux Roi l Vive Sophie- Chariot-* 
te y notre, trh gracieufe Reine ! 

Le Roi, pour rendre encore plus augufte 

la cérémonie de fon Sacre, inftitua la veille, 

* l'Ordre de t Aigle r^ir , dont les marques 

font un Cordon orangé , d'où pend une Croix 

C 4 émaillée 

• Voyez, au Tome L des Lettres, page j4> qf^^l- 
ques particularités touchant cet Ordre , qui ne font 
pas M. 
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Couadb ^'maillée de bleu, en fonne de Croix de Mat* 
I^AUSSE. ^1^^ î ^^^ TEtoile d'argent qui eft brodce fiir 
l'habit» il y a un Aigle noir • qui tient dans, 
une griffe une Couronne & dans l'autre un Scep- 
tre ', & autour de l'ecuflîon on lit ces motSji 
SUUM CUIQUE ( A CHACUN LE SIEN. } 
Les principaux Statuts de cet Ordre font: i.. 
Que le nombre des Chevaliers ne paflcra pas 
trente, fans y comprendre, cependant, les Prin- 
ces de la Maifon Royale.' êc les Souverains, z» 
Que les Chevaliers feront preuve de Seize Qjiar^ 
tiers. 5. Qu'ils promettront d'être juftcs , cha- 
lUs, de protéger & de fecourir les Veuves ôc 
les Orphelins , fuivant leur Devife, Sutim cm^- 
que, 

(^oiqu'il fût contre Tufage» d'infl;^!!^ dc& 
Chevaliers avant que d'être couronné , le Roi 
jugea à propos de ne pas s'y conformer , prc- 
\ovant bien que la cérémonie de fon Sacre rccc^ 
volt un nouvel cclat de cet établiûèment. Les 
Cl.evaliers & les Officiers de cet Ordre n'eurent 
ce|H;nd.int alors d'autres marques , que celles 
du Cordon & de l'Htoile brodce fur leuis habits» 
& ce ne fut que deux ans après , que le Roi ^ 
donna aux nouveaux Chevaliers, pour les joui:i 
de céicmonie , un habillement ,. qui conlifte en 
une vtllc de drap d'or , fur laquelle il y a une 
autre velle de velours bleu-ccleftc qui Icuï 
defcend jufques à mi- jambe i elle cft doublcc 
de couleur de feu ,. & fermée au - deilbus de 
la cravatte , avec des cordons couleur de feu 
& or, dont les glands tombent jusques aux ge- 
noux. Le ceinturon eft de velours couleur dç 
feu brode d'or i leur manteau eft également 
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d'un velours couleur de feu doublé d'une moire Coxni bi 
d'or ; 8c par-deflus eft un Collier d*or émaillc PkUssi* 
de bleu , formant ces deux lettres , F. R. 
pour (îgnifier , Fredericus Rex. Ce Collier cft 
ce qu'on appelle le grand Collier de TOrdrc, 
Les Chevaliers portent fur leurs têtes , des 
tocqucs de velours noîr, avec des plumes blan^ 
chcs. L'habillement du Roi n eft point diffé- 
rent de celui des Chevaliers 5 mais celui du 
Grand -Maître dçs Cérémonies > du Secrétaire 
& du Trçforicr l'cft , en ce qu'ils portent feule- 
ment fur leurs h:\bits ordinaires » de grandes 
robes de velours couleur de feu doublées d'o- 
rangé , & par-dcllus la Croix de l'Ordre at* 
tachée feulement à un ruban orangé , qui leur 
pend au cou. 

Le Roi j à la première promotion , eu plutôt 
le jour de Tlnftitution de 1* Ordre , remplit le 
nombre des Chevaliers marqués par les Statuts 5 
il donna aurtl Iç Cordon de l'Ordre au Prince Ele- 
^oral fon Fils , Sç aux deux Margraves fcs Frè- 
res , Chriftian &: Albert- Le Margrave Philippe 
étant rcffcc à Berlin , pour y gouverner dans l'ab- 
jûrnce du Roi , le Cordon lui fut envoyé par un 
Gentilhomme de la Chambre. 

Le jour du Sacre, le Roi fe fit habiller > fur 
les neuf heures du matin , par le Grand-Cham- 
bcllan à la tcte de tous les Officiers de la 
Chambre. Son habit étoit d'écarlate brodé 
d'or , avec des boutons de diamans brillantes» 
11 avoit par-dcflus , le manteau royal de velours 
cramoid , parfcmc de ^Couronnes d of , doublé 
& reborde d'hermine ; il étoit attaché fuc 
h poitrine par une agraffe de tioU ^Ysvacw^* 
C s ^^ 
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Coun SE Dès que le Roi fut habillé > il paffa dans une 
Prussb, ùllc > qui faifoit partie de fon apartement : on 
y avoit élevé un Trône , aux deux côtés dû- 
quel étoient fur deux tables d'argent les Ornc- 
mens Royaux > qui dévoient (ervir au Roi Se 
à la Reine, Le Roi étant affis fur fon Trône, 
ordonna qu'on les lui apportât : ils lui fu- 
rent préfentes à genoux. Lui-même prit la 
Couronne y Ce la mit fur la tête > & prenant 
enTuite le Sceptre de la main droite & le 
Globe royal de la gauche j il reçut dans cet 
état les premiers hommages du Prince Royal, 
êc de Meffieurs les Margraves, qui fléchirent 
un genou devant lui. Le Roi fe leva enfuitc 
Se pafla à Tapartement de la Reine , précédé 
des Chevaliers de l'Ordre , des deux Margra- 
gravcs , du Prince Royal, & des Seigneurs, qui 
ponoient les Ornemens Royaux deitinés pour 
la Reine. 

Le Roi la trouva à Tcntrée de fa chambre. 
Elle avoit 'un habit de couleur pouq^re , Se 
un manteau royal pareil à celui du Roi. Elle 
étoit coifFéc en cheveux , & fans poudre : cette 
coiffure brune ,' jointe à l'éclat des diamans > 
lui donnoit un air encore plus fier & plus 
majefhieux. Dés qu'elle apperçût le Roi , elle 
fe mit à genoux. Le Roi Tcmbrafla dans cette 
fituation , & lui pofa lui-mcme la Couronne fur 
la tête. Elle prit le Sceptre Se le Globe des 
mains des Seigneurs qui les portoicnt j & le Roi 
Taiant relevée , elle le fuivit dans fon aparte- 
ment , oîi elle reçut les hommages du Prince 
Royal & des Margraves , de la même manière 
qu'ils les avoient rendus au RoL 

Lcuw 
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Leurs M^ljcdcs fe rendirent en fuite à r£gUfe> Cour m 
avec toute la pompe & la magnificence Cjofç Pkussi. 
le dire) des anciens Rois de TAfie. Lç Roi 
marchoit fous un dais de brocard d'argent 
brode d or , porté par dix Seigneurs Pruflicns . 
denaiflàncei Se à quelque diilance > écoit la 
Reine fous un autre dais pareil à celui du Roi, 
Le Grand-Chambellan poiroit la queue du man- 
teau du Roi , & celle de la Reine étojt portée * 
par Mad. la Ducheilè de H^tlfiein^ Se Mesdames* 
ai Stingland Se de Bulaui Time Dame -d'honneur 
de la Reine , & Tautre reçue en fiirvivance. Le 
Duc de Holfiein Êiifoit la fpnâion de Grantl^" 
Maitrc de fa Mai (091 > & la Princeilc de 
Holfiein ctoit à la tête des Dames de la.Cour^ 
Leurs Majeftés furent reçues par les deux Eve- . 
ques qui dévoient faire la cérémonie du Sacre: 
ils étoicnt habillés de vclpurs. violet a lufage 
d'Angleterre , Se avpicnt pour Aflîftans fîx Mini-* 
ftres, trois Calviniftes Se trois Luthériens, Ils 
conduifirent le Roi Se la Reine à leurs Trônes, " 
qu'on avoir placés aux deux côtés de l'Autel j 
celui du Roi à la droite \ Se celui de la 
Reine à la gauche. Quoiqu'il n'y ait point 
d'Autel dans les Eglifçs Réformées , le Roi en 
avoit un , Se avoit même fait prêtent d'un magni- 
fique Crucifix pour y être placé > afin de faire 
voir combien il fouhaitoit la réunion des deux 
Eglifes Proteftantes, 

Le Prince Royal fe plaça un peu^ derrière le 
Roi à Cx droite, fur un pliant > aiant cferriêré 
lui Mr. le Comte de Dohna , (on Gouverneur. 
Les Margraves étoient aufli fur deux plians, aux 
deux côtés de la Reine, Mad. U D\xc\\^tt^ ^^ 
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ouR DE Hoîfiein > le Duc de Holfiein > & Mesdames 
lussE. de StmgUini 8c de Buiau > écoient fur des u-» i 
bourctS} & immédiatement derrière la Reiae^ 
La PrincefTe de HolfU'm ctoit placée un peu 
plus loin > & avoit aufli également un tabou* 
ret. Aux deux c6tés de TAutel étoient deux 
Tribunes, Tune pour Madame la Duchcflc 
de CourUntU Sœur du Roi » le jeune Duc fon 
Fils , & lesj trois Princeflcs fcs Belles - filles j 
l'autre pour les Ambafladcurs & les Minilbes 
étrangers. * 

Lorsqu'il falut recevoir TOndlion facrée» lo 
Roi alla fe mettre à genoux au pied de TAutcU 
il donna le Globe & le Sceptre aux Scigneurs> 

Îiui les avoient déjà portés > & ôta lui-mcine 
a Couronne.9 qu'il mit fur un carreau pareil 
à celui fur lequel il étoit à genoux : il reçut 
en fuite trois Onâions , une au front ^ & les 
deux autres aux deux poignets. Le Grand- 
Chambellan effuya Tliuile avec du coton & un 
linge , qu'un des Minières lui préfenta fur uno 
afilecte d'or. Le Roi reprit enfuite fa Couronne 
fans que perfbnoe y touchât» & fe la mit luî^ 
même fur la tête j il reprit auflî le Sceptre & 
le Globe , & fut fe replacer fur fon Trône. . 
Les mêmes cérémonies s'obfcrvêrent dans l'On- 
<f^ion de la Reine , avec cette feule difFcrcncc?> 
quelle garda toujours la Couronne » & qur 
Madame de StingUmd fa Dame ^d'honneur lu 
effuya l'huile. 

Les deux Evêques , avec les fîx Minières 
rendirent alors les ptémiers hommages au Ro 
& à la Reine. L'Evéque confacrant dit au Roi 
3énediSiion (^ frofférité sccnopaguê Ikidikt 

T 
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Kol De Prusse! §!ue le Seigneur , DienCouK-ol 
de notre Roi , dife U même chefe; quH conti- PjtusfK 
nue dètre avec lui , comme il a fait juiques d 
fréfent > afin que [on Siège Royal agrandijfe fit 
puijfance de jour en jour ! 

Le même Evcque dit à la Reine : BénédiBion 
Ô* profpérrte Jott avec SoPHIs ChaRIOTTS» 
Reine de Prusse ! Sjue le Seigneur mtrê 
T>ieu la conferve pour marque de bénédicHàn fur 
fon peuple > ér quelle i/tye dès maintenant proffi' 
rite é* falut fe répandre fut fa Maifon Royale » 
(^ far fes T,nfans , dam la Faix d'Ifraël ! 

Pendant que la Mafique répétoit à peu près ces 
mêmes paroles^ le Prince Royal 5c les Margraves 
vinrent rendre leurs hommages au Roi & à la 
Reine > ils montèrent fur le dernier degré de leur 
Trône , où ils mirent un genou en terre & leur 
baifèrcnt la main. L'hommage des autres 
Seigneurs ne confîfta qu*cn une profonde incli- 
nation qu'ils firent, fans fbrtir de leurs places. 

UEvêque confacrant fe tourna vers le peuple, 
& dit à haute voix : Craignex Dieu , & honorez, 
votre Roi é* votre Reine , car leur puiffance vient 
du Seigneur qui a créé U Ciel (^ la Terre, Le 
même Seigneur veuille être leur conduéfeur (f les 
garder ; qu*il les couvre de fon ombre , afin qu§ 
C ardeur du Soleil ^ les rayons de la Lune ne les 
éblouijfent jamais ! Le Seigneur les préferve de tout 
mal . quil conferve leurs ames^éf q*^il héniffe leur 
entrée ér leur f ortie jusque dans l* éternité! Apre* 
quelques autres prières , le Roi renouvella les 
Edits contre les Duels > &î en jura robfervation 
fur les faints Evangiles. Ce fut par-là que finit 
cette longue ccromonic. 
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Cour de ^^ ^^^ eut tout lieu d'en être content, par U 
PMsss. ponéhialité avec laquelle chacun s'acquitta de fa 
'jfbndionj ce qu'gn ne dcvoitguêrcs attendre dans 
une occafion qu tout ctoit nouveau : mais on 
connoiifoit fa dclicateflè fur tout ce qui s appd- 
loit cérémonie , & l'envie qu'on a voit de lui 
^plaire fit dans celle-ci , ce qu'auroit pu faire 
Texpericnce la plus confommce. 

Il n'y eut que la Reine /qui s'attira une petite 
.mercuriale, au fujet d'une prife de tabac. Elle 
épioit depuis longtcms le moment de n*étre 
point vue du Roi , dgnt le Trône ctoit vis-à-vis 
du fien i & croyant l'avoir trouvé , elle tira fur- 
tivement fa tabatière. Le Roi jctta par hazard 
les yeux fur elle dans ce moment ; elle vou- 
lut la cacher , mais le regard du Roi lui fit 
aflez connoitre qu'il s'en ctoit aperçu j & en 
cfïct ce Prince , qui n'étoit point traitable fur 
cette matière , ordonna fur le champ à un de 
fes Gentils - hommes ,. qui ctoit derrière lui, 
d'aller demander de fa part à la Reine , fi elle 
fi fittvenoit de V endroit oh elle êtoit y é^ du 
rang 'qu'elle y tenon. 

Le Roi & la Reine , au fortir 4^ l'Eglife y 
firent jetter pour dix -mille ccus de Médailles 
. d'or & d'argent , fur lesquelles on voyoit d'un 
côte leurs Portraits , avec ces mots , F m de-. 

RICUS ET SOPHIA CaROLOTTA, ReX ET 

Regina^ & fur le revers, une 'Couronne 
avec CCS mots j Prima me^ Gentis, 

Il n'y eut giicixs moins do cérémonies à ob- 
fcrver au Felbn royal , qui fuivitle Sacre. Il fe fie 
dans la grande ialle du Palais. Le Roi & la 
Reine s y rendirent , à peu prçs avec le même 

cortège 
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cortège Se dans le même ordre qu'ils avoient CoUR d: 
obrcrvc en allant a l'Eglife. PrVssi. 

En fe plaçant à table , Leurs Majeftcs remir 
rcnt leurs. Sceptres & leurs Globes entre les 
mains des Seigneurs > qui avoient déjà eu i^ hon- 
neur de les porter. Ces Seigneurs fe placèrent 
en fuite aux deux côtés de la table» & y demeu- 
rèrent pendant tout leF»ftin. Le Prince Royal, 
les deux Margraves & la Ducheffe de Cour- 
lande Socur du Roi , furent les feuls qui curent 
l'honneur de manger avec Leurs Majeftés. De 
toutes les cérémonies qui s'y obfervcrent, voici 
les deux que j*ai trouvées n'être connues qu'en 
Allemagne, Lorsque le Roi & la Reine fc 
furent affis , les deux Grands -Maréchaux for- 
tirent de la ialle & defcendirent dans la Cour 
du Palais , d où ils fe rendirent à cheval auiC 
grandes Ecuries , accompagnés de timbales » de 
trompettes , & d'un grand nombre d'Of&ci(^rs 
de la Bouche du Roi. Ils y tfouvèrient un 
Bœuf entier à la broche > farci de toute forte 
de Volaille ; ils en coupèrent un morceau y Se 
le portèrent dans un pût d'or fur la table de 
Leurs Majeftés. 

Le Grand-Ëchan(bn (è rendiit cnfqite avec un 
cortège pareil aux mêmes Ecuries > où il y avôit 
deux Fontaines de vin qui couloient , du Bec 
de deux Aigles : il en remplit un Gobelet d'or, 
qu'il vint préfentcr au Roi. S. M. le prit ,' & 
le lui rendit ; il le préfenta enfuite à la Reine, 
qui le lui rendit pareillement 5 il le porti au 
grand Buffet , qui étoit dreflé k Vautre* biut 
de la falle , vis à vis la table du Roi. On. 
tiroir neuf coups de canon toutetf les foi^ à^e 
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iCoOR x»fi le Roi ou la Reine buvoit r fix , lorsque c ctoîc 
pAussE. k Prince Royal , & trois pdur Mrs. les Margra* 
veS) & Madame la Ducheile de CâurUade. 

Ce repas fut très long ; cependant perfbnnc 
de la Cour ne fe mit à table qu*aprcs que Leurs 
Majeftés fe furent retirées dans leurs apartc- 
mens. Sur les neuf heures du foir , on fonna 
_ les cloches par toute la Ville : le bruit du ca- 
. non > qui fe fit entendre , joint à celui des timba- 
les & des trompettes , fcrvit de (îgnal aux feux de 
joie qu on alluma par tous les carrefours. Les 
Bourgeois illuminèrent les façades de leurs mai- 
sons:, quelques-uns des plus riches avoientclevc 
devant leurs maifons des Arcs de triomphe , avec 
des Emblèmes & des Devifes j d*autres' firent 
• couler du vin pour le peuple -, enfin il n'y eue 
point de Bourgeois qui ne s'clForçàt de fignaler 
. fa joie en quelque manière. 

Leurs MajelK's voulurent honorer la joie pu- 
blique de leur préfenctf. Elles fortirent fur les 
dix heures dans un carofle magnifique , accom- 
.pagnées de toute leur Cour à ch-val. Elles fu- 
rent haranguées devant f Hôtel de Ville par le 
prémiv Bourgucmeftre , qui leur préfenta la col- 
lation dans des paniers d'argent. Elles paflerent 
cnfuitc devant l'Hôtel du Duc de Holftein, Gou- 
verneur de Kônigsberg. La façade de cet Hôtel 
rcpréfcntoit le Temple de la Gloire ; les Gentils- 
hommes du Duc repréfentoient les Prêtres du 
Temple , & jettoicnt de l'ambre & de l'encens 
dans des brazicrs qui éroient fur un Autel 5 les 
Enfans du Duc, qui ctoient au nombre de huit, 
étoicnc habilles en Bergers & Bergères; & lors* 
ijuc le Roi & la Reine palièrent > faine leur 

pr^cfcnn 



^rcfema un panio: <ie fleurs > & leur dit en Aile- Coùft bi 
mand quel(pies vers> qui exprimoient les voeux Prus»» 
*que tout le peuple faifoit pour la durée de leur 
profpérité. Leurs Majeftés , après s*éttc arrêtées 
/quelque cems devant cet Hôtel > retoumirenc 
au Palais. 

ÎDans .cous les Etats dû Roi> on donna <ie pa^" 
ireilles marques de jore>& le jour de la cérémo- 
nie du Sacre fut cclcbré pa^ tout coixime uil 
'Dimanche. Le Roi Se la Reine pailerent tout k 
Carnaval à Konigsberg , & y reçurent le Comte de 
Tohiamky Grand-Echanfon de Pologne , ^ui ve- 
4iolc y comme AmbàiTadeur du Roi (on Maitre^ 
complimenter Leurs Majeftés fur leur ^uron=> 
^eoicnt. Il cft cependant à remarquer^ t]ue ix 
Republique de Pologne n'a jamais reconnu la 
•Royauté du Rôi de Pruflc, quoique deux de fès 
KoïS'i l'EIeûcur de Saxe , & quatre ans aprcs^ 
le Roi StanisUs > l'aient reconnue par leurs ^m- 
i>aHàdeurs. 

Le départ de la X3our pour Berlin Fut fixé «il 
S. de Mars. Comme le iR:oi n'avoir point fait 
^'Entrée à î^j^ffigsherg , h Ville k fupplia qu'il 
lui fut pcrïnis de l'accompagner jusques fur les 
-limites de Ton territoire i ce qui lui fut accor- 
<lé. On éleva alors plufîcurs Arcs de triomphe, 
^toutcs les rùcs furent tapi^lces , & le Roi partie 
de Konigsbetgi accompagné de tous les Corps dà 
la Ville. Sa Majefté étoit à cheval , aiant à fc$ 
«cotés deux Ecuyers a pied : fbn habit étoit de 
velours cramoifi , doublé d'hermine & brodé d*ôr> 
avec des boutons de diamans : il avoit à fon 
chapeau une agrafïè & un cordon de diamans : 
Ion cheval étoit magnifiquement harnaché $ )d 
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•Cour de niors , les étrirrs &; tous les ornement de U 
Prusse* fcridc ctoieni d'or maffif j la houdê de vèloun 
ctamoiiî , toute couverte de broderie d'or , it 
ic diam.'ms. La carcfffe de la Reine ctoit aufli 
d*une magnificence extraordinaire, S. M. éfoiH 
feule dans le fond , n'aiont cjue Madame la Do- 
chcflc de Cour lande fur te dcvarit. 

Cette fortic de Kànigsberg fe fit avccf tôutt 
la poii>pc & tout, l'appareil ^ avec lequel les 
Entrées ont coutume de fe faire. Lorsque Leus 
Majcdcs furent arrivées à un quart de fiene 
de la Ville , elles mirent pied à terre & mon- 
tèrent dans leurs caroflcs de Voyage. Ce 
fut la'qu'clles reçurent les derniers conipliix^cflSy 
que leur firent les Echevins , tête nue dt oa 
genou en terre. Le Roi & la Reine rcntrèreat 
enfuite dans la Ville par une autre Porte, & ib 
reilcrent dans leur Palais jufqucs au lendemaiq^ 
qu'ils partirent pour ÉerUn^ 

La Cour fut obligée de prendre (a route <fe 
DantxJck , à caufe du dégel fubit de la VifimUt 
qui rendoit fon palTage impraticable. La NU- 
gifbrature de Dantzick envoya aufH-tôt à Leuis 
Majeftés des Députés pour les fupplier de per- 
mettre que la Ville leur fit une Entrée publique j 
mais le Roi les remercia > rie voulant pas qu'jb 
'filTent aucune dépenfe; Cependant > à Tentrée 
du territoire dcDamzJck, deux Bourguemefttev 
' quatre Confeiîlers & le Syndic de la Ville > à b 
tête de la Jeupeflc à cheval , vinrent complimen- 
ter Leurs Majcdés. Ce fut le premier BourgC;' 
ttieflre , qui porta h parole > 6c qui les fupplia de 
trouver bon que la Ville les défrayât pendant k 
ftsis qu*ik dwneures€>ient fuc fon territoire»- Le 

lui 
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Roi & Ja Reine defcendirent dans une inaifon CoUR bi 
qu'on leur avoit préparée > cette maifon étoit de P^yssi^ 
bois,& repréfcntoit le Temple de la Gloire. Leurs 
MÀJeftcs y trouvèrent Une collation magnifique^ 
avec une très belle fymphortie 5 il y avoit dans 
d*autres chambres plufieurs tables dreilees > pout 
les Gentilshommes de la fuite. Le Kôi & la Reine 
y pallcrent la nuit, Bc le lendemain ils traverfô- 
rcnt Dantzfck & paflèreilt la Vsfiute * qui étoitC 
encore gelée à cet endroit. Cependant , conune 
il y avoit lieu de craindre qu'elle iie le fût pa$ 
Jiflcz poyr qu on pût la pafl'cr fans danger, la Ma^ ' 

Eiftrature , pour prévenir tout accicknt , avoiÉ 
[h couvrir la glace de paille , de poutres & de 
planches. Vingt-quatre jeunes Hommes & autaaf 
de jeunes Filles, habillés à Ja Matelotte avec des 
habits de velours & de fatiit , fe trouvèrent aii 
pafl'age du Roi & de la Reine; leS jeunes Filleé 
leur préfentèrent du poiiîbn ^ du fruit , de$ 
Confitures & des fleurs j & les jeattes Matelote 
les accompagnèrent au fon Hc divers iAfttu* 
mens de muhque. Lorfque Leurs Majeftés eu- 
rent paflc la Rivière , elles congédièrent les Dé- 
putés de la Ville, & leur firent préfent a chacUil 
d'une Chaine & dune Médaille d'or , fur laquelle 
étoient leurs Portraits. Le 1 7. de Mar's elles 
arrivèrent * le Roi à * PotzMmy & la Reitie à 
Lufzeilfourg, Le Roi , qui avoit deflein de faire 
une Entrée folcnnelle à Berlin , fejourna à Pctz-»^ 
dam jufques au ^. de Mais afin que l'on eût le 
D 1 ten*j 

• Voyez, au Tome U det Lettres , Lettre L h ^- 
fctïftion de cette^Vilie, Ceft la Garni/on ordinah'é 
du premier Bataillon i/^iGrands Gicivsudkcc^ s dUm Ai 
$ft tant parlé détns t Eurofeé 
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Cour de tems de faire les préparatifs nccciTaircs pour U 
Pkussî. recevoir j & en nufrac tcms parce qu'il fouhaî^ 
toit qu'une des façades de Ton Palais « qu'il bh 
foit bâtir , fut achevée pour ce jour. 

Vers la fin du mois d'Avril y le Roi pantC 
je Pûtzdam pour fe rendre à SchoTihaufên, La 
Reine vint Ty joindre quelques jours après > ce 
fut là que Leurs Majcués ie préparèrent à £ûrG 
leur Entrée dans Berlin^ 

Cette cérémonie fcfit avec toute la pompe & 
la magnificence pofTiblc. La Ville avoit fait 
drefler fept Arcs de triomphe : la defcriptioii 
d'un de ces Arcs fufïît pour donner une idée dd 
goût de notre Cour pour les Fêtes de cette ni- 
turc. Cet Arc qui éroit à la barrière , à l'entrés 
du Fauxbourg > paroiflbit avoir été conftmif 1 
par des Jardiniers. Il étoit entièrement de ver* I 
dure , avec des colonnes & des pilaitres gxrnis 1 
de fleurs. Pomone & Flore y foutenoicnt le PoP 
trait du Roi Se de la Reine ; le Printems accouH 
pagné des Zéphirs leur préfentoit des fruits Ù 
des fleurs ; èc une Allée d'Orangers & de Lau- 
riers > dans des caifl'es dorées , bordoir le chcmiii 
depuis cet Arc jufques a la Porte de 6'. Georgit 
que Ton appelle depuis ce jour la Porte Royaii, 
parce que fut par cette Porte que Leurs Majefteé 
entrèrent dans la Ville. 

Le lendemain de l'Entrée f les Députes des 
l'rovinces préfentèrent au Roi les Dons gratuits» 
pour Ton Joyeux Avènement ; & Mr. le Mar- 
grave Phiûppey Grand -Maître de l'Anillerie , & 
tirer un Feu d'artifice > qui repréfentoit le retour 
du Roi à Berlin , par celui de ^afin après la cojv 
jjuéoe de b Toifbn d or, 

Açtà 
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Après quelques autres Fctes de cette nature, CoUR Dl 
que la joie publique occafionna, la Cour fe fc- PnussH, 
para j le Roi partit pour Oraniehourg *, & U Reine 
pour Lsttzelbourg, Le Prince Royal refta à Berlin 
pour y continuer ^es Exercices. On avoit eu 
foin de lui fprmé^ne Cour alTez norabreufe, 
coûte compofée de jeunes-gens de fon âge. Ce 
jeune Prince avoit formé deux Compagnies de 
toute cette Jeuneflè 5 il comipandoit la première, 
2j le jeune Duc dcCûurlUn4è la féconde, Jetois 
de cette féconde Compagnie , & nous aUion$ 
quelquefois faire nos Exercices militaire^ à Lu-' 
tTielbourg devant la Reine , qui aimoic à voir, 
dans le Prince fpn Pjls, ce? prémices d'une humeur 

fuerrière. Nous représentions aufïî quelquefois 
es Comédies devant elle. C'eft ainft que cette 
Princefl'e tâchoit d'infoirer au Prince (on Fils du 
goût ôc de la délicatefle, jufques dans les plaifîrs. 

Ce fut alors qu'il s'éleva à la Cour un orage 
contre le Comte de Wurtemberg , Grand -Cham- 
bellan & depuis peu déclaré Premier -Miniftre, 
qui ferpbloit devoir le perdre 5 mais il n écralâque 
ceux mêmes qui Tavoient excité. Les principauiç 
auteurs de la Cabale étoient Mr. le Comte de 
Lottum , Mr. * * * & le Grand -Maréchal, depuis 
longtems ennemi juré du Grand- Chambellan. 
Le Comte de Wefen mon Beau-pçre fut choifi 
par ces Mrs. pour porter à ce Minifl;re les pre- 
miers coups dans Teiprit du Roi. J'ai eu l'hon- 
tieur de vous dire , Madame, que la Comteflc 
«ie Wurtemberg avplc toujours voulu du bies 
D 5 àMr. 

* Voyex, y Tome h des Lettres » Lettre U* l* 
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ÇoUR DB à Mr. de Wefen; le mariage avantageux qu'elle 
^AUssi, lui avoit procuré , en étoic une preuve aflèi; 
convainquante. Il fcmbloit donc y après un fi 
grand fcvvicc , que la rcconnoiflancc exigcoic 4c. 
lui qu'il le dévouât tout entier à la fortune du 
Comte fon cpoux. Mais mon Beau-père, flatte 
du choix que les ennemis du Comte avoient fait 
de lui > oublia fon devoir & fes intérêts i & il 
accepta une commifiion pour Tcntreprile de la- 
quelle il avoir > à la vérité , toute la témérité 
néccdàire : mais il faloit > pour la conduite d'une 
affaire auffi délicate > plus de jugement & plu$ 
de faveur qu'il n'en avoir, 

Mr. de Wartemberg étoit véritablement aim^ 
du Roi h mais pour cela , il n'étoit pas cxemc 
de fcs mauvaiies humeurs. Ce Prince parut un 
jour fi animé contre lui & en parla avec tant d*ai-. 
greur à mon Beau-pcre > que celui-ci crut avpiç 
trouvé l'occafîon favorable de perdre le Comte. 
Il dit au Roi , que toute la Cour étoit furpirife 
des bontés extraordinaires qu'il avoit pour un 
Miniflre , qui abufoit tous les jours de ion nonii 
pour fouler le peuple, &pour commettre miHç 
injufliccs contre fcs fidèles Serviteurs î que fcs 
rapines étoient excclîivcs , & que la difTipation 
de fa Femme étoit fî grande , qu'il pouvoir faire 
voir par les Mémoires des Contrôleurs de la 
Couche ,'que la uble du Grand -Chambellan 
coûtoit plus que celle de Sa Majcflé. ?* fri 
bien y aiouu Mr. de V^'cfen , que je fuis perdih 
p U premier- Miniftre vient être informé de ceqni 
ftU rhonneur de dire a Votre AUjrJic ; mais em 
pH taifant , \e croirois manquer a mon devoir^ 
^je Juis fret de frauver ce que fat i^yafnin 

le 
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Le Roi écouta ce difcouts avec aflcz d'attcn- CoUR oi. 
tion , & la vanité de n\on Beau-père Jui faifoit Pruisaw 
dcja croire, qu'il avoit fait aflcz d'iniprcffioiji 
pour porter coup à la faveur de Mr. de Wartem- 
herg : mais ce Courtifan peu habiïe ne faiCbît 
pas réflexion qu'un Prince qui fe plaint de fon 
Favori, n'eft pas toujours difp/ofé à recevoir Icsf 
piaiivaifes impxefïîons qu'on lui en veut donner^ 
Spit donc que le Roi penfât de cette façon , foiç 
qu il fût frappé de .l'ingratitude de Mr. de W^- 
/en i qui de voit & fortune à Mr. de Wartenfberg, 
il redit à ce Miniftre la converfation qu'il avoit 
eue avec lui, l'aflurant , qu'il n'avoit point ajouté 
foi à ce rapport , & que s'il vouloiç , il le vciJr 
gcroit de celui qui le lui avoit fait. 

Le Mini/Ire habile affcébi pour-lors un air dp 
modération , qui lui cp&toit d'autant moins ^ 
qu'il éroit excellent Comédien. Il dit au Roi» 
qit'il étoit fuififàmmem vengé , par le peu de 
cas que Sa Majefté faifoit des calomnies que 
fcs ennemis dcbitoient conpre lui 5 & qu'il la 
fupplioitde pardonner à ceux qui avoient voulu 
abut'er de fa bonté pour l'opprimen Ce fut ainÇ 
qu'il cacha quelque tems fous 1« apparences 
dune feinte douceur, le plus vif jcffentimenti 
bien réfolu dans le cœur, de perdre ceux qui 
avoient fait agir Mr. de Wçfin , quoiqu'ils fiiilent 
protégés par la Reines mai;5 fur-tout, de faire fen- 
tir à ccli^i- ci tout le poids de fa vengeance. 

Le Voyage que Jelloi fit à GoUz. , Tune de feç 
MAÏfbns de Charte près de la Fonerefle de Cu'" 
firin , lui en facilita les moyens. Il étoit feul 
avec le Roi dans le rnêmeCarorte ,& il indifpofi 
^dkincnt fon efprit coiure Mr^ de Wt[m > ^^ 
P 4 Wbiw 
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Cour de lorsqu'il arriva à Goltz, , tous ceux qjii (è tRMK 
Fausse. vcrcnt à h defcentc de fbn caiollê s'apper^uFcnt' 
de fà mauvaife humeur. Contre Ton ordinairci^ 
il ne parla à per(bnnc , & il ordonna à mon Beau* 
ocre de faire fcrvir. S'ctant mis à- table > il eut 
a peine touché Ton pain > qu'il le trouva; inau« 
vais. Il s'en plaignit à Mr. de Wrfen , comme ' 
aianc la dirc6kion de ce qui concernoit ta Bouche. 
Mr. de Wefen dit- au Roi, qu'il ctoit vrai que le. 
pain n c'coit pas comme à l'ordinaire x parce que^ 
la Voiture de la Pannetcrie s*étoit rompue ca 
chemin > & que le Boulanger , qui ctoit arrivé un. 
peu tard , n^avoit pas eu aûcz de tems. Le Roi, 
})eut fatis&it de cette réponfe , dit qu'il ctoit las 
d c'tre mal {èrvi > & qu'il prétcndoit que chacun, 
fis fon devoir. Il jctta en même tems fii Ccr- 
victtc à terre. Mr. de V^efe» en aiî^nt ctc prendre.' 
une autre , la prcienta au Roi, qui ne la voulut 
point recevoir i il hii ordonna de (brtir à i'in- 
ftant de fa prcfcnce. Deux heures après , Mr. de 
Wrfcn fut arrête par un Exemt des Gardes du. 
Corps , qui le conduiiît dans fon caroflè , accom« 
pagne de queloucs Gardes , à Cufirin Capitale. 
de la Nouvelle^dMrchi y fîtuée fur fOder. Moiv 
Beau-pure y fut traité en Criminel d'Etat > de le 
Minifbc envoya ordre au- ConR'iUcr Âulique 
de- mettre le {celle dans la maifon de ma Mm 
fur les effets de (on Mari. £lle ctoit pour-Iof^- 
a la campagne 5 mon Frère ctoit au SLcrmon» ' 
avec notre Gouverneur ; ainfi , je me trouvai 
fcul dans la maifon lorsque ces MelHeurs viiK 
fcnt pour exécuter leur ordre. Ils me le montré-, 
rent • & me demandèrent oit étoit l'apartcmciit 
dç (non 9c^Ur^e j ^fin de n'èae pas obligés d^ 
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inettre fe fccllé partout. Jç n'hçfitai point à le CqVR db 
leur montrer 9 & en (t retirant ils me laiilerenc PayssB^ 
un Ecrit, qui <Jtoic un ordre à ma Mère de nt. 
point paroître à la Cour , & de n'y point foUin 
çitct la liberté de fbn Mari. J^envayai auflitôc* 
chercher mon Gouverneur, qui porta cette defa-. 
gréabjc nouvelle à ma Mère. ^a. doulçur fut éga- 
le à fa furpiife 3 elle avoir une véritable ainitie 
pour fon Mari , & elle ignoroit fes complots con-v 
tre le Miniftrc , à qui elle le croyoit toujours dé- 
voué. Comme Tordre du Roi lui lioit les mains & 
l'empéchoit de venir 4 la Cour, je fus chargé d'y 
follicitcr la liberté de mon Bçau-père. 

Un jour, que la Reine donnoit à Lutz^elbêUrg 
une l^éte au Rei > ye lui préfentai un Placçt au non^ 
de n^a Mère , par lequel clic le fupplioit de faire 
ôccr le fcelfé de fes effets 8ç la Garde de fa mai- 
fon ; & qu'il plût à Sa Majefté de nommer des 
Commidàircs pouJt juger {ojï Mari, afin qu'il 
fût puni s'il étoit coupable, ou mis en liberté s'il 
ctoit innocent. Ma jeunefle , & les pleurs dont; 
j'accompagnai cette Requête , attendrirent le Roi: 
il me dit , qu'il feroitcèque i\ia Mère fouliaitoit,. 
uniquement par conûdération pour elle i qu'il pre- 
nait part à fon chagrin 5 mais que fon Mari avoit 
tellement mérité fon indignation, qu'il ne pou- 
voit s'cmpccher de la lui faire reffcntii; : Qu'au 
lefte , i^ étoit bien aife de me voir le cœyr allez 
bon pour follicitcr en faveur d'un homme 
.qu'il favoit n'avoir pas bien agi ayec mon 
Tière & moi ^ malgré les ordres qu'il lui en 
avoit donnés en lui faifant tpoufcr ma Mcrc^^ 
Je lui répondis > que je n avois aucun fit 
jjct de plainte contre uxqxk ,Bca\i - \j4ik^ 

Pi 
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!!oUR DE & q"c quand j'en auroisyil me fufEfoitdc yoîf 
Crusse. ^^ chagrin mortel de ma Mère , pour folli- 
citer fa liberté, ^e vous fui bon gré, me dit Iç 
Roi 5 de ces fentimens : allez dire à votre Mere^ 
qu'elle fera fatssfa'ue; éi* foyez, ttjfurè que f aurai 
foin de vous. Ce furent les termes dont fc fer-» 
vit ce Prince, en me mettant la main fur Tépaur 
le dans le tems que je me baifl'ois pour cmbraf- 
fcr fcs genoux. Des qu*il fut parti, la Reine 
me fît venir dans fon Cabinet > pwr lui jrendrç 
compte de cette converfation. Elle étoit cpur- 
clice fur un lit de repos 5 Mlle, dp ViUnitx. ma 
Coudne ctoit feule , affife à xerrc au pied du lit. 
La Reine s'informa de la fanté de ma Mère, çl- 
le m'ordonna de TaflUrer de fon cftimc & dç 
fon amitié ; ^ fur le récit que je lui fis de cç 
que IcRoi m'avoit dit, elle me répondit, qu'clr 
le écoit bien aife des bonnes dilpoiîtions dans 
lesquelles le Roi étoit à mon égard. Ménagez^ 
les , ajouta t-ellc appliquez vous à mériter fes îon- 
nes grâces t jç ferai de moi^ coté tout ce qui dépens 
dra de moi pour vous y maintenir y O*vous f^urez, 
toujours erh moi une proteBion ajfurée. 

Un accueil fî gracieux de la part du Roi & 
de la Rçlnc me donna de grandes efpérances, ôç 
je retournai k Berlin, ne doutant nullement que 
l'cRtt ne fuivit bien tôt les promettes q^u'ils ve* 
noient de me faire. Cependant ce ne tvK qu'a*, 
près de longues fol licitations de la part des Amis 
de nia Mère , qu elle obtint la liberté de fon 
Mari, après une détention de fept mois, & cj} 
payant pour lui loooo. écus d'amende. La 
vengeance que le Miniftrc tira de ceux qui 
AVOJU^nç fait agir mon 6çau*pcre> eut moins 

d'éclat; 
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d'écht: il fe contenta de les faire exiler dans Cour db 
leurs Gouverncmcns , & de donner leurs Char-» Prusse. 

Î;es à fes Qcaturcs les plus affidées. Tel croit 
c Comtç 4e Wngenfiein , à qui il fit donner U 
Charge 4c Grand- Maréchal. Il crpit homme 
4c naîflance j mais ni lui , ni fcs anccrrcs , n'a- 
Yoicnt rendu aucun fervice à l'Erat: fon feul 
mérite croit , d'être entièrement dévoue au Pic- 
micr-Miniftre, dont il ctoit plus rEfcIavc que 
TAmi. Il fc foutint à la Cour, tant que le Com- 
te de Vf^artemberg fut en faveur : mais la chute 
4u Minîftre entraîna la fîenne. I.a disgrâce de 
mon Beau-père ne laifl'a pas de eau fer beaucoup 
de trouble dans ma Famille. Ma Mère le fui- 
YÎt dans fcs Tcncsau Pays de Z^//; & j'^ fus en- 
voyé avec mon Ffcre , fous la conduite d'un Gou- 
ycrneur, kLunehourg, pour y achever mes Etudc^. 
Toute l'Europe étoit alors en mouvement, & 
avoic pps part dans la querelle que la Maifon 
4*Aut|:iche avoit ayec celle de France hU fujctdc 
la fucceflion de la Monarchie d'Hlpagnc. Phi- 
lippe tt Anjou s'en ctpit déjà mis en poirciTîon , 
çn vertii du Ti.ffciment de Charles II. & du dioiç 

2a-il y avoit par Marie - Thér^fe <f Autriche , 
\ Gxand-mcre. L'Empereur fondoit fcs préten- 
tions fur la renonciation de cette Princcllc, lors-» 
qu*e]le avoit cpoufé Louis XIV. Presque toute 
l'Europe, que la trop grande puill'ance delà 
France commcncoit d'alarmer, fc rarcca du cô- 
té de l'Empereur , qui s'çtuit dciiilé de fesi 
droits en faveur de l'Archiduc fon Fils. Outre 
rintérct commun que l'Europe fcmbloit avoir ji 
4'cmpccher que deux Monarchies comme cellç 
ik fxançç ^ d'Efpagne ne fuilènç gouvernes ui^ 
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OUR Dç jour par un même Prince > plufîeurs PuifTancwi 

IVSSE, avoient des ^raifons particulières de profiter de 

cette occadon pour faire la guerre à la Irancc. 

La Cour à*ÂngUt€rr9 étoit alarmée du pro- 
cédé de Lou'u XIV i qui venoit de reconncitrç 
le Fils de jaques II, mort depuis peu à 5, Ger-* 
main y pour Roi d'Angleterre, fous le nom de 
jaques III i au préjudice du Roi Guillaume quî 
avoit été reconnu par le Traité de Ryfuyck, 

Les HoUandois fe goùvcmoient par les idées» 
du Roi Guillaume y qui étoit toujours leur Sfodt-i 
houterf Ils ne pouvoient oublier la Guerre de 
1671, dont les plaies éçoient encore fi ré- 
centes. 

Le Roi de "Bruffe , outre Tintèret commun 
qu'il avoit avec les autres Eleéicurs, quelaFràn-^ 
ce ne devint point trop puilTc^nte , dans la crain-i 
te que dans la fuite cette Coik ne leur donnât 
un Empereur tel qu'elle le voudroit , avoit en- 
core des engagemens. avec la Cour de Vienne & 
le Roi d'Angleterre. Ce fut en conféquencç 
de ces engagemens, qu*il fournit 6000 hom- 
mes à rÉmpeteur, & qu'il fit faire dans fes 
, Etats une levée de 10000 hoinmcs, que le Roi 
Guillaume lui avoit demandés, & qui furene 
pendant toute la Guerre à la fol4c oçs Provin^ 
ces-Unies. 

La France n*eut dans fon parti que l'Eleûeur 
de Bavière 8ç celui de Cologne. Ces deux Prin-» 
cc<i le lailfércnt gagner par les promcifcs de la 
France, dont la principale étoit , de ne point 
finir la Guerre, qu'elle n*eât fait déclarer TElc- 
clcur de Bavière y Roi de Souahe, 

1,0 Duc de Savoit ne fe lail& point gagne» 
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par Jes avantages que Ja France lui ofTroit : le Cour di 
mariage de fcs deux Filles arec le Duc de Bour- Vrussb* 
gognf & le Duc à* Anjou Roi d'Efpagnc , rie 
îcmpécha pas d'être TAllic le plus zclé contre 
«es deux Couronnes, il prcvoyoit bien, .que 
par la (itUation de fes £tats il en feroit esclaves 
tant qii elles ferolent unies enfemble. Aufli > 
Jorfque la Ducheilè fa Mcre> qui étoit toute 
Françoife > lui demanda ce que deviendroient 
fcs Filles , s'il dcuônoit le Roi d'Efpagne , 9c 
ni ïnoit la France ; il lui répondit , Et fi je ne U 
fsisy que deviendra mon Tils; 

Voilà • Madame > à peu près les divers mou- 
iremejls quiintèrciroient l'Europe, lorfquc Guih 
Ut$mê Roi d'Angleterre mourut. Cet évènc- 
fncnc n*appona aucun changement: la Princefle 
Anne Stuard, quiiui fuccéda ibus le nom delà 
Reine Anne , lu^it les mcmcs idées que foil 
prcdéceflcur j & la Guerre des Alliés contre la 
France continua avec la même vigueur. 

Par la mort du Roi d'Angleterre , qui étoit 
te dernier Prince de la Branche d'Orange , notre 
Rei devoir hériter de tous les biens qui lui avoicnc 
Appartenu. Son droit lui fut cependant conte- 
fté parle Prince de Najfau - Frije, Ce Prince 
étoit moins proche Parent que le Rois mais il* 
«voit l'avantage de l'être par les mâles » & d'avoir 
en fà Êiyeur un Teflament du Roi GmlUume 
qui l'appelloit à fa fucccilion. Comme les 
États-Généraux des Provinces -Unies étoient les 
Exécuteurs de ce Tcftament , le Roi leur fie 
d'abord partdefes prétentions, de même qu'à la 
Keine Anne » a qui il les fit communiquer pal: 
^r. de Spanheim fon Ambailadeur à Londres. 
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ZoUR DB 11 fondoît Ton droit fur ufi Tcftiment de tri^* 
?aUssB. ric' Henri Prince d'Orange, Aiciil du Roi GuiU 
laume : ce Prince avoit eu un Fils & trois Fillcsl 
l'aince avoit cpoufc l'Elc^lcur de Brandebourg i 
Père du Roij la féconde, le Ptincc dtSimmi- 
ren. Prince cadet de la Maifon régnante Palati- 
ne y & qui étant mort fins poftcrité , avoir laif- 
fé fcs droits de fuccclKon à I*Elcdorat à la bran- 
che de Henbourg ; & la troifiéme étoit mariée aU 
Prince A' Afthalt-Beffau» 

Le Teftament de Frédirie - Henri appclloit â 
fa fucccfTîon les defcendans mâles & à leur dé- 
faut les trois Princefl'cs fcs Filles ; c'efl en ver- 
tu de quoi le Roi , qui dcfccndoit de l'ainée', 
jprétcndoit être légitime héritier , malgré le Tc- 
ftamcnt du Roi Guillaume ^ qui ne pouvoit dit 
pofcr d'un bien qui étoit fubftitue. Le Roi , 
pour mieux foutcnir (es droiv . réfolut de faire 
îui-mcme un Voyage à La Haie; &c il partie ac- 
tompagné du Margrave -«^/^er/ fon fi ère, qui le 
quitta a wyel, pour aller joindre l'Armcc a * 
Keiferswerdté 

Le Roi reçut à f Wefel Mrs. de Lintelo s de 
SlingeUndy ôc du Tour y Députés des £tats-Gé- 
tiéraux t il leur fit rendre les mêmes honneurs 
^ qu aHX Souverains s & les reçut debout , aiant feu- 
lement un fauteuil derrière lui. Ils lui rendirent 
compte du Teftament du Roi Guillaume, qu'ils 
ftvoicnt fait ouvrir en préfcnce de Mr. Schmettatég 
Ibil Ambailadcuri de Mr< Stanhofe Envoyé ex- 
traor- 

* Vcyex^y totUhantrétat frefent de cette TUcef 
U tome ///. des Lettres y Lettre XLIX. 

f Voyez, le Terne IIL des Lettres j Lettre JCL/X 
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traôrdTriaîrc d* Angle terre, des Envoyés de Mc^- Cour bi 
iames les Prince flcs d'Anh/îh & de Kafj'aU'krtje, ps.ussï. 
de ccltii de Mr< Je Prince de Najfati-Sitgen , des 
Coniiniil'aircs de TEtat nommes à cet effet, & 
des Confeillcrs des Domaines du Feu Rûi G»/7* 
IsHmi. Ilsajôatcrcqi, qu on avo:C trouve dans 
te Teibimént , que le Prince de Najfau , Gou- 
rerneur herédit^re de Friic\ étoit appelle à cet- 
te (licceflion comme héritier univerfcL Ils ex- 
liorierenc le Ko! à vouloir bien le reconnoitre 
tn cène qualité. Ce difcours ne le pciruada 
|)oirit,& il ht ptotcfter folcnnenicnt contre IcTe- 
ftameiit U partit enfuitc pour La HasCé 

Le Roi, ciî arrivante dcfccndit au Palais de 
la l^ieUU Cour, qui croit de Théiitage du Roi 
d'Ângktcrte , & dont il s'ctoit dcja tait mettre 
tti pofllflion > de mcmc que de Honftardycky au- 
ttc Maifon du feu Pvoi d'AngL terre. * Les Hol- 
landois auroient bien voulu conkrvcr la fucccf^ 
£on au Prince de Najfau- Fri/e -, mais il étoit dif- 
ficile de le faire fans fe brouiller avec le Roi^ 
Ils prirent le parti de temporifer , & ne conclu- 
itnt rien pendant le féjour que le Roi fit en Hol- 
Iafide« On tacha de i amufer en lui procurant 
tout les plaifirs dont ce Pays ciï fulccptiblci 
triais U grande afiùire de la fucccdîon du Roi 
d'Angleterre Tocupoit uniquement > & il partit 
très inccontent de la conduite que les Etats-Gc-^ 
néraux avoient tenue dans cette circonftance. 

'Ùès qu'il fut de retour à Berlin $ il nous fit 
tcycnir mon Frère & moi de Lun^bourgi par k 
crainte qa'il avoit que ma Mère > qui étoit Lu- 
thérienne , ne nous portât à embraflèr cettcf 
Aeligion* Il établit l'année fiiivante une Aca-- 
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CbùR DÉ demie j ou il donna ordre que nous cntrafîîôhj* 
Prusse. Le but de cet ctabliflcmcnt ctoit d élever les 
jeunes Seigneurs de la Cour > d'une manière 
toiivcnablc à leur rtaiffancc. Cctoit le Hoi, 
qui nommoit ceux qui dévoient entrer dans cet-» 
ce Académie > dans laquc)|p on avoir eu loin de 
ralîbmblcr les meilleurs Maicres dans toute for- 
te d'Arts. La penfion que Ton y payoit croit 
très modique > le Roi s'ètant chargé du furplus 
tic la dépcnfe. Cette illuftrc Ecole, qui s*appcl- 
k>it alors V Académie des Princes i a bien perdit 
<lc fa pri'mit-re fplcndeur. 

Je trouvai la Cour de Berlin dans le même 
état 9 où elle étoit quand j'en partis. Le Com^ 
te de Wurtemberg étoit toujours dans la plUà 
haute faveur} & le Comte de Barfous^ le feul 
qui aVoit ofé pendant quelque tems tenir tcte au 
Miniftre, avoir enfin été obligé de fc retirer 
/' tdans fcs Terres, Sa retraite > cependant > fiic 

/ un peu adoucie par une nenfion de vingt -mille, 

éctis que le Roi lui laiila. Sa Charge de Fcld* 
maréchal fut donnée à Mr. de WartensUbeUt 
Lieutenant -Général des Troupes de TEmpercm^ 
i& Général de celles du Duc 6c Saxe- Gotha, C*é- 
toit encore une créature du Premier- Miniftrc> 
mais qui du moins avoir adcz d'honneur & de 
probité» pour lui réfiftcr dans les occafions où 
il croyoit qu'il y alloit du bich de l'Etat. Mr. 
)c Comte de Lottum, qui avoit été cnvelopc 
dans l'aifaire de mon Beau-pcre , & dont la 
Charge de Grand - Maréchal avoit été don- 
iiée au Comte de Witgenfiein , conferva dans 
fa disgrâce » auffibien que ie Comte 6/6 
hêurfom , un certain air d& faveur Le Ri>i 

lui 
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iûi avoîc tlorinc le tiouvtriïemcht de V^efely où CbtJÀ bl 
il s'ctôit retirés & ne pouvant s'empêcher deP«.vss«» * 
rendre juftice à fon mérite & à iGi JEdclité , tt 
lui avoir cbnfié le Commandement dts Troupes 
deftinécs pour les PaVs-Bas. Il fut chargé du 
Blocus de Bjjinberg^ Place de fEleâroraf de Co^ 
iogne , que les François occupoient alors fous le 
nom de Tro\ipels auxiliaires de TElcdeur de C(?- 
iogne. La Ville s'étant rendue en peu de rcms> 
il fit le blocus de GuddrB , qui faifoit partie des 
Pays-Bas Efpagnols & qui nous a été cédée pair 
ta Paix à!Utr£cht. La prife de ces deux ittipor^ 
tantes Phces au ftiilieu de l'Hiver, & la con^ 
duite du Comte de Lottum , qui malgré là ri- 
gueur de la (aifon , & les traitenieris qu'il avoic 
«çus de la Couc, apporta tous fes ïoihs pour 
ia conferi^ation des Troupes du Roi » lui attirer 
rcnt de la parc de ia Cour des éloges > qui moF- 
tifièrent k Prémier-Miniftrc. 

La Prance tâcha de répara la ^pette^e ces deux 
Places^ en fe faififfant de la Principauté d'Or,«?i 
ig«t que nous n'étions pas à portée de fecourir. 
-fille en mit d'abord en poirellîon Mr. le Prince 
de Confia Ce Prince y avoir quelques préten- 
dons', par la Maifon de GhÀlons dont il le difoit 
héritier. Peu de tcms a}>rcs > il céda cette Prin^ 
tipauîé & fes prétentions à Leuis XIV y qui y fit 
ouffi -tôt publier un Edit > par lequel on donnoit 
ie choixà to'us les Habitans, de fe faire Catho- 
liques , ou de vcndte leurs effets & de ïè reti- 
rer hors du Royaume <lans l'efpace de trois 
mois. La plupart de ceux qui île voultr- 
ircnt pas changer de Religion , fe retirèrent 
«lans notre Cour ^ & entre autres ceux du 
Mfm. l>m* U £ Parl«- 
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CoUR DB Parlemcnr. Le Roi les fecourut autant qu'il 
PnyssEw put, & fit faire dans toutes les Eglifes de fcs 
E«:ats une Quête , dont largent fut diftribuc à 
ceux qui en avoient le plus preil'ant bcfoin. 

Peu de tems après la perte à!Orange , le Mar- 
grave -4/^fr^cpoufalaPrinccire de CourUnde, Ce 
Prince avoir, fuccédc en 16^6 au feu Margrave 
Charles fon Pcre, dans la Grand -Maitrife de * 
rOrdrc de S, ^ean. Cet Ordre eft le même que 
celui de Malfhe j il ne s*cn cit féparé que depuis 
Luther, Les Commandcriesfujcttes àl'Hleâeuc 
de Brandebourgs devenues Proteftantes fe mirent 
fous la protedion de cet Eledeur , & choifirenc 
un Grand-Maitre, ou pour mieux dire > rEleâeur 
leur en donna un. Le choix eft toujours tombé 
fur un Prince Cadet de la Maifon> qui ne fe trou- 
ve parla engagé à aucun Voeu , non plus que les 
Chevaliers , qui jbnt feulement obligés de faire 
preuves de Nobleflc, fur lesquelles bien fouvcnc 
le Souverain levé les difficultés. 

La Princcllè de Cour lande étoitrainée des trois 
lilics que le Duc de Courlande avoir eues de fa 
première Femme. Ce Duc avoir époufc en fé- 
condes noces la Sœur du Roi» &: étoitmort quel- 
que tems après. LaDuchcHc fa Veuve étoitvc- 
ijuc trouver le Roi'fbn Frère à Kônigsberg y y^omi 
aflîfter à fon Sacre i d'ailleurs » elle avoit été 
obligée d'at>andqnner la Courlande que les Sué- 
dois , les Polonois , & les Mofcovites preifoient 
également : elle avoit trouvé auprès du Roi fon 
Fiéic Tafylc qu'elle efpcroit , & y avoit époufé 
Tannée précédente le Margrave de Brandebourg" 

Batreutf 

* Voyez, le Tomi I, des Lenres,\fftge 3 3 . i Ufir$» 
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tiûrtiUi Coufin du Roi 5 & en fuivant fon Ma- Cour de 
jri dans fcs Etats , clic avoit lairté rainée de fcs P«>Usse. 
Bellcs^filles auprès de la Reine > dans la vue c& 
lui faire ^pou(et le Margrave Albert, La Rci- 
lie > qaiaimoit cette Princcilè y fit enforte qu'elle 
obtint le confentemcnt du Roi pour ce mariagcj 
^ui (c fit quelque tems après à Ltitxelkourg, 

Nous eûmes à peu près dans le même tcms., 
tUlc Cérémonie nouvelle dans nos climats. Ce 
fut 1 credion d'une *. Statue que le Roi fit élever 
tn l'honneur de IFrétUric - Guillaume le Grand i 
£10 Père. Elle eft toute pareille à celle de 
têmis XiVi que Ton voit à Paris dans la Place 
de Vtndimê. Le piédeftal cft de marbre blancs 
de même que la balè. L'credlion de cette Sta- 
tue fe fit le II. Juillet 1705 $ & le Roi> dans 
la vue de faire plus d'honneur à TEledeur foU 
tèrc, en fit faire la cérémonie avec un appareil 
tAagnifique> en préfciice de toute la Cour & de 
tous les Corps de Judice. 

L'année fuivante 1704 fut heurcufe aux Al» 
Ués) par le- gain des Batailles de Vonawert % 
èc de Hochfteté Les Troupes que le Roi avoit 
envoyées en Franconie & en Bavière , à l'Em- 
pereur & à la Ville de Nuremberg f qui de* 
Ittandoit du fecours contre les Bavarois , ne 
Contribuèrent pas peu au gain de ces Batail- 
H 1 les 

* Vtyet la defcription complette de ce MoMt- 
ment , & de fon éreclion , au Tome U des Lettre fi 
fage jo (^ fuiv, 

f ViiyezTome /. des Lettres , Lettre X. Il y 
ê fur cette Ville ^ é^ [es habitant» dés obfervattons 
iurieufet^ 
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CôtlRi)E tes. Le Roi en reçut la nouvelle par un Cou-» 
PRVSSE* ricr, que lui avoit dépêché le Prince d'Anhalti 
fous le commandement duquel ce fecours avoic 
été envoyé. Ce Courier fut fuivi, quelques jour» 
^pics , d'un fécond , chargé d'tïnc Lettre dU 
Prince Eughte de Savott : ce Prince fàifoit, dans 
cette Lettre, un élogcf magnifique de Fa valeur* 
des Troupes Prufficnncs. ^*ai été témoin ocu" 
laire y dit -il dans (a Lettre, partictdiïrefiunt i 
Vég^rd de l* Infanterie de l'Aile droite , que tant 
Tfauts que bas Officiers é^fimples Soldats , ont com^ 
battu avec la plus conrageufe intrépidité i t^ ont 
pendant plufieurs heures arrêté C effort de tenmmii 
qui a la fin ne pouvant phts réfijler a leur branjou^ 
re à* ^« /^« continuel qu'ils faifoient , a été mit 
dans une telle confiéfion, qu'ail a été obligé de pren^ 
dre la fuite avec précipitation (!^ de nous abandon^ 
ner le Champ de bataille. te Prince attribue 
ccire adioflk vigoureufe des Soldats Prii(Gcns # 
aux grands exemples de courage & de valeur * 
que leur donnoit le Prince d'^»/7ii// qui les com- 
mandoic. // efi bien fufie , continiMî le Princb 
Eugène / de donner à Mr. le Prince d^Anhalt le» 
iouanges qu*fl a fi bien méritées. Il n'a cherché f 
dans aucune oceafion , a épargner fa perfonne^ ô* 
feu effrayé du danger auquel il s'expofoit , jt Va$ 
toujours vu àr la te te des fiens-, les menant au com^ 
bat o* ^f^ encourageant par fon exemple ; defortê 
qu'on peut bien dire k fa gloire , qu'il a contribua 
pour la plus gra?ide partie au gain de cette Vicioire. 
Eloge d'autant phis flatitcur , q*f il partoit de lac 
bouche d'un Prince trop connoillèur pour prexi- 
dic le change en fait de courage. 

Au recour de c«ue Campagne, Hyl^iàMarlbo^ 

rougi» 
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rùugh vînt à Berlin, & y reçut du Roi toutes CôURde 
les marques d'cftime qu'il pouvoît dcfiicr. Tout Prusse, 
ce qu'il négocia pour T-opération ic la Campa- 
gne fuivantc lui fut accordé , & il pinit très fa- 
mfait delà Cour. Son départ fui fuivi de celui 

de Monlcigrucur le Prince Royai pour HatK^ver^ ^ 

d'où il a rendit en Hollande. Son delTein étoit H 

de palier en Angleterre; mais l'événement le H 

plus rriftc pour \m » & potir toute ta Cour, Pobli- H 

gea de tCTenix à Bsrlm. H 

Ce fut la mort inopinée de la Reine , qui ar- H 

riva Je i. février î7of » après une maladie dû I 

Quelques jouis. Cette Princefi'c avoit coutume, ^ 

cpuisquelque tcms> d'allée à HinntrjervoM V\i^ H 

lectrice la Mère » pour laquelle ]\\i déjà eu Plion^ H 

tîcur de vous dire qu elle avoit une tendreljc ex:- H 

trcme. ix! jour qu'elle devoit partir pour faire V 

ce Voyage, elle (crcntitmdifpoféc; cependant, I 

îa crainte qu^elle avoit que le Roi ne fc fervît H 

de ce prétexte pouî la retenir, lui fit cacher fon H 

indirpolîtion. Kiie dura pcncUnt tout le Voya- H 

gc & redoubla à Ton arrivée à Hanover , par les ■ 

efforts que le fat cette Princulîc pour recevoir H 

ks Dames de la Cour , & pour afllflcr a ua Bal H 

qui le donna le même jour, fclle en forcit avec H 

un mal dégorge, qui devint (i violent que les H 

Médecins & Ciiiiurgiens perdirent bien- toc toti- H 

fe cfpérance de U i^uérir. La Reine j quoique H 

dans la £cur de fon âge > vit les approches de H 

Ja mort uns frayeur. Elle écrivit au Roi ■ 

une Lettre pleine de tendreile, dans laquelle fl 

elle Je temcrcioit de ramitic qu*il lui avoie | 
toujours témoignée » Se lui rccommandoit 
fçs DonKftiqucs. Elle confola clk-ffiéme le 
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• Coim i>^ Duc Ermfi - Atégufie Ton Frcrc , (juî croit dans 
Tnussê, un YLiitiblc dcfespoir de réwt ou il la voyoit, 
// ny a. tien défi m^urei ifue la mort , lui dit-cïlci 
tîie eft inévttMe ; ^ quùi(^He mon âge em dû mi 
faire efpérer de "vivrt cfudqttes Années de fins , j^ 
n'itf cependant attctm regret de mmrir, 

Mi:, de la Bergerie Minifticde FF.glifc Frarrçoifei 
qui riiliHa dans ces derniers niomensj ctoi? 
u fucpris de h force dVfprit &c du fang-froid 
qu'elle falloir paroitre, (^n'il fongcoitpius à I çv 
coûter qu'à l'exhorter, fm fan , difoit- elle , 
fendant vingt ans une étude ajfex, fcneufe de ma 
Religion; jat lu avec trop d attention les Livrer qui 
en traitent , pour être encore en doute fur ce que jû 
dots fenfer. Vous ne pouvez me dtre autre chofê 
que ce que j'ai (u, (^ te que vous me direz n ajoutera 
Jurement rien kmon fmtimem. Etfe tournant cn^ 
fuite vers mi Confine qui étoitdc rautrccôié A% 
fon lit : lùlai ! dit- elle j que de cérémonies inufi* 
lis on va faire pour ce corps! Elle tendit, prcfquç 
en m^'mc ccms, la main m Duc Emejï fun FrèrC| 
en lui difant : Moi» cher Frère y j'étouffe; & clk 
mourut à l'inflant. 

On dépêcha aiifïî-t(*>t un Courier a Mr. îc Prin* 
ce Royal, cjui etoit à La Haie i Se Mr. de BhUu 
Grand-Maitre de la Maifon de la Reine porta cet- 
le nouvelle au Roi. Il en fut tellement lailij qu'il 
en tomba évanoui pluficurs fois. Quand il fuç 
irevcnuàlui, il donna des marques de raiflidioa 
la plus iincère, & parut connoitrc toute !a perte 
qu*il faiibit. En effet, cette PrincciVe méritoie 
tien fcsrcgret^, & ceux de tout TErat* J'y perdis 
en mon particulier, 6c toute ma Famille auflî * 
une folide Se véritable protcdiion. 

Uidec 
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L'idée de faire rendre a la Reine ies honneurs CoUR db' 
iùs k Ton rang > fuspendit pour quelque tems Prusse* 
la douleur du Roi. Il voulut la fîgnaler par la 
magnificence d'une Pompe funèbre, & il donna 
lui-même les ordres néceilaires pour cela. L*Elé- 
âeur de Hanover ( depuis Roi d'Angleterre) 
n'oublia rien de fon côté pour marquer la dou- 
leur qu il reflèntoit de la perte d'une Sœur fi 
chère. ^ Son Corps fut plufieurs jours expofé fur 
un magnifique Lit de parade j fes Dames & les 
Officiers de fa Maifon qui l'avoient fuivis à Ha- 
Dover> étoîent autour du Lit, & les Gardes & 
te Officiers de l'Eledeur demeurèrent auprès du 
Corps de la Reine, & le fervirent comme C\ elle 
eut encore été vivante. Lorfque tout fut prêt 
pour le porter à Berlin y TElcdeur le fit efcor- 
tcr par tous fes Gardes , jusques fur les frontiè- 
res du Duché de Zelî, Il y fut reçu par Mr. de 
BidMé Grand -Maréchal de cette Cour, qui le 
conduifit jusques fur les Terres de Brandebourg , 
où il fut reçu par M. le Comte de VTitgenftem, 

!iui l'accompagna jufques à Berlin 3 où je me 
ouviens qu'il arriva fur les dix heures du (oir , 
par une pluie effroyable. Le Roi, accompa^ 
gné du Prince Royal , & de Mcflîcurs les Mar- 
graves , en longs manteaux de deuil , & des 
Dames de la Cour , en grandes mantes , reçut 
le Corps de la Reine a la defcente du Char 
mortuaire , & l'accompagna dans la vieille 
Chapelle, où Ton avoit dreilc un Catafalque 
magnifique. 

Ce Catafalque repréfcntoit un Temple d'une 
forme ovale, dont la voûte étoit foutcnue par 
des colonnes d'un Ordre Corinthien > entre 
£40 cVacatk^ 
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chacune cîcst(iic!Ics ctoicnt des Statues qiîî rf# 
prcfcncoicnt les Vertus de îa Reine. Au fond 
du Catafalcjuc on voyoit dans 1 élévation uno 
Gloire, dans laquelle le Chiffre de U Kcîm 
éioh foimé par des Etoiles, Toutes les Sta- 
tues ) cjui «oient argentées , jointes aux luftrcsi 
bras & girandoles > qui étoient d'argent , fai- 
foient un c&i magnifique > avec le noir dont 
les murailles & h voûte étoicnt couvertes» Le 
Coips de la Reine repafa dans cet endroits }n^ 
^«juts k ce que tout fut préparé pour la cércmo* 
nie de ion Enterrement. Je o'ei%trerii point ici 
dans le détail de cette cérémonie j qui fut des 
plus magnifiques. Ce qi>c j'y trouvai d'cxtr»* 
ordinaûe* c'cll: que le Roi voulut que le Parler 
mcn t d'Orange , dont h plus grande panîc s ctoijt 
réfugiée à fa Cour , y parût en robes rouges. 

Li mort de la Reine n apporta aucun charv- 
gemcm dans Icfi afTaires; cette Princefle fc nié- 
ïoit peu du Gouvernement, elle en larlïbit touc 
k foin au Roi& a fcs Mmitircs, II n*en futpa* 
de ml nu; des pbifks. Elle ïts entendoit tro|Vn 
pour qu'on i\c s*appcrçut ba^i bicntox qu'elle 
fictolt plus. Les Courtrlan?; fai foient une peït« 
irréparabJej car cette Princellc qui eonnoilîbii 
tout k monde , favoit parfaitement la nailiancc 
Bc le mérite de chacun , & fc plailbit a les diC- 
dnguer, Fiére & polie en même ceui-S, c 11 ç fa- 
voit mieux que ptjfonne du monde, ce qui s'ap- 
pelle tenir une Com ï & vertucule ùm petiteUe, 
die favoit» ce qui cft ditluilcjprefcnrc dejuiltis 
bornes a. cet air de Galanterie, qui ftui pcuç 
rendre unç Coui; agïcabk & y entretenir la ï*^ 
Jittre. 
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La feule Princefre capable Hc remplacer notre CoUR de 
Reine , ctoît h Margiavc Phiiiife , qui tint alors Prusse, 
Je premier rang. Elle étoit Fille du Prince 
d' ^nhalt ' DejfaH > & de la Princelfe d* Orange^ 
Elle étoît douce & enjouée , elle aimoit les 
plaiïîrs , & eîlc en cannoilToit h dcHcateflc. Elle 
au roi c pu quclcjucfois nous faire oublier !a 

pêne de h Reine > i\ l'iitimeur auftcrc > Se peut- M 

^♦trc jaloufc dti Margrave FhUippe fonMara, n'eût I 

fiât prifferer à ce Prince le féjowr de fa Maifoïi H 

de Sehwtdt > à celui de la Cour. I 

La mort de la Reine tut fume de pr^s de celle I 

de r EmpLTctir Le^pold- Ce dernier événement H 

nous toucha moins , mais il intereflà plus le icflc H 

de l'Europe, On crtît d'abord que cette mort H 

pourroît apporter quelque changement dans les ■ 

idées que l'on avoit fur la fucccjïion d'EfpagTic » ■ 

car r Empereur ^oftpb , qui fuccéda à Ton Père* I 

n'avoit point de Fils j l'Archiduc fon Frère qui I 

<lîrputoit la Couronne d' Efpagne au Duc A' An- ■ 

'^oH y utoit fon unique héritier, ^ pouvoît un jour I 

|iar fa mort devenir maitrc de l'Empire & des ■ 

Etats de U Maifon d'Autriche. Ainfi il y avoit ■ 

autant , Ar peut être plus à craindre» pour ceux I 

qui redoutoient de voir deux Couronnes fut H 

une même tête „ que ce ttu TArchidiic qui fe H 

rendit maître de rEfpagnc j le piic d'^»/£»«iqui H 

ttoit déjà en polfcinon de cette Couronne > (k H 

trouvant alors bien éloigné de celle de France, H 

pat le grand nombre des Princes 3 qui y. avoient H 

droit avant lui. Les Puifianccs de FEurope ne H 

furent cependant point émues par ces rcflcxinns, I 
^ la Guerre continua avec un avantage conft- ^^fl 
fiable du cAcé des Alliés. ^^Ê 
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Cou& DB Le Kol de Sfùdâ auroit pu • s'il eût voulu > 
Prusse, en ariéter le progrés & immortalifer Ton nom 
en fe rendant rArbicre d'une Querelle , qui 
pirtageoit l'Europe. Le bonheur de fes armes 
Tavoit rcudu la terreur de toutes les Puiflanccs 
du Nord: il avoit> des l'année 1704. 6té à TEle- 
âeur de Saxe la Couronne de Pologne , en hi- 
iant proclamer Roi Stanislas LeczÀnsky Palatin 
de Pofnanie ; & il étoit déjà au milieu de la 
Saxe y où il ravageoit tout > & d'où il auroit 
pu faire pancher la balance du côté qu'il auroit 
voulu : lorsque le mauvais conleil de fon Fa- 
vori» gagné par Mjlord Aiarlhorough , fut caufc 
des malheurs où ce Prince fe précipiu dans 
la fuite. 

Notre Cour a pris afTez de part à ces dif- 
férens évcnemcns , & peut - eue , Madame, 
font ils allez peu connus dans celle où vous 
ères , pour mériter votre curio^cé. Je ne 
vous en dirai > cependant > que ce que je trou- 
verai de plus intéreflànt. 

A peine les Suédois êc les Polonois avoient 
"pofé les armes > que les dificrends du Roi de 
Dannemarc & du Duc de Hplftiin leur fourni- 
rent une nouvelle occafîon de les rcprondrc. 
Ces deux Princes , dans les Conférences de Pm- 
neherg commencées en 1696' y avoient donné 
lieu d'efpércr qu'on les vcrroit bientôt d'accord i 
mais ils ne firent qu'une Paix fourrée > qui ne 
pouvoir durer longtems , à caufc de l'ombrage 
que donnoit au Roi de Dannemarc l'étroite 
Alliance du Duc de Holftein avec la Suéde. Les 
limites de leurs Etats furent le fujet d'une 
nouvelle querelle. Les Danois furent les agj^ref- 

Kurs, 

\ 
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fcii^s> 8c pour fortifier leur pattf, ils demande- Cour j>1 
rcnt 4000 hommes au Roi de Potogtie. Ce Pruî^sb. 
Prince , naturellement porté pour ceux, qui Te 
dcclaroicnt contre l:i Suéde, acquit fçi avec plai- 
^ à Ji demande des Danois ; 6c comme il fa- 
inéccilÀucment faire piller ces Troupes fur 
terres du Roi, (alors Elc4flLur) il cnvoyi 
notre Cour le Comte de f/f/?7//îm^,aujoutd hui 
fon Premicr-Minillre , pour foIUcitcr ce partage. 
I On allégua beaucoup de raifons poiu: s'y op- 
pofcr î les plus fpccicufcs ctoient : Que JaMc- 

Ration étant encore aduellc ment 'occupée à 
:ocurcr un accommodement julle & équitable, 
ctoit du devoir du Médiateur d empêcher la 
iptutc , plutôt que d'y conti ibucr en favori- 
nt ce pailage : Que l'on écoît garant pour le 
Roi de Siééiie & le Duc de Holfîctn > que ni l'un 
ni Tautrc de ces deux Prince s i\v conimcnrcroit 
Ja Guerre conne le Roi de Dcmnemarc > & 
KQ'ainfi la Guerre n 'étant point déclarée à ce 
ft'incc j Sa Majcftc Dinoifc n'avoit bclbin d'au- 
cun fccoms étranger : Qu'enfin , en donnant 
pafiagc à ces Troupes , le Duc de Hoîjhm au- 
I toit un |uftc fujct d'accufcr la Médiation de 
partie ité* Cependant » après toutes ces belles 
laifons , foit furptîic , loir connivence de la 

tan de la Cour , les 4C'0o hommes paflércnt, 
e Roi de Pologne de Ton coté , pour faire une 
divcrlion con/idérabic en faveur diï Roî de 
J^i^nnemare > conduilit des Troupes du côté de 
la Livonic , & allitgca RigA , qui alors appar- 
ie no it aux Suédois* Cette conduite du Roi de 
fâb^ni a été, Madame , comme le lignai tatal, 
qui a donné le branle à cette funclk Guerre, 





O 1 

î'CoUA Df t^onc les commcnccincnSî û glorieux pour le Roi 
pRUâ^E, de Suède , ic font cependant termines à h riiïne 
non leuîcment de fon Royaume , mais encorfl 

^m de la Polor;ne & àc h Sixe. Le Czar a été celui 

^H qui en a tira les plus grands avança ^cs. 

^H Les Danois > en attendant le fecouis qu'ils ' 

^H ivoient demande à la Pologne, alTa gci ent la For-f 

^H icrelîc de Tonnm^ue dans le Duché de Slavich, 

^H Le Roi de Suède & le Duc de Hûlfiein , avant que 

^H de s'oppofcr à cctcc cntreprife j poitèrent leurs 

^H plaintes à la Dicte de l'Empire , is^ fc mirent 

^H en fui te en devoir de rcpouflèr le^ Danois. L'Elc» 

^H <^eui de Himovcr de le Duc de Zell fe joigtii-^ 

^H renc â ces deux Princes , Se ce dernier s étant 

^H mis en marche pour aller fecourir Jùnnin^ue j 

^H eut la gloire de faire lever le Sicge de devanir 

^H cette Place , fur le fcul bruit de Ion arrivée pro- 

^H chaîne* Ce Prince , n'aiant donc rien à iaiio 

^V du c6té de lonningue , vint avec fes Troupes 

^H ic joindre l'Elcdcur de Himovir, Ils rcncon- 

^H crêrcnt les 4000 hommes, que le Roi de Po- 

^B logne envoyoii au fec ours des Danois : ils fô 

^B' contentèrent de prendre leur bagage &: de les 

^H de (armer i du rcue ^ ils leur laincrtnc la Hbcrcc 

^1 de retourner chez eux» 

^B Le Roi de Suède de (on cote porta Tes armes 

^H contre les Polonois, Ce grand Prince , qtie le*i 

^H cmreprifcs extraordinaires n*ètonnoicnt point j 

^H aiant dcja ravagé une partie de la Pologne* 

^H forma le lurdi dcllcin d'en dctrônci" le Roi 

^H légitime » èc dV-n faire élire un autre. Il a voie 

^H jitté les yeux fur j/njuet *de Fdogm fils du 

^B Roi 'Jian Sùkieski ; mais le Roi d;^ Pologne 

^H prévint ce coup en faifanr enlever k Prince 
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jaques St le Prince Conft:jntin Ton Frère , dans Cour ^B 
une Terre qu'ils avoicht anptès de BreslaU. Ces PRusiE» 
deux Princes furent conduits en Saxe, Se ils £\i- 
tcnt étroitement gardes dans le Château de Leif- 
Xig > qui leut feirvit de Prifon. La détention <de 
ècs Princes empêcha, à la vérité, qu'un d'eux 
fie ffit élu Roi j mais le Roi de Suède perfîfU 
toujours dans le dcflèin qu'il avoir pris de dc- 
trôner le Roi de Pologne , pour fc venger de la 
témérité de ce Prince , qui avoir ofé lui décla- 
rer la Guerre le premier. Il fit tomber TEIc- 
ôion fur SfanisUs Leczinski Palatin de Pofnanie. 
L'Evêque de Pofnanie fit la fondion du Cardi-^ 
nal Ptmiat dans cette Cérémonie , & proclama 
le nouveau Roi. Le Roi de Suède écrivit a tous 
les Princes , avec qui il étoic en paix, pout 
leur faire part de cette nouvelle Eledion, ÔC le» 
exhorter à la recolinoitre. La Lettre qu'il 
écrivit à notre Roi ne fit aucun ciFet fiir fon 
tfprit: il répondit, qu'il avoit reconnu un Roi 
de Pologne , & que tanttque ce Prince vivroit> 
il n'en reconnoitroit point d*autre« U écrivit 
m même rems au Roi de Pologne , pour de- 
mander la liberté des deux Princes. L'Empc». 
rcur , de qui l'ainé avoit l'honneur d'être Beau- 
frère, appuya la demande du Roi 5 mais les fol- 
licitations de Tun & de l'autre n'eurent aucun 
effet , ëc les Princes ne furent mis en liberté 
^ae longtems après. 

L'année fuivahtc , le Roi entreprit de procu- 
rer la Paix entre le Roi de Suède & le Roi de 
Pologne i mais comme le but de cette réconci- 
liation étoit le rétablilfcmcnt du Prince de Saxe 
fiu: le Trône de Pologne , le RqI de Suède ' 
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Cour de "^ voulut entendre aucune propofîcion de Paix# 
Prusse* à moins que le Roi détrône ne renonçât folen-* 
ticllcmenc à fa Couronne. Cependant ce Mo-, 
lUrque , pour adoucir un peu k refus qu'il fai- 
foit d accepter la médiation du Roi , luy en- 
voya un Amballadeur extraordinaire pour le 
reconnoitie Roi de Pruflc^ Cet Ambafladcut 
a été le premier , qui ait fait une Entrée publi- 
que k Berlin. Elle fut des plus brillantes > quoi" 
5ue tous les Equipages fliilcnt en deuil > à- cauTe 
e ia mort de la Reine. . 
C'eft axnfi que ce Roi habile > en amufant ceux 
qail vouloir bien ménager > alloit toujours' à 
lies ân$. Il continua de ravager la Pologne > 9C 
il en pourfuivit le Roi jusqucs dans fon EkÔio* 
tat de Saxe. Ce fut là que les Soldats Suédois 
prirent leurs quartiers d'Hiver , & qu'ils coinmi- 
rent des excès que Ton n'auroit pas attendu d'une 
Nation fi fertile en Héros. Le Prince Suédois 
fignala fon encrée en Saxe par Une adion glo- 
heufe : il fit rendre la liberté aux deux Prin^ 
ces de Pologne i qui depuis deux ans étoient dé-* 
tenus avec allez de rigueur , 6c mùn\c avec af- 
{èz peu de fondement. Il marcha enluite par 
toute la Saxe.i avec la fierté d'un Conquéranti 
qui vient faire la loi à ceux qu'il a fournis à fqil 
pbéifiance. Il menoit ayec hii i comme un 
trophée de fa gloire /le Roi Stanislas > qu'il avoit 
fait couronner Roi de Pologne à Varfovii^ 
Ce nouveau Roi s'étant avance jufqucs fur lés 
Terres de l' Elcétorat de Brandebourg t pout 
venir au-devant de la Reine fa Femme qui ve- 
noit de Stetin , notre Cour lui fit rendre toutf 
Uft honneurs dûs à la Dignité. Royale $ fant 

ccpert- 
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cq>endant l'avoir encore reconnu pour Roi. Cour db 
Le Roi de Suéic fut bon gré à notre Cour de Prusse. 
la conduite qu elle avoit tenue , & cette com- 
plaifànce lui attira l'amitié de ce grand Prince* 
Cependant > on ne laiiibit pas d'être inquiet du 
voifinage de ce Monarque , qui ponoit le fer & 
le feu par -tout où il paflbit > & on (ut bien 
aife de lui voir prendre le dcfl'ein de tourner fes 
armes contre les Mofcovites. Ce fiirent les An- 
glois> qui le portèrent à prendre ce parti. De- 
puis quelque tems , ils le foupçonnoient d'être 
d'intelligence avec la Prancc : ils crurent que le 
meilleur moyen de Tcmpêcher de fcrvir cette 
Couronne , étoit de l'engager dans une Guerre 
avec le Czar. Mylord Marlhorough fut chargé 
de négocier cette atEiire. 11 vint trouver le Roi, 
de Suéde > & il eut en peu de tcms tout lieui^ 
d'e(pércr de voir rcuflîr fa Néç^ociation. Il 
trouva auprès du Roi un Miniftrc allez lâche, 
pour n'être pas à l'abri d'une proporicion de 
trois -cens -mille écus , pour trahir fon Maître 
en l'engageant dans une Guerre , qui ne pouvoir 

Sue lui être funede ; tandis que , s'il eût voulu» 
auroit pu du milieu de la Saxe s'acquérir une 
SJoire inunortclle , en fe rendant l'Arbitre des 
eux plus puifl'antes Maifons de l'Europe, qui 
fc difputoicnt la Couronne d'Kfpagne. Ce Mi- 
AÎAre , connoiflknt le caradcre ambitieux de 
fon Maitrc , ne lui propofa pas moins que de 
détrôner le Czar. Le jeune Monarque , plein 
d'ardeur & de courage , ne conçut pas Tim- 
poifibilité qu'il y avoit de détrôner un Prince 
qui s'étoit retiré derrière des Provinces entiére- 
naenc défertes > & où la neige laiflbic à peine 
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Cour db «lillinguet fl c*ctoic fur la terre ou dir des kn 
Paussb» vicrcs que Ton marchoic* Il Ibrtit donc dti 
Pays de Saxe à la técc de Tes Troupes > fur la fiil 
de 1707. Jamais Peuple n'eut de plus jiiftct 
iujets de donner des marques publiques de r&» 
jouilTance » qu en curent les Saxons de voir lé 
Monarque Suédois s'éloigner de chez eux. Seft 
Troupes avoicnt commis les derniers excès dans 
l^Ëlcdorati tout le Plat -pays de Saxe ctoic cn^ 
tierement ruiné y & la réferYC de quelques graiw 
des Villes comme Litfz.ig > où ils avoicnt de» 
penfé avec allez de facilité une partie de largcnt 

3u*ils avoient extorqué du pauvre Payian Saxoni 
n'y eut point de Hameau 9 qui ne fût délbléi 
au point que Ton dcfelpéra d'en voir fitoc It 
létabliirement. 

Au relie , fi les malheurs d*un Ennemi peuVcni 
en quelque fa^on dédommager des pertes qu il 
a caufécs > les Saxons eurent coût lieu d'être con* 
tens dans la fuite. Les Troupes Sucdoifes fuc* 
combèrent toujours fous Tclfort des Mofcovitcsi 
qui animés par les premières victoires , batti- 
rent les Suédois jufqu a une cniiiie ilciaite. La 
plus grande perte que fit le Roi de Suède fiic 
auprès de Ftdtawa. Ce Prince plus ambitieux 
que prudent^ s étant engagé trop avant dans la 
Mofcovie , ne s'apperçut de la faute qu il avoir 
faite> que lorsqu'il n'y avoit plus de remède. Le 
Czar avoit eu la précaution , en fe retirant ua 
peu avant dans fes Etats , de faire brûler plus de 
quarante lieues du Pays par lequel le Roy df 
Suéde devoit venir a luij en forte que ce Prince 
fe vit bientôt dans Ja iicuation la plus trille , ne 
l^ouY^uit dcmciucr d^ns un cndroii ou il fe troiH 

Y«il 
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voit dépounru de tout , & d'ailleurs oiant a CaUR Dï 
en venir aux mains avec une Armée bien rctraû- Pi^yssB. 
chéc & de beaucoup fupérieure a la (îenne» 
Cependant il en faluc venir là > & la Bataille fe 
donna le 8. Juillet 1709. Les Suédois furcnc> 
ou taillés en pièces > ou faits prifonnicrs par les 
Mo(coYites. Le Roi , qu'une blellurc qu'il avoir 
xcçue au talon obligcoit de.fe faire porter dans 
un brancard > penfa pcrir : un boulet de Canon 
nu un de fès chevaux , & un iccond boulet rçn- 
vcrfa le brancard dans lequel il ctoit. Toute 
l'Armée appréhendant pour la vie du Roi > les 
Officiers qui étoicnt auprès de fa pcrfonne V ar- 
rachèrent au danger , & lui contcillèrent de fe 
mettre en fureté. Ce Prince eut bien- de la peine 
4 s'y réfoudre j cependant , fc voyant obligé de 
•céder à la. force , il fe retira à Benàar , petite 
Ville à l'entrée de la Moldavie , qui dépend de 
l'Empire des Turcs. Le Roi de "swkiAç ne fut pas 
plutôt en fureté , que ce qui reitoit d'Ariiiéc» 
les Généraux à la tête , fe rendit au Vainqueur. 
Voilà) Madame > quel fut le fuccès delà îournée 
de PHltawa: Journée glorjcufe pour IcsMofco- 
viccs , mais iv funeffe au Roi Je Suède , qu'il 
n'a jamais pu s'en relever. Depuis cette dé- 
faite , ce jeune Héros s'tR toujoius vu eAj)ofé 
aux revers les plus cruel.-» du ctcre même For- 
tune i qui pendant les picjuièies années avoit 
paru prendre plaifir à \c combler de fes faveurs. 

Cependant les deuxMaifons prétend.;ntes à la 
Couronne d'Kfpagne avoicnt toujours eu les ar- 
mes- à la main i le Roi de Suède étoit même en- 
core dans l'Hleiilorat de Saxe , lorsque les Iran^jois 
perdirent la fameufc Bataille de Ramélies » qui 

Mtm.TemeL F piucura 
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Cour de procura aux Alliés la plus grande partie des Pays^ 
Pltyssi» 8^ Efpî^nols- Les Troupes qui étoient en Ita- 
lie fc diltinguérent auifr, & particulièrement les 
Troupes PruHîennes » i^ui eurent une de paît 
à la levée duSicge de 7Mr/», que le Duc de 5^ 
vcye écrivit au Roi une Lettre y dans laquelle il 
fit l'éloge de la valeur des Généraux & des Sol- 
dats Pruilîens* Hier , dit-il > F Armée ennemie 
été entïèrement nUfe en déroute dsns fes frofret 
Lignes devétnt cette*PUce (Turin). Les Trottpes 
de V.M. y ont eu U plus grande part , & je m! 
fuis affez louer la bravoure qu*eUes ont fait pa- 
roitre , 6* Pin^ne valeur de Mr. le Prince d*Àn^ 
hait > qui les condmfoit > &c* Cette Lettre eft 
du 8* Septembre 170^. 

Le Prince d'Anhalt dépêcha de forr côte unf 
Courier pour porter au Roi cette même nou-^ 
vclle : il fit auflî Icloge des Troupes qu'il com- 
mandoit. Comme les Troupes de V, M.r dit -il 
dans {a. Lctzxc , ont rté les premiers dans les retran* 
chemens des Ennemis , elles ont au0 heamcoup fouf- 
fert > ^ principalement les Grenadiers, ^e peux 
dire , que les groupes deV^M. ont fi bien agi, qu'el- 
les ont mérité les louanges {^ l'admiration de tout 
le monde, dcc. Il entre cnfuitc dans le détail delà 
perte que les François venaient de faire yëc en ef- 
fet , elle étoit aikz confîdérable. Ce fut dans 
cette occafîon, que Mr. le Maréchal de Marfin (tic 
bleffé & fait prifonnicr j 6d outre 4y. pièces 
de gros Canon & 140. de moindre, pris fur 
eux > on s'empara encore d'un gros Convoi 
de deux -mille mulets I5C de mille chevaux, 
qui étoit cfcorté par le Régiment de Dragons 
ik Cr/atillon, 
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La levée de ce Siège, & la réputation que les Cour ds 
Troupes Pniflienries s'y étaient acquifc , ctoicnt Payssi. 
les nouvelles les plus ftrnfïblcs queleRbi pût re- 
cevoir. Toute la Cour étoit encore occu])cc de 
cette nouvelle 1 lorfqu'il cri vint une autre qui 
lie fit pas moins de plaidn Ce fut la levée du 
Nîcge de Bsrctloné. Cette Ville étôif alFiégée 
depuis quelque tems par le Maréchal de 7ir^'; 
niais le Roi dhdrles , qui la défcndoit tit une ft 
Vîgoureufé réHAance > 8c des fortics ii ruincufcs 
pour TArmce trançoife , que ceux-ci furent ob- 
ligés de fe tetirer« Le Roi en fut informé pat 
Un Courier de la part dii Roi Charles, 

Tant de fuccès coup fur coup donnèrent aii.>c 
Alliés de vaftcs cfj)érances pout la fuite. On 
revint bientôt de la terreur, que les armes Fian- 
culfes avôient depuis longtcms imprimée dans 
les rfptitSi & pat- tout on n'eritendoit, que des 
cris de joie de ce que cette Nation f\ tîcic fc 
voyoit enfiri humiliée. Notre Cour fiit encore 
plus fcnlibic que toUte alitrc à ces grandes nou- 
velles i & chacun envioit le fort des Soldats 
tiufliens $ dont on fa Voit que le Duc de Savoie 
ii le Prince tVAnhaU taifoient eux - mcnics les 
éloges les plus msfgnifiqUcs. 

Ce fut dans de iî heureufes ciiconfiariccs , que 
fc fit le iriariagc de Mi, le Prince Royal. Ce 
inariage aVoit été conclu à Hanàvff , dans un 
Voyage que le Roi y avùit fait avec le Prince ■ 
fon Fils. Ce jeune Prince avait depuis longtcmsy 
pour la Priftcellc riile de l'Hlecteui , tous les 
fentifliens que peut infpirer le mérite le plus ac- 
compli. C ctoit aufli , de toutes les Pririccflès, 
celle qui pouvoit être la pliu> agiéable à fes 
F 1 Su\txs'i 
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CouA DE Sujets : elle nous rappclloit Tidcc de la feucf 
PftVssi. Reine, & comme elle ctoit fa Niccc & dcftince 
à fucccder à Tes Etats , il fcmbloit qu'elle eue 
aufli hérite de toutes les grandes qualités qui Ta- 
voicnt fait adorer dans notre Cour. Mr. le Prince 
Electoral d'HanoVer l'epoula à HAnover par-pro- 
curation , en préfence de Mr. le Comte de Finck 
AmbafTadeur du Roi. La Princeflè partit quel- 
ques jours après , avec nrt Train digne de ce 
qu'elle étoit & de ce qu'elle alloit être. L'Elc- 
Ôcur Ton Père lui avoir donné en habits & en 
bijoux tout ce qu'on avoit pa trouvç^- de plus 
magnifique. L'emplette en avoit été faite à Pâ- 
tis , par un homme envoyé exprès. Madame la 
DuchelVe d*OrléaKSy voulut choifir & ordonner 
elle -même tous les habits j elle les Rt voir en- 
fuite à Louis XIV, qui les trouva \\ riches, qu*^il 
dit quil feroit à fouhaiter pour ks Marchands 
de Paris , qu'il y eût foirvent des Princelfes pour 
qui on voulût faire une pareille dépcnfe. 

Ce fut le 17 Novembre 170^» , que cette Prin- 
ccllb fit fon Entrée publique à Berlin. Le Roi 
vint au-devant d'elle, à une demi-lieue de la 
Ville. Dés que S; A. R. apperçut le carolfe du 
Roi , elle mit pied à terre ; le Roi dcfcendit 
aulfi du ficn , & alla au -devant de la Princeflè. 
Après l'avoir embrafléc , il lui préfenta le Prince 
Royal, M(^. fes Frères & les deuxPrinctiîes. Le 
Roi remonta enfuitc en carollc : Madame fc 
pl.i«j-a a la g:iuche du Roi , & Mcfîrs. les deux 
Mil graves fe mirent fur le devant : le Prince 
Royal & les trois Fèrcs du Roi montèrent à che- 
vaL L'Fnrrée fut des plus magnifiques. Toutes les 
Troupes qui fc trouvèrent alors a Berlin étoiem 

fous 
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(bus les anncs > aufïl bien que tous les Bourgeois; Cour de 
ils ctoicnc rangés en haie depuis les dehors de Prusse. 
b VUfc jusqu'au Palais. Le lendemain de l'ar- 
rivée de la Princefle , il y eut un Iciïin magni^ 
fique > auquel le Prince Royal 8c la Princcilè • 
curent le fauteuil , pour ce jour- là feulement^ 
car des le lendemain , Lcrirs A. R. ne furent 
plus afllfcs que fiir des chaifcs à dos , aux deux 
extrémités de la table. 

Notre Cour étoit alors auffi brillante que du 
vivant de la Reine, les plai/îrs fe fuccédoient les 
nna aux autres , tous les jours étoient remarqua- 
bles par des Fêtes , Bals , jComcdies^ &c. Ces 
réjouiflanccs durèrent afllz longtems, lorsque 
coût à coup nous eûmes Tallarme la plus cruelle. 
Le Roi tomba dangéreufcmcnt malade , & les 
Médecins même commencèrent à defeipérer de 
le pouvoir tirer d'alFaire. Mais Dieu , toujours 
attentif au befoin de (es peuples , nous fît la 
grâce de nous le rendre pour quelque tems. 
Le Roi étant relevé de cette maladie , reçue 
les complimcns de toute fa Cour de fa convale- 
(ccncc. Les Princes Allies l'envoyèrent auifi com- 
plimenter ; ils reconnoifloient , aulTi-bicn que 
fcs Sujets , combien fa conlervation étoit néccf- 
(aire à la Caufe commune. 

Peu' de tems après la convalefcence du Roi, 
je vis arriver à Berlin le jeune Comte de Metfer- 
mV^jqui vint apporter au Roi la nouvelle, que 
les Suiflès avoient enfin reconnu S. M. pour 
Prince Souverain de Neufchâtely préférablement 
aux autres Princes fcs compétiteurs. Mr. le 
Comte de Metternich , AmbafTadeur du Roi en 
Suide 9 eut le bonheur de faire réufHr cette 

F 5 ^S^^y 
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Cour db af&ire , maigre les menaces de la France qui fp^t 
Prusse, tcnoit les intérêts de plufîcgrs de fes Sujet$ > à ù 
%ùic desquels ctoit le Prince de Comjf. Ce fut 
immédiatement apKS la fnort de Mad, de Hh 
■ fnours , Souveraine de ^eufehatel, que chacun dei 
Prctendaiis fe mit en devoir d*çubli): fe$ droits 
fur cette Souveraineté. AM<11-t6c que la nott' 
vcllc de cette mort eut été confirmée ^ le Roy en- 
voya ordre à Mr. de ^eHemich , fbn emballa- 
dciir extraordinaire & Ton Plénipptentiaite en 
^uiUbj de fe {rendre à f^eufchat$l ic d*y vcillçr à 
les intérêts. Il s'y rendit le jo, de Juin j 9c fit 
diftribuçr à Ton arrivée un Mémoire , contenant 
les droits du Roi fur cette Principauté. Les Préi 
^endans François i de leur côté , en diftribucrcnt 
un fembUble pour établir leurs droits 8c téfuKi 
les prétentions du Roi. Il y eut des di(putcs dç 
rang j entre Mr. le Prince de Canfy & rAmbaiEl» 
dcur de Pruflb, Mr. de Paifieux Aniballàdeur dç 
France fouçint, comme il le dcvoit> les intcréti 
du Prince Hc Comjf , 8c préfçnta au Ccinfeîl dç 
Neufchâtel un Mémoire des plus fiers 8ç dt% 
plus menaçans > tel enfin » que la France viâoi 
ricufe auroit pu le donner dans le tems de fes pln^ 
belles conquêtes. Il dit dans ce Mémoire ,quç 
le Roi fon Maitre ne peut voir avec indifférence 
que rpn ofe dans Neufchâtel nianaqer de rcfpeâ 
aux Princes de fpn Sang j qu'il eit de la fàgeirç 
^ dç la prudence de Mrs. du Confçil de prcn-i 
dre au - plutôt des mefircs , pour que cçtte pré- 
centipn du Minifhe de Prullç n aille pas plus 
loin ; prétention» dit* il > uniquement fondée fur 
}a malice > ou fur l'ignorance $ puisque , quand 
fn^me le nouveau Titre que fe donne l'Ëlcdeur 
* de 
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Je BrtmdAourg depuis quelques années feroicCbUR Di 
iinivcrfellemcnt reconnu , ccne même prétcn- Prusss, 
tîon de fes Amb^adeurs Icroic toujours chimc- 
riquc Ici Mr. de Puifieux les avertit , que fi 
dans peu on ne change de conduite , le Roi de 
France prendra des mcfures bien oppofées aux 
pcnfêes de paix & douceur qu'il a eues depuis 
q^a*il eft queftion de lafFairc de Neufchâtel. 
Voilà > Madame y fur que] ton le prenoit le Mi. 
niftre François. Ce Mémoire fut fuivi de plu- 
fieurs autres , qui regardoient le fond même de 
!*a£ir.e j & Mr, de puifieux , poui: engager le Con- 
fdl de Neufchâtel à favorifer les Prétendans 
François , continua toujours à parler avec une 
hauteur» qui indifpofa tous les efprits contre le 
parti qu'il. foQtcnoit. Vous pourrez juger de U 
manière de négocier de cet Ambaflàdeury par le 
dctnier Mémoure qu'il prcfenta vers la fin d'O^o- 
bic 1707. Après avoir établi le droit des Pré- 
tendons François > toujours en inve<^ivant > voici 
comme il finit: ^il nrrivoity contre m^n t^ttente^ 
fM9 votre réponfe ne fut pas conforme à ce que je 
demémde .... fai de nouveaux ordres de S, Af. 
de vous ajfurer , que rien ne fera capable £ar» 
reter les effets de fon indignation , ni de vous 
fetê/irMire a la jufte vengeance qu'il fe propofe 
dexercer. Enfuite ^ paroifïknt prendre un toii 
un peu plus doux > il leur dit avec un air de pro- 
teâion é qu'il efpère prouver pendant fon féjour 
à Neufchâtel > des dilpofitions favorables pour 
l'entière exécution de ce qu'il (buhaitc. Cefl À 
€e feul prix ( ce font-là les derniers mots de fon. 
Mémoire) que vous pouvez mériter la continuatiom 
de la bienveillance de Sa Majefté» ^fouhaite em 
F 4 Pfim 
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Cour de mon particulier que vous me fourm^ex. Us oecé^ 
PjlussE, fions de vous aider /t vous y maintenir. Toute» 
CCS menaces de l'Ambaffadcur François n*abou« 
tirent à riçn , qu a lui attirer des rcponfes très 
vives de la part des Ambafladeurs , tant de Pruffc» 
que d'Angleterre & de Hollande. On alh tou- 
toujours fon train dans le Confeiî de NcuFchâ^ 
tel , & toute cette affaire fe termina à la fàiis- 
fatflion du Roi , qui en fut proclama Souverain 
le 5 Novembre 1707. 

Des que le Roi eut été reconnu Souvcraîn 
de Neufchâfei , le Comte de Mettemich envoya 
fon Fils à Sa Majefté avec la Sentence des trois 
Etats , qui déclaroit le Roi légitime Héritier de 
cette Principauté, du chef de Loftife de Naffam 
fa Mcre , Fille ainéc du Prince Frédéric- Henri, 
Vils de Guillaume dé Najfau , dit le Belgique ;^ 
en la perfonnc d'uquel ont été transmis les droits 
de la Maifon de Chalons , à qui appartenoit ori^ 
ginairemcnt [a Souveraineté Se le Domaine de 
l^eufchàtel. 

La nouvelle de Tacquifîtion de cette Souve- 
raineté ne pouvoit être que trc-s agréable ai| 
Roii au(ÏÏfit-il au jeune Comte un accueil des 
plus favorables : il lui fît des préfens magnifi-> 
quc's , & entre autres , il lui donna la Clé de 
Clj.imbellan. 

Peu de jours, après c*eft-à-dire le zj Novem- 
bre 1 7C7 > il y eut à la Cout*un nouveau fujet de 
ré joui (lance à caufc de la naiifance d*unPrincc> 
que Mad. la Princclfe Royale mit au monde« 
J.e Roi le déclara aulTî-tot Vrince tC Orange ^ 
& le fit en même tems Chevalier du granct 
Ç)idje. 5aMjjeftc dépêcha cnfuitc dcî> Couiiers 

à fci 
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à fcs Ambafladcurs aiiprcs des Princes Ces Alliés, CoUR i)i . 
pour leur faire part de la naiflàncc de fon Petit- PkUsse» 
fils. Mr. de Sfankeim , Ambalîadcur en Angle- 
terre , reçut ordre de prier la Reine d'être Mar- 
raine du jeune Prince j & Mr. de Metternich Am- 
baflàdeur en Suilîê , furent charges d'inviter pour 
èttc Parrains de ce Prince , les Htats auprès dcs- 
quck ils réfidoient. Outre ces Puilîànces, le 
Roi, $L TEledcur d*Hanovery furent Parrains 3 
& Madame rEledrice A'Hanovcr fut Marraine. 
Le Baptême fe fît dans l'Eglifc du Dôme avec 
une grande magnificence, le 3 Décembre. La 
joie que Ton eut à la Cour de la naiflàncc 
ifc ce Prince , ne fut pas de longue durée 5 
car il mourut quelques mois après. La dou- 
leur de fa perte fut foulagéc par l'cfpérance 
que Ton avoir, que la jeuncile & la fanté d« 
Mr. le Prince Royal nous . donnci oit biençôc 
des héritiers. Ce qui allarmoir le plus, étoit 
la fanté peu afîuréc du Roi. Depuis fa gran- 
de maladie , il avoit de la peine à fc réta- 
blir. Les Médecins lui confeillérent les Eaux 
de Carelsbadt en Bohême. Sa Majefté s'y 
tranfporta au commencement de la belle lài- 
fon. 

• Le départ du Roi étant réf^lu, je demandai 
à Sa Majeilé la j)ermillion de faire la Campa- 
gne de Flandre en qualité de Volontaire. Je 
partis de Berlin avec les (Gendarmes , dans 
lesquels mon Frère éroit Cornette. Nous joi- 
gnîmes l'Armée j)rès de Lonvahf. Mr. le Comte 
de Lotpummc reçut en qualité de Volontaire, 5c 
je fus auprès ànWi pejuianr toute la Campagne, 
51VCC beaucouj) d'agrément. Peu de jours après que 
F ; ^cvxs 
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Côus.^B j*cu$ joint rArmcc , Mr. le Prince Eleâoral de 
Pjtussi. Han&ver ( aujourd'hui George 11. Roi d'Angle- 
terre ) arriva auprès de Mylord tdarlborêugh , U 
fît rhonneur À ce Général de fervir comme Vo« 
lontaire. Ce jeune Prince fe diftingua beaucoup 
dans cette Campagne» & il fit voir aux Anglois 
qu*il méritoit de porter un jour leur Couronne, 
Ce fut dans cette Campagne que fe donna la fit- 
meufe Bataille d'Oudenmrde > dons laquelle les 
François furent encore obligés de céder aux ef- 
forts des Alliés. Il faut cependant dire à leur 
avantage > qu'ils furent obliges de combattre fans 
Artillerie; ils n'avoient que quatre pièces de Ca« 
nonj doht il falut fe contenter, le reile de l'Ar- 
tillerie & leurs bagages n'étant pas encore arri- 
vés. L'adion fut des plus chaudes de pan Bc 
d'autre» on combattit pendant plufieurs heures 
avec la dernière opiniâtreté» & toujours avec une 
perte confidérableducoté des £nnemis dont l'In- 
fanterie fut mife en déroute. Grand nombre 
d'Efcadrons de la Maifon du Roi de France» qui 
s'étoient avancés pour foutcnir leur Infanterie « 
furent taillés en pièces i & le desordre devine 
alors fi grand > & le feu porté en tant d'en- 
droits diffêrens > qu'il ctcit presque impo& 
fible de diftingucr les Alliés d'avec les Ennemis. 
Ceft pourquoi on donna ordre de ne plus tirer 
jusqu'au lendemain matin i Se de laiflèr plutôt 
échaper les Ennemis» que de rifquer dç mettre 
notre Armée en contufion. 

Lanuit étantvcnue» les François ne fircntpres- 
que plus de rcfiftance en aucun endroit » & le 
retirèrent par le chemin qui va d'OtuienstéU k 
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-Çânit par le Village de Heusden. Le (ok mé- CcyUR Di 
ync de cette Bataille, étant à peu de âiftance Pkusse. 
4es Gardes Prudiennes avec quelques Officiers 
^ux Gardes ; j'apperçus un Cavalier qui venoit 
^ nous 4 toute bride. Il nous dit en arrivant : 
^fieurs , ^. U Duc de Vendotne vous ordomn 
4e vous retirer vers Gand» Je ne puis vous ex- 
primer quelle fut fà furprife , lorsque nous lui 
dîmes pour toute rc'ppnfe > qu'il étoit Prifon- 
nicr. §l»}on me tue^ sccria-t^il auffi-tôc> ie 
ne veux plus vivre , aprh ce qui vient de mwtivet. 
Nous le confolamcs le mieux que nous pûmes, & 
flous le menâmes à Mr. le Comte de Lottum^ à 
qui il (è fit connoitre pour M. Duflanti, Aide do 
Camp de Mr. de Vendôme, Ce qui lui avoit fait 
prendre le change , étoit l'habillement des. Gar^ 
des Pin^iennes , peu diffèrent de celui des Gar- 
des Françoilcs. 

La Journée d'Oudenarde fut d'autant plus glo- 
rieufe aux Alliés > que la Bataille fut gagnée fur 
Mr« Je Pue dç Bourgogne , qui commandoit TAr- 
ince de France. Il avoit avec lui Mr, le Duc de 
fierty fon Frère, & Mr. le Chevalier de 5. George^ 
La pjréfence dec& Princes fut, dit-on, contrai- 
re à Mr. le Duc de Vendôme, dont |çs confeils 
lie furent point écoutés : des Cabales qui s c- 
caiçnt emparées de l'eiprit de Mr. le Duc de 
fettrgogney eppcchèrcnt que les deifcins de ce 
fameux Général ne fiiflcnt fuivis, & furent cau- 
fe de la perce de la Bataille. 

Le fur-lendemain fur les dix heures du foir, 
Mr. le Comte de Lortum fut détaché de la gran- 
de Armée, avec quarante Efcattrons 8c trente 
pataillons. Il s'empara fans aucune réfîfUnce 

des 
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CoxniDB cîcs Lîgpcs du c6té à*rpreSi feauffi-tôt elle» 
Prusse, furent rafécs. Le 15 de ce même mois, l'Ar- 
mée célébra un jour d^Aârion de grâces pour 1»; 
Viftoire qu'elle avoir remportée i on tira tout, 
le Canon > &il fe fit une triple falve de toute 
la Mousquereric. 

Le 16, Mylord Murlborough 9 qui n'attendoit 
qu'un Convoi de giollc Artillerie pour commen- 
cer le Siège de Lille , envoya un Détachement 
à Bruxelles où il y en avoir un confidérable » 
qui venoit en partie du Sas de Gaïut , 8c de idét* 
ftricht. Cette marche étoit couverte par vingt- 
dtux mille hommes de l'Armée de Mr. le 
Princïe Eugène , qu'il commandoit en perTon-* 
ne. Ce grand Convoi arriva hcureufcment 
devant Lille , qui fut inveflie le 1 1 d'Août* 
Comme ce Siège étoit un des plus confidcra- 
blcs qui eût été fait depuis longtems, & que 
Ton s'attcndoit bien à une vigoureule réfiftan- 
ce de la part du Maréchal de Bmfiêrs, qui 
commandoit dans la Place , il vint des Volon- 
taires de tous côtés pour y aflîftcr. Deux grands 
Princes , tous deux grands Capitaines , le jugè- 
rent digne de leur préfence i te fut le Roi de 
Pologne , & Mr. le Landgrave de Hefe - Cmjfel: 
ils alTïftèrent à l'ouverture de la Tranchée > qui 
fe fit la nuit du 11 au i j. 

Quelques jours après , les Ennemis s'appro- 
chèrent fî fort de nous , que l'on crut que leur 
delTcin étoit de combattre. Nos Généraux fe 
trouvèrent a la pointe du jour à la tctc de l'Ar- 
mée. Mr. le Prince E«^^»« de fon c6té vint join- 
dre Mylord Marlborotigh avec vingt - fîx BataiU 
Ions ôc foixonte-feizc Efcadrons de foa Armée , 

qui 
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qui formoît le Sicge. L'Armée fut rangée fur Courdb 
trois Lignes , dont les deux premières croient Prusse. 
de Cavalerie. Elle demeura en cet état jusques 
Ycrs les dix heures du matin » mais alors on 
reconnut que TEnnemi ne vouloit point en ve- 
nir aux mains , & qu'il ne cherchoit qu'à nous 
inquiéter: c'cft pourquoi les Généraux firent 
ùirc des retranchemcns , qui furent achevés dés 
le lendemain , & on renvoya le Détachement 
que Mr. le Prince "Eugtne avoit amené > à quel- 
ques Efeadrons près qui rcftcrent. 

On craignit alors ii peu d'être attaqué, que 
ia plupart des Généraux quittèrent la grande 
Armée , pour allîiter a l'AU'aut qui fut donné à 
h Contrefcarpe , la nuit du 7 au 8 Septembre. 
Nos gens remportèrent avec beaucoup de perte 
^cs nôtres > &iis y prirent leurs logemcns. Cet- 
te attaque finie, nouspartimcs pour retourner à 
la grande Armée. Malheurcufcmt-nt pour nous. 
Je Guide qui nous avoir amené s'étoit enfui j & 
comme il n'étoit alors qu'une heure ou deux 
après minuit , nous nous trouvâmes dans un 
très grand embarras , & nous j)rimcs juftement 
nn chemin qui conduifoit au milieu des Ennemis. 
J'ctois à cheval , peur- ctrc a cent pas de Mr. le 
Comte de Lottum» qui étoit dans fon carolle. 
Tout à coup j'entendis crier, g«î va. la f Je vous 
avoifc, Madame , que je fus un peu furpris : cepen- 
dant je merallurai, dans la pcnfécque ce pour- 
roit bien être une Sentinelle de quelque Régiment 
Wallon des Troupes d'Elpagne ; de l'orte que je 
répondis, Offiners, Nous étions dans des haies en- 
cremclées d'oibres, qui m'empcchoicnt de profiter 

d'un 
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Couit DB d*un petie clair de Lune y à la faveur duquel 
PK.USSE« j'auroispureconnoitre à qui nous avions afiâirc. 
Cela fît que j'avançai toujours. Je ne fus pas 
plutôt hors des brouilailles > que je me trouvai 
allez près d'un Corps de Cavalerie i \umx rccon- 
noitre qu'il étoit impoiliblc qu'il fût à ndus> pu-' 
Ce qu'il ctoit trop près delà Place, & qu'il nou$ 
faifoit face< Je connus d'abord le danger où 
tious étions. Je me retirai le plus doucement 
qu'il me fut poHible vers Mr. le Comte de Lot' 
tum i à qui je dis ce que j'avois vu. Mr. de K. « 
fon premier Aide de Camp me traita de vi{ion« 
flaire. KrOut 3 fécond Aide de Camp, me traia 
à peu près deméme« Enfin > peu s'en falucque 
je ne fulfe renvoyé comme un fou. Il n'y eut 

2[ue Mr. le Comte de Lottum , qiïi crut qu'il 
toit d« la prudence de ne point le hazarder< II 
ordonna à fon Cocher de rcbrotilicr chemiif, & 
l'Officier d'Ordonnance fiit détaché pour voîf 
fi je ne m'étois point tiômpé. La vérité du Êiic 
aiant été confirmée $ Mts. les Aides de Camp 
furent (àifis d'une frayeur extraordinaire : ils 
me firent mille excufcs , & promirent de me 
faire toute forte de réparation, Ç\ notis étions 
allez heureux pour nous tirer du péril qui nous 
menaçoit. Enfin nous en fortimes^ je ne £ii 
trop comment s cat pour peu que les Ennemi» 
fe fulfent avancés 1 nous étions furs de coucher 
dans la Place< 

Voila > Madame , ce qui fe paila de plus re-' 
marquable depuis l'AiVaut de la Contrefcar|>e. Le 
1 1 > il fe fit quelque mouvement de la part des En- 
nemis» qui s'avancèrent jufques auprès de nos rc« 
tranchcmens. De notre coté nous nuu§ mimes en 

état 
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-étacde lesitcevoir. LeurArméepalTa la nuit fous Courdi 
les armes 9 & le lendemain à la pointe du jour ^^ussb. 
elle fe rangea en bataille» tout cela inutilement> 
contre notre attente. Les Princes de France , Mr. 
le Chevalier de 5. George, Mr. le Duc de Vendôme t 
9l pluficur Officiers Généraux fe contèrent de ve- 
nir reconnoicre notre Camp 3 mais comme ils s'ap- 
prochoient un peu trop prés 4c nos retranche- 
mens, on fut obligé de manquer de refpedlpour 
de fi grands Princes , & on leur envoya quelques 
Volées de Canon i fur quoi ils jugèrent à propos 
de fe retirer. 

èêjflori-Bue apprit le même jour, que Mr. 6c 
ChrnniîUrdlAmïHiQ de la Guerre étoit arrivé de 
Verféùttis a TArméc de France, pour aflldcr à un 
Confeil qu'on y dcvoit tenir. Il y fut réfolu, qu'on 
tie nous attaqu croit pas, & qu'on s'attachcroit uni- 
qucmtnt à nous couper les Convois qui nous ve- 
noienc de Bruxelles. Pour exécuter ce projet, ils fe 
portèrent dcrricrcr£/f/i»r, où ils nous incommo- 
dèrent efïédivcmcnt beaucoup. U ne rcftoit plus 
qnc le pallâgc d'O/lende , par lequel Mr. de Welf 
nous amena un Convoi confidérabic. Mr. de la 
Motte f Lieutenant-Général des Armées de France, 
toulut s'oppofer à ce pafl'age. Outre ufl Corps 
confidérable de Troupes , il avoir encore l'avan- 
tage du terrein. Cela n'empêcha pas qu'il ne 
fût battu près de WyTttndaL C'eft à ce Convoi 
que Ton peut attribuer la prife de Lille , qui fut 
•enfin obligée de fc rendre le ig.Odlobrc. Le Ma- 
réchal de Bûtifiers fe retira dans la Citadelle : ce- 
pendant! quelque brave que fût la Garnifonqui 
i'avoit fuivi , il ne put y tenir longtems. C'cil 
ainfi que les Alliés comptoient ks jours , 

pot 
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Cour db par les avantages confîdcrables qu'ils tctnpoN 
Prusse, toicnt. Jamais ils ne firent Campagne plus glo- 
rieufe : car, outre la prife de Lille & de fa Cita- 
delle , ils eurent encore la gloire dans cette même 
Campagne > de taire lever le Siège que rElcâcur 
de Bavière avoit mis devant Bruxelles ^ & de ré- 
duire Gand & Bruges, 

Joubliois de vous dire, que pendant le Sicgc 
de Lille , nous penûmcs perdre le Prince Eugène* 
Ce Prince reçut un jour un paquet par le Courici 
ordinaire , & Taiant décacheté , il vit un papior 
gras qui lui inipira de la méfiance. Il ne fie 
cependant d'autre mouvement que de le laifTer 
tomber. Une pcilbnne l'aiant ramailé , fc trou- 
va mal j ce qui rit qiJLon prit» le parti d'en faire 
rcflâi fur un Chien Ba qui on en frotta le nez; 
& il en creva à l'inllant. Ce fut ainiî que Dieu 
voulut bien garantir ce Héros de la plus lâdw 
des trahifons. 

J'aurois bien fouhaité pouvoir afTifter à h 
priic de Lille : mais jej fus oblige de quitter l'Ar- 
mée quelque rems auparavant. Mr. Dankclmun 
mon i'uteur avoit reçu ordre du Roi de me faire 
revenir k Berlin, Le deilèin de S. M. croit de nie 
donner de l'emploi à la Cour, ^ cOmme il pcn- 
foit à fe remarier , il me deflinoit une place au- 
près de la nouvelle Reine. 

Ce fut aux Haux de C^elsbudt , que l'on parla 
du Mariage du Roi. J'ai eu l'honneur de vous 
dire , Madame , que les Médecins ne fâchant plus 
quel remède em]>loyer pour le foulager dans 1* 
Il ligueur qui lui étoit reliée de fa grande ma- 
ladie 1707, avoient à tout hazard ordonné les 
Haux de Carlisbadf. Le Roi s\n trjuva parfaitc- 

nicnc 
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llifcnc "bien, Siùnté renxHIànte tappelbi ks CôtJitibi 
pbSSn JL la Conr: le Courtifàn voluptueux, PKVssf^'^ 
^ n'aYoit pas encore oublié ce ^ue peut la 
llréténce d'une Reine aimable) commença à fbr^ 
taxées vœux ,. pour que le Roi fit un choix (Uh'. 
^niejda premier. La diofè alla ph» loin: oacn 
fârlk à S. Mo on lui dit que rien rfétoh frfus' 
Étfêddkhie que de penfcr înceflâmment à un ft« 
Amd Mariage; que le Prince RoTalnTaîant point 
d'EnSuis» il ëtoit à craindre que S. M. demeu* 
dt'fiunr'poftérité. 'Enfin tour le monde opin« 
de façon pour le Mariage/ que Je Roi, <|uite 
fiukutoit d'ailleurs, déc&rà qu'il vouloir fe rema-r 
ûàm n ne s'^igifToit plus quc'de-Iàvoir quelle fe^ 
K>it la Princefle qui fcrott élevée fur 1c Trône. 
Il fc ferma alors des Partis , qui aroitot cbacunT 
des 'vues trds oppofccs. 

Le Grand-Chambella)i étolc pourla Princeflè de 
^ffëm^lPrije , dont il pfétcndoit que le Mariage 
fSeximneroR tous les différends pour la fiiccedîoii 
dè'Rvi GiêiUàume. Le Roi goura cetivis , 8c en^ • 

Toya le Baron de &Ai»/jf(?r pour négocier cette *ft 
âoxc ■ Ywis ne croiriez pcot-étre pas, Madame 
guêtre fiit la Mcrc même de la Princdlê , tjui , ja/ 
lAufe delà grandeur de fx Filfc, fitcchoucr cetter 
Négèdanon. Elle prétexta, queîk s'^toitdéja. 
fbunement -flattée de inadcr (à Fille au Prince 
Rofal ; qu'on favoît rcurée alors , ôc que la méi 
î)^ cli^ faiiarriveroîteAcore. LcBaron«utbeati 
An donner xles adùranceè du eontraîrf^, &ltil 
^ippvérchter les avantages que cette alKance pro- 
dUrenMt à 6 Maifon s elle demeura inflexible ; 
ft «lie !ui fit nettement , quelle rie pouvoft 
fe'iéfinfdK X voir fA- fille ^ fèH 4Ul-dcilti« 
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Coxm D A d'elle* Le Baron ftianc fait encore quelques cefl^ 
PaV**^ latives» cette Mè:e jalorufe porta ù. Fille à lefiH 
fer le plus erand parti auqacl elle pouvoit a{pi« 
rer. Ngowre cie Cburtlikns ne furent point fi- 
celés de^ voir manquer ce Mariage, I^cpaji^ 
Ipn&enîs on (toit jaloux du gi^nd crédit du Âin*. 
ce tHAnh^ù ^ & ce Prince étant Onde de la Frin* 
ceflè y il étoit naturel de préfumer qu'il derieii- 
«Iioit plus puiflânt qu auparatant y étant d'ailleux» 

£ius uni que jamais awc le Grand «Cbambel*. 
m y à qui ce Prince auroit obligation de ce 
Mariage. 

Onpropoia cnfùite laPrincefle de Krjfl» fc' 
I| Princefle de Qdmhéich- La prémiàx eut l'exK 
clufion > à Tinlbint même qu'elle fut pcopofée k 
ce Alt le Roi même qui la lui donna. La (b- 
conde étoit connue du Roi > qui l'avoir vue à 
ifdU^ au retour de& faux de CâreUbéuk. S. M. 
revoit ^troavf^>fon gré, dt avoit même pam 
i^bir fe déterminer en ûl faveur; lorsque dç% 
^ Wiguçs oppoifcç» Cç donnàxiit cant de mouve* 

mens» qu'elles ^fifcnt évanouir oeprojet» 
Madame laDuchefle de ^ZfitZf Saur du R<^f 

Iui avoit épou^ft en premières noces un Duc, 
e M^ckfUftirf. S» . Majefté f peut • être toiK 
jours bien intcntirmnée pour la Princefle <^ 
Ckfmhtek , ne parut pa^^eouter d'abord, cette; 
frcpofitions cependant >> uir le» iiiffanccs qu« 
lui £t k Duchcilè (à ScMir, il lui promit de 
foir la phnceilè de Mêc k^ lbmrg > ayant de le, 
déterminer ])oujr aucune autre, C'eft ce qu'il 
fit quelque tenos aprê» qu'il fut de retour i, 
Hffr/f» : . il fut à Schwttm Capitale^ du Mec* 

les 
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les différends entre le Duc & la Nobledè. Ce (ut Cotr&oi 
1& que le Roi vit là PiincefTe : elle lui plut> & d'ail- p^yssi» 
leurs il en avoit entendu dire tant de bien> qu'en-" 
fin il fe détermina pour elle ; & aufli-tôt qu'il fiit de^ 
retour à Orânienhourg i il déclara fon Mari^^e. 
Cette nouvelle ne cauGi pas dans notre Cour 
Mitant de joie que je mê ferais imaginé : les 
Courtifans commencèrent à (aire de (crieufes 
kéfiexions y fur ce qu'ils avoient paru fouhaitcr 
A^c ardeur. On fe rappella le tems de la feue 
Reine. D'ailleurs l'âge & la fanté du Prince 6c 
et la Princrilè Royale donnoient aifez li^ d'ef- 
pérer que la Maifofi de BrMuUhourg ne mait- 
queroit pas d'héritiers. Enfin kqaalité de Bel- 
le -mère , de tout tems odieufe^ £iifoit appré- 
bendet qu'il n'^ eut bien - tét de là diyifion dans- 
la famille Royale. Fourmoii Madame je crois 
2tte ce qui choquoit le plus les Courtifans dan$ 
! choix que le Roi vcnoit de faire, c'eft que 
h Reine étoit dévote : qualité peu capable de 
fiûre régner à U Cour cet air de Galanterie qui 
jceacheTe Courtiûin. 

Le Roi n'eut pas plutèt déclaré qu'il vouloic 
tt remarier, qu'il y eut une foule de follicitans 
pour être de la Maifon de la Reine. Un nom- 
itié Buffomfieneit, mit fur lesranes, 5c deman- 
da au Roi la Charge de ChambeHan de la Rei^ 
ne. Le l(oi lui répondit, qu'il ne vouloit àoxk-' 
Her à la Reine que les Officiers qui lui convien- 
dffoientt &: que ce qu'il vouloit bien faire pour 
loi* feroit de le mettre au nombre de ceux' 
qui feroient proposés à la Reine , aulîl-tôt 
qu'elle feroit arrivée. BMjfompierre crut qu'en 
pféirenant la Rtîog > il vKoif infcilliblemettr 
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2ouiVM ^^^ ' ^^ parût cionc çn pofte pour ralkr ttoo- 
PRys&j^, v^^- ^^ ^^^ ^ ^* Majcfté , que le Roi Tcnvoyolc 
pour ccre Ton Chambellan. Le Reine le crut % 
^ le reçue en cette qualité i elle le chargea 
rncine dune Lettre poux le Roiy avec la^ueilt. 
àajfompifrrê revint à Berlin, U dit au Rqi».^c 
]^ Reine Y^oix, nomnlc pour fon Chambellan* 
4 M. &iAagina aifcmem que la Reine avoic été 
ûirprife» &l juftemcnv indigné contre BMfitmr 
fierret il lui fit dire de ne plus paroi<re a U 
Cour. Ce Baffoinfierr^ avoit un Iiére « ^ui 
4toir voiu en même teois que lui à Birlin; Ce« 
deux Mciïieurs. (c diCbient de la bannis Mailm- 
de Baffpmf terri X donc il y en a encore en hx* 
x^incc Ik avoicntpiru lbu& ce nom en 1797 a 
l*Armée de JFlandrc, L'ainé U difoit avoic 6x& 
Colonel en f rance , Se atoir <u Ton Ic^rc Ic: 
Chevalier pour Capitaine dans fon Régioaenc^ 
Ils quiccoient, difoient-iU» leus Patrie 1 l'aini 
poiix s'£*trç battu en duel » & le cade^ pour lui 
a^voir fervi de Second. Le .Roi les avait reçua 
avec bonté , & leur avoit donné des penfionSjL; 
ajvcc promcilê de les placer -dans 1«& Troupes j 4 
If prcoiictc occa(îpn qui Ce préfenteioit. Cef> 
deux Frèccs Te tronvoient lia Caur dans une fi* 
tuarion allez, agréable > donc ils aUKÛcnc iàsny, 
doute joui longtemst ioi^juc l'ainé entreprit de. 
i^ taire Chambellan de la. Rcine^ ^BeuQ-étnî. 
aurcit-il été ailèziicuiliix pour Géuflir^ fiUm»: 
patience qu'il avoit d'avoir cette Chaf ge ne lui 
<ak point £iit faire Ja démarche qui lui attit^ 
l'indignation de 5a Majefté» l\ fut très étonna 
de l'ordre qui lui fut lignifié de œ poÎQC. 
garoioc à i» Cour 9 Se craigiwiBt d'éfie eo&L 
, . , .... tcconmi 
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xccofinù pour ce qu-ii étolt > il fc tetlra : il GouitHi 
paflâ en Saxe ftvçc (on Frère > & ils forent reçu^ P&ussb« 
Tan & Vautre Chcvaliers-GarJes du Roi de Po* 
logne. Ils ne jouirent pas longtems de ce rc- 
fiigt. 'Madame rEh:.%ite $Hanover aîaïit ftt 
Icnr tvantuir de BerUn , écrivit en France à 
J^ubUTi^y & la t^ia de hii Faire favoir ce ^ue c é- 

'Ibît ÔQê Mrs. de Sajfomphtn. Aùuiame y qui 

' iie' In connoiflbît pas y fe douta bien que ce pout^ 
toiênc être des Àvanturicrsj mais pour en être 

' nieax informée , elle en parla à Mr. SArgenfè/h 
lieutenant de police» qnî, furies portraits qu'on 
loi fit de ces Meffieurs , reconnut que c etoieiic 
deux peribnnages dont l'affaire d'honneur âuroic 
été terminée par la fleur-delis & les Galères , s'ils 
SToient pu être attrapés en f rance. Sur ce te- 

'Siioignage> MclFr. de BAffompierre furent challSs 
itt Pologne, & je ne fai ce qu'ils font devenus. 
Cependant, on faifoit à Bettin tous les pré- 
paratifs néccHàires pour recevoir la Reine. Cet- 
te Prînceflc de fon côté fe prcparoit à y faire 
Ion Entrée. Mr. le Duc de Meckilbourg épouCi 
la Princcflc fa Sœur, par procuration du Roi. 
"Lt lendemain , la nouvelle Reine partit^xle Sn[e^ 

■ rim y accompagnée de la Duchclfe fa Mcrc , du 
Duc fon Frère, 6t de la Duchclfe de Msckelbourg 
fa Belle- fœur. Ce Cortège Taccompaena ju^- 

Ses fur la frontière du Meckclbouig, quitou- 
e à TElcélorat de Brandebourg. Ce fut là que 
la Reine trouva Mr. ^lEriach Maréchal de la 
Cour, qui la reçut de la part du Roi, & lui 
préftnta toute la Maîfon. Cette Princeflc -> 
atant pris congé de toute fa Famille, moii- 
|a en caroflc & arriva à Oranienbcftrg le i^ 
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CWR DE Novembre. Le Roi alU w-devant d'elle ï une 
P&USSB. demi-lieue de cette Maifon. AiifC-c6t qu'elle 
apperçut S. M. elle defcendit de caroiTe Scie, mie 
à genoux. Le Roi la releva & l'embraflà i il 
lui préfenta enfuite toute la Maifon Rojralcj 
après cela on alla vers le Cbitean^ Le Rot 
conduifit la Reine dans ion apartement , pu .^c 
mangea toujours feule jusquets an jour de 1^ célé- 
bration du Mariage. Le 17 , elle jSt fon Entrée 
dans Berlin > où elle (îit refue avec toute la ma- 
gnificence poflible. Le lendemain Leurs Majê- 
Ués furent mariés dans l'EgUfe du Dôme. Le 
19 , le Roi & la Reine reçurent les compliment 
de tous les Députés» des Corps de Jultice,&de$ 
Minifhes Etrangers. Il y eut le même jour 
^rand Spc^^lacle» que Leurs Ma jcftes honorèrent 
de leur ptcfencc. Je n'ai point voulu • Madame» 
vous ennuyer» en vous Êd(ànt le détail de tout^ 
ces cérémonies; j'ai déjà eu l'honneur de vous 
dire q^ue le Roi s'attachoit à ne rien omettre de 
ce qui pouvoit contribuer à la magnificence d*a« 
ne ïctc. Il y en eut pendant pluneurs jours» êç 
lÉoujours plus magnifiques les unes que les autres* 
Ce que je trouvai digne de remarque , ce fut un 
pombat de Béccs féroce^ » où Leurs MajciKs le 
uouvcrent le 1 7 Déconbre « la Reine tua un Oui* 
de fa Loge, d'un coup d'arquebufe. 

L'arrivée de la nouvelle Reine n'apporta pas 
grand changement à la Cour : à la réferve du 
premier rang » qu'elle occupa , tout demeura 
dans le même état. Mad. la Princeffe RoyMf$ 
tenolt la Cour chez elle deux fois la fcmai- 
ne y c'cft - à-dire > les jours qu'il n'y avoir 
fo'm Cercle chez la Reine j les jours d'Apaf- 

(cmcnt, 



tmnenti elle fe renJoit chez S, M. s h plupart Cm% ti 
iJt$'PxixiccSks s'y rendoicnt aafli Se y reftoient Pi^jfM* 
'à fbuper* S. M. accordoic auffi le même hon- 
Heur à plufiei^s autres Daines , qu'elle failbit 
mnaxk par on Gentilhomme , lorsqu'elles étoient 
n Cerde» 
Ce fiv 4tlans le rems du Mariage du Roi» 

Sjc perdis mon Beau-pcre. Je fus til^too- 
ic (à œort> fur-tout par rapport au cha- 
grin €pt ma Mère en eut > & dont elle n'a pti 
ixfcnjc le rcfte de (a vie. Le jour que j'en re- 
{Di U nouvelle > le Roi me déclara Gentilhom- 
me it fit Chambre. J'ai eu l'honneur de vous 
Sjt9 Madame > qu'on m avoic fait quitter TAr- 
snée • dans l'efpérance d'être placé auprès de la 
^einc: maislorsquc j'arrivai a la Cour» je trou- 
erai toute ù. M^ifon nommée » (ans y être com- 
pris. Jen parlai au Grand- Maréchal , qui nié 
dit de ne m'en pas chagriner , & que dans peh 
H me feroit Qbtenir une Charge auprès du Roi. 
Cétoit juftcment celle de Gentilhomhie de h 
Chambre > à laquelle je fus nonuné quelque 
fcms après , c'eft - à dire fur la fin de ï 708. 

Vous (avez, Madame, de II eft bien difficile 
ée ne pas fe rciFouvcnirdu froid prodigiieux qu'il 
fit l'hiver fuivant: il commença le jour des 
Rois Ï709» & fut univerfel dans toute TEu- 
tope. Les grains Sc les vignes s'en rcflcntirent 
de façon > qu'il y eut une difctte cjui dura af> 
icz long-tems pour faire périr mi(Srablemene 
nombre de Pauvres , qui ne pouvoicnt même 
aivoîr du pain , parce qu'il étoit à un prix ex**- 
tefltf. Jamais année ne fut plus trifte : il fem* 
^loitque la rigueur de la failon l'écoit commu* 
G s xisi^% 
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ÇoinLDf &i<iuiGaiixc(j;M:ic5y tantnotteCour fiitUngiiK 
PjUVMflir £^ & morne pendonr tout ce tems» Ccpa^ 
4^nt7 Ix beUe fâifoo étant revenue^ on caoî> 
Itieftjïi à & séveiikti chacun fe mit en intjlç 
pMtlji potnr faûe h^ Compagne de flandte coo^ 
me Volontaire • & Mr. d*Amhi$m aUa xejoii^ 
die ie Corp$ de Troapes donc il avoic le cpmk 
inandemem en Piémont. Cette Campagne iii^ 
très gloricofe aux Alliés ; mois d'ailleurs » uA 
ikngknteu La fomeuCe Bataille de MalfbiqMêf 
i&it pour nous une de ces Viâoires qui proopÉ* 
xent dcs^ huriers couvents de lambeaux (unéroT* 
|:cs y deux Viâoires pareilles ouroicnt mitié 
l'infanterie des Allies. Mr. le Prince M^ysl fii^ 
^moin de la valeur de nos Troupes» qui (c 
diftinguérent dans cette Compagne* où cllei 
curent beaucoup > a foujf&ir* Les Ennemis dç 
leur coté > outre la Bataille , perdirent encore 
f4ons & Tournsy. 

Jourois bien voulu faire cette Compagne f 
mois lorsque je demandai au Roi la. jpermiflioâ 
de partir > S» M. me re(u(â.| en me diGint» qu*î) 
me dclUnoic à autre cbofe qu'au métier, oc faf 
Guerre. Je me fentis très flatté de cette rcpon- 
fe, & comme j'étois jeune» & par confêquen; 
aflêz porté à la vanitc» je fus oilêz bon poi^ 
me croire pendant quelques jours dons la pluf 
haute faveur. Mois j'eus bicn-t6t tout lieu oç 
revenir. Voici ce qui iervlc à me détronokpai^ 
La Charge de GentiiKomme de la CfaamDi:e{ 
dont le Roi m'avoit honorée exigeoit de mo| 
que je fuiTe à cheval ^devant le carofle du 
Roi , toutes les fols que S. M. (brtoit ^ 
pu qu'elle oUoit «à la Campagne. Je 

'm 
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joe, trompai f pendant quelque tems^fi Incom-CoUR di 
faodé > qu*il me fut imnoiCble de monter à che- Prusse, 
vaL Le malheur voulut que le Rbl allant de 
^0tarlottfnbourg à Berlin > s'apperçut que je n'a- 
^oi$ point fait; ma charge. Cçla rindifpofa contre 
jnoi au point > que lorsque je me prcTentai pour 
recevoir fon chapeau & Ùl canne à Ton arrivée, 
il me dit les chofcs du monde les plus dures^ 
Jont la moindre fut > que Ci jemanquois encore 
une fois à mon devoir , il me privcroit de Thon- 
peur de le fcrvir. Jugez > Madame > combien 
î'e fus humilie d'une telle mercuriale > faite en 
prcfence de huit ou dix perfonncs qui étoienç 
dans la chambre du Roi. J'eus, en vérité ^ bien 
de la peine à la digérer > & dans je premier mou- 
vement > je penfai d'abord à me démettre dp 
ma Charge. J'en parlai à Mr. le Comte dp 
WitgMftetMy qui calma un peu ma mauvaife hu- 
meurs il me fît entrevoir > qu'en mecondui(ânc 
(Hon nu vivacité) jen'avois qu'à renoncer eh mê- 
me tems à toute fortune au fcrvice de mon Roi, 
iervicc toujours préférable 4 toutes les fortunes 

auc Ton peut trouver, chez un jPrince étranger, 
[ me promit de me remettre bien dons l'cipr^t 
«lu Roi > &. il me tint parole j car deux où trois 
jours après , Je Roi étant retourné à Chariot- 
ttnhourg » je me trouvai fcul dans fa chambre 
avec le Chambellan de fcrvice. S. M. me fît 
l'honneur de me demander fi fétois encore fa* 
chef Je ne répondis que par une profonde révé- 
rence. Le Roi me dit une fccondc fois : ^e 
Ifous demande fi voui êtes fâché y de ce que je vous 
G 5 ^ 

f r^'** le Tme U des lettm j f *jc é^u 
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Cour di ai grondé il y quelques fours r Je répondis, ttce 
Piiusss. tout Iç refpcft poflîbic , qu'à la vérité » fitêk 
fenfiblemem totsché t»voir donné lieu à S. àC 
ditre indijpofée contre moi ; que perfonme n^anmi 
plus d envie que moi de la vienfirvir ; cS* qm fi 
favois eu le malheur de manquer dernihemomt i 
mon devoir , une indiffofitiontrh férieufeem m/oît 
été la caufe. Mais, dit le Roi> il faUit donc mo b 
dire , je ne vous aurgis pas ponde. Aprh tatst . fi 
je tai fait y ce n'a été que pour vous éprouver; j§ 
n* et ois pas dans le fond aufi fâché que je foi parth 
^ackel y Bouffon du Roi, qui écoit prcfcnc à cette 
converfacion > prie la parole Se dit au Roi : Som^ 
ifonySire, la maladie qu'il attigue efi une malasUê 
de commande ; la véritable raifon » c'eft qu'il 
na pas de chevaux de felle , {^ cela porcg qtèU 
rsa pas dequoi les nourrir. "Eh bien » dit le Roû 
je lui donnerai dequoi : le Grand - ChatnMUm% 
dit -il en s'adreilanc à moi > vous expédiera votre 
Patente pour cela ; aUesL-le trouver. Je ih'avsn* 
çai alors pour baifcr l'habit du Rpi > mais il & 
retira , & dans le tems que je me baidbis » il 
me mit la main fur la tetc & me die: Vous ttn 
jeune , foyex, fage , (J» j'aurai foin de vous. J'eus» 
quclqui:s jours aprêsi ma Patente expédiée» pour 
envoyer chercher du fourage au M'chlenhoffi ou 
on en diilribuoit aux autres CourtiCuu qui 
avoicnt obtenu la même grâce. 

Dans ce même tems > le Duc de Meckelhtsff 
Ficre de la Reine vint à Berlin > où il iiit rcftt 
magnifiquement. Cependant il ne fut pas feic 
content de fon Voyage : ce Prince prétendoic» 
commv !)ouverain , avoir le pas fur Mrs. les 
Marçtavcs frètes du Roi > ce qui lui tut refuC 



BU Barok.de PÔLLJîITZ. 99 

n mangea en particulier avec le Roi , mais les q^^^ j^^ 
Mvgnves ne s'y trouvèrent point. U ne demeura pj^yjçg^ 
que trois ou quatre jours à la Cour > pendant 
lesquels il fut loge au Palalls , ôç fcrn par les 
Omcicrs du Roi. 

Poôr notre nouvelle Reine > elle donna peu 
après (bn mariage dans une dévotion > qui fur- 
prie tout le monde >& qui dçplut beaucoup aux 
Conrtilàns. On ne parloir devant elle que de 
Religion , & dès le matin fon antichambre étoit 
occupée par les Minières , par le Doreur Frmncke 
qa'cÛe avoir fait venir exprès de Hall , & par 
Itorjf {on Confefleur. On fe feroit plutôt inU' 
ffné être dans l'Antichambre de quelque Supé- 
rieure de G>uvent , que dans le Palais d'une 
grande Reine. Sous prétexte de prières pour la 
Pcfto qui infcâoit quelques unes de nos Provin- 
ces > on n*entendoit que Litanies dans les aparté^ 
ncns. Toutes ces mommeries déplurent au Roi : 
ce Prince avoit beaucoup de Religion > mais il 
n'aimoit pas la bigoterie. lifitfentir à la Reine, 
que ÙL iaçon de vivre ne convenoit point à anc 
}>cr(bnne aflife fur le Trône , & il la fit confen- 
cir à éloigner d'elle ceux qui l'avoient excitée à 
cmbraiïer le parti des Fiétiftes, Frsncke fut ren- 
voyé à BmU dans le Grand Collège quelaReme 
venoit de fonder pour les Orphelins y & dont ce 
Doâeur avoit la direâion. Jl n'y eut que Borji 
Confcilèur de S. M. qui rcfta à la Cour : mois on 
lui confeilla de ne pas tant s'embaraflcr du falut 
de la Reine. Cette Princcfle ttoit fi zélée pour 
fa Religion , qu'elle croyoit qu'il n'y avoit point 
de (àlut pour ceux qui en proFcij'oiciu une con« 
HiMT. Je me fouvieiis qu'un jour qu clic parloir 
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Cour bb de Religion avc!c le Roi, elle lui dit qa*cllé ref« 
PXussB» fentoic bien de la douleur de le favoir Réfoxméi 
& par-U > hors des voies du falut. Le Roi parqt 
éconnc 4c ce compliment: Cûmment,\ui dit-il> vm 
croyez, d^^nc que )eferm tUmnéf "Et comment dirtii 
vous dênc > en parlant de moi aprh ma mort f Car 
njous ne pourrez, point dire > der Seelige K^ni^ 
( expreffion Allemande qui eft d'ufagc en parlanc 
d'une perfonne morte > & qui fignific , le Roi /Mi- 
vé) La Reine fut un peu embaraflïc , & aptes 
quelques momens de réflexion, elle dit : ff 
dirai , der liehe verfiorhene Kônig , ( qui figiÂ- 
fie , le cher Roi mort,) Cette rcponfe fadba k 
Roi , qiy peu après retourna dans Ton apan^ 
ment, fétois ce jour-là de fervice, & par coiiffi- 
quent dans Tapartement de S. M. avec quelqna 
Seigneurs de la Cour. Le Roi nous raconta avec 
aiU'z d*cmotion la convcrfation quil avoic eue 
avec la Reine : il y ctoit d'autant plus fcnfiUci 
quil penfoit alors très rcricufciuent à la léunioa 
des Eglifes Protcftantes. 

Cependant la Pefte , qui s*étoit déclarée dahs 
quelques -unes de nos Provinces, nous cffrayoTc 
beaucoup. Le Roi agit dans cette occafîôn ea 
vrai Père du Peuple : il envoya de l'argent & dès 
vivres à ceux qui en étoient affligés, & pour de- 
mander à Dieu qu*il voulût bien détourner ce fleaa 
de nos Provinces , il fit célébrer un jour de Jeitoe 
6i de Prières follcnnclles dans toutes les Eglittl 
de fcs £tats. De plus, il fit conflruire des £â- 
zarers aux portes de toutes les Villes , pour fis- 
vir de lieux de Quarantaine à ceux qui venoieiic 
de quelque Lieu fufpcâ. Comme tout fe paflint 
dans ce tcms en Serxuuns & en Prières pour la 
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pefte, dont le détail ne fcroic pa$ fort amofaiir, (;;^j^ ^,j^ 
je crois qu'il ne fera pas hors de propos de vous Pi^,^s«^^ 
saconter ici de quelle façon k faifoit le fervice 
che^ le Roi & la Reine. Je commercerai pir 
vous dire quelque chofe de Berlin* ^9 Se du Par« 
laisfdeS.M. 

Ccft aux François ReL'gîonrtaîtcs que la Ville 
de Berlin* ^ lobligation d'être <:é qu'elle cft au- 
jourd'hui^ Ils avoient été reçu^ avec bonté de" 
i'Eleâeur Frédéric*GuilUuwe. Le Roi, auifi gé- 
néreux que fon Père , prolongea Se augmenta 
même les franchifes accordées aux François j êc 
four faire voir à ces Exilés qu'il vouloir leur fer- 
VÎr de Pcre 1 il voulut qu'ils wc fuflcnt plus diftin-* 
gués de fes Sujets naturels i il leur fit bâtir des 
£glifeSftdont il cntretenoit lesMiniftresj il leur' 
donna un fort beau Collège pour y faire inftrnirc 
leurs Enfàns > & il choifit aufli parmi eux une 
Compagnie dcMoufqueralres, dans laquelle on' 
Ùc rccicvoii que des François, 

Ces Réfugiés, fenfibics aux bontés du RqjV 
l'cmprcffèrent à Tenvi à lui en témoigner leujr, 
teconnoiflance en faiflant fleurir le Commerce,. 
Qstiayaillérent avec le même zèle àTembelli^ê- 

XQcnt 

^Veyescle Tomel. des lettres y fageA^. &fiuVf, 
£« dejferiftion de cette Cafitde de tEleSafM d^^ 
^Mndeheurgy êft fait tune exikâitude» à" diiM. 
mm prdr^ admiralfle^ * 

! t V^jf€zm$f0i^fAr ti^spfft i ceJFMbWiktmmla 
4es lettres, page i x. é* {vivantes. 
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Cour di nîcnt& àragrandiircmcntdclaVillc^&ils ficcnc 
Pïui$si« bâtir quantité de maifons également propres ft 
conunodes : ils agrandirent la Ville > de tout le 
Quartier de la Ville-neuve , qui eft aflurémenc le 
plus beau Quartier de Berlin, Les nies y font ci- 
rées au cordeau. La rue principale eft ornée de 
fix rangs de Tilleuls qui forment fix Allées , dont 
celle du milieu eft entourée d'une baluftrade ponc 
garantir des caroifes & des voitures. Ces Allée» 
aboutirent à un Bois percé par une Avenue d'une 
lieue > qui conduit à Charlûtteniurg s Maiirt 
Royale* 

A rentrée de la ViUe-neuvê on voie TArlêfiaL^ 
Ce bâtiment peut pafler pour un des plusbcaÎDC 
de r£urope. Il eft quarré, ce qui forme au mt 
lieu une grande place. Les quatre âces qacriciH 
tes font toutes lemblablcs > à peu de chcne pzék 
La principale fa^de eft divifèe en trois Cor|% 
dont celui du milieu eft un peu avancé. Le ici' 
de-chaulTée eft compofé d'arcades chai^éci dfl 
boilaçes ou refends s qui rupporteuf des coloO' 
nés pilaftrées d*Ordre Joniqué. Le corps avancé 
du milieu eft orné de quatre colonnes i & cerminf 
par un grand fronton. La grande ou pritlcqsak 
Porte eft au milieu. Quatre grandes & belkl 
Sûmes reprélenunt les Venus principales « (bitf 
aux deux côtés fur des. piédeftaux î elles (cPH 
blenc porter leurs regards fur le Portrait duRob 
qui eu placé en Médaillon de bronze doré dani 
K couronncmefic^de la Pone. Au-dcflus de d 
Portrait on voit le Chif&e de S. M. au milieu d'mï 
Carcguche couronné > foutenu par la Renommée 

êciâ 
^V9f€f, Tme L des Lettres pMg^zo.&Sniv.èk 
J^J^éy^Jmd9M.4difieÊf^flmékiéÊillm 
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ifc la Viâoire : k Cartouche eft comblé par un Cour si 
entablement , fur lequel eft écrite en lettres d*or Pau^i« 
Une Infcripcion Laûnc à riionneur du Roi. En- 
fin atL.(leuus 4c cec entablement cft un grand 
fronton d'un bas» relief- d'une beauté parfaite^ 
tepréfentant un Mats qui femble fc rcpofcr fur 
tui Ttonhée^ & qui regarde àfes pieds deux EfcJa- 
res cftchaûnÉ^ Jji tout eft.,combIé par une ba- 
lafttade appdyé, fur des piédcftaux qui fappor- 
tenc des Trophâ»« Ce fuperbc édifice eft en* 
tonré de bornes de fer qui reptéfentent des Ca- 
nons f fur lefquels on voit le Chiffirc du Roi, qui 
dft doré.; ces bornes fervent de fupport à des 
4kaines de fer s qui font tendues en feftons de 
VfMmc en borne. 

les dedans de ce bâtiment font auffi magnifi- 
ques que les dehors. Deux rangs de pih'en fou- 
tiennent la voûte du rexp^e^rhaufce, & forment: 
troisAlléeSfdont celle du m:Iieu eft h moins large. 
Celle là feule fert dt paflàge , les Allées des côtés 
étant remplies de magnifiques Qmons de fonte, 
te Roi avoit dcfl'ein de Êiirc p]ac<rr à chaque coin 
On Canon de cent livres de baie : il n'y en a eu. 
f u*un d'achevé » qui a été nctfnmé VAfia c'eft une 
terrible machine, maispluspropre à orner un Ar-^ 
icnalyqua aucuaautreufagc^ Ony,monteparun 
degré, parce qu on a été oblige dcconftruire i'of- 
fit à proportion de. la pièce qa^il porte. Ce Çs^ 
non eft tout parfeftié d*Aigies & de Çooronnes: 
ks Armes du Roi y fontrepréfem^ fous, un Far 
Villon Royal y de même que^ celles du MaxgravfL 
Thilifpe Frère du Roi » cooinie Çrand-Maitre 4^. 
l|ArtiIlerie. VjRÎlà . ce qu'il f a dê.(lu%jRcnMr 
fuabJe. 4» 4^ df^ mi:^ Mmu 
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Cour db Le Palais du Roi eft auffi d*unegran<lrimgni^ 
Priis9b« ficcncc. Tout y cft majcftueux , & le prénïkr 
coup d'ttil annonce la denieare d'un grand Mch. 
narquc. Cependant ,iinc chofe que 1 on trouTO 
à redire, c'eft la fymmétric aoi rfa pas été (cnipn* 
lêufcment obfervée 5 & cela parce que ce batt- 
ment aîant été conftmk à diffêrentes repràc^ 
chaque Àrchitcfte a fuîvi un plan particalier. 
I Ce Palais eft compofé de quatre grands Corpf 
de logis y ce qui forme au milieu une Cour nias 
h>ngae que large. La principale façade p ré tc ntc 
d'abord un grand Portail fort élevé 9 avtx dent* 
pones en arcades aux deuxcètés. Les propor- 
tions des colonnes <c de l'élévation du Portafl 
ont été prifes d*après l'Arc de triomphe de X>b^ 
fiimtm, à Rom«, Aux deux côtés du Portaîl; 
on voit douze grandes croifees entourées d'oir»' 
i^emens. Les façades oui font du côté de h Ceon* 
font bien plus magninques^ue celles du defaoïs); 
jtiais auiTi , elles (ont plus irrégulîéres. Les d^' 
danft du Palais ont un peu mieux réufli. Ilcné* 
grands Efctliers conduifent à la Salle des Qni 
des. L'un efl à la droite » & l'autre a la awcbéf 
du Veftibulc, L' Efcàlief de la gauche eft d^uif 
gôlit particuliers il cft en glacis lans deerés» de 
ftf on qu'un carolic peut y monter. La 5alle des 
Gardes efilongue t'omis étroite y & elle n'a de* 
)tM que par des cmifées oui donnent (îir iaeoir' 
peik des Eicalîcrs. L'entrée eft au miUm. L'oil' 
tmimè A» lagaucheypour entrer dans TApatte^ 
Hicnrdu lloi *<{fH préfcnte d'abord trois Chtfli* 
Itacs en enfilade.' lia troifîème de ces Chamtyres 
fvpMe^fpetitApanement, du grand. Le})etîteit 
^ droite » & Ic^and à'^^i - Je se tcfus ^ 
'-« Ictaî 



êuBaron de PÔLLNITZ. 10$ 

Icraî que de ce dernier > qui eft le plus magnifî- Cbuk û» 
^uc. En tournant donc fur la gauche , on apper-^ Prusse, 
çpit une longue enfilade d'Apartemens j qui 
forment un magnifique point de vue. Les meu-* 
blcs font d*une richeilc futprcnante j oh ne voii 
de tous côtés j quor, argent , marbre, bronze^ 
peintures, glaces, vafes&c. en un mot, tout ce 
qu'on peut ibuhàiter déplus riche & demellleuf 
goût. Cette enfilade d'Apattcmcns eft rei'mince 
i)ar une longue Gallerie, dont Ieplafbnd,à Timi-» 
tation du celui de Ver/ailles , reptcicntc les prin- 
cipales adtions du Roi. Les côtés font ornes Je 
Tableaux des plus fameux Maiues , dont les 
cadres font de bronze dôrc. 

On Voyoit autre tlûs ^n bout de cette Cal! cric 
tin grand Cabinet revctu d'Ambre, travaillé en 
bas-relieft , qui formoicnt divers compartinlens i 
de grandes places relevoicnt la beauté de 1 ou- 
vrage, qui pouvoit pafl'er pour unepictef uhique.' 
Le Roi voulant faire au Czar un préfcnt digne 
de lui , a donné ce Cabinet a ce Monarque , avec 
Un Yacht qui avoit coûté 8000 écus. 

Je ne finirois point , fi je voulois entrer dans 
le détail du beau et du magnifique qui fe pré* 
fente à" chaque pas que Ton fait dans ce Palais. Je 
croîs qu'il fuffit de dire qUc le Roi aVoit fait imi^ 
ter , autant qu il avoit été polfible , le^ dedans du 
Château de Vtrfaiîles, Ce grand Prince aVoit pjci^' 
iLûHts XÏK pour modèle , & à fcn c^cinple , il 
S*étoit attaché à conftruire des édifices magnifi-' 
iîques & à étab'ir difRrentes Manufactures , dans 
lefqucllcs les Pauvres en travaillant <îagnent dc- 
ïjuoi fe foutcnir, & dans Icfqueïlcs au(ïv'oïv\\.viV\sç. 
à'un prix ralfonnÀbk, ce ijiril faloitauuc^Oistxvvt 
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Cour, de venir des Pays étrangers avec beaucoup de dé- 
PilUSSi. p«nfc. Voilà, Madame , à peu près ce Qu'il î 
a de plus renurquablc à Berlin. Je vais a pr&: 
fcnt , en peu de mots , vous faire le détail * de 
la façon dont le fervicc fc faifoit cous les joncs 
chez Leurs Majefiés. 

Je commence par le lever du KoL S. M. fc le* 
voit ordinairement entre cinq ou fix heures da 
matin , dans le tems donc j'ai Thonneur de vous 
parler 3 car autrefois , il fe Icvoit des les trois ou 
quatre heures. Aufll-tôtquc le Roi étoit éveillé» 
le Garçon de chambre qui avoit veillé auprès de 
S. M. alloit avertir les Valets de chambre & de la 
Garderobe. Ils entroient auffî-tôt,& ouvroientici 
rideaux du lit & des fenêtres > enfuiteils fortolcnc 
Se avertiflbient qu'il faifoit jour chez le Roi. 
Alors le Chambellan de fervice > le Gentil* 
homme de la Chambre > & les Officiers du Guet 
cntroicnt , en faiCint une profonde révérence. 
Les Médecins entroient enfuite , Se ^a Majeflé 
leur difoit comment elle avoir pafTé la nuit* 
L'indant d*aprcs , les Garçons de la chambre ap* 
portoicnt une grande table d argent, fur laquelle 
on mettoit le caffc. Le premier Valet de cnam- 
bre de femaine préfentoit du caffé au Roi fur une 
foucoupe d or , & les Garçons de la chambre en 
préfcntoicnt à toutes les Pcrfonnes de qualité 
qui fe trouvoient au lever. Il faloit abfolumenc 
çn prendre deux tadès i fans cela » on couroic 
rifquc d'cilliycr une mercuriale. Le cafFé pris , on 

empoi* 

* Voyez au Terne L des Lettres , page 57. ($^ 
fttiv. le carailère dn Bigi aHjeurdhm r^gnam , ^ 
/afafon de vivre. 
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eiïiportoît la table , & le Roi s'cntrctenoit pen- Cour e 
dant une demi-Keure ou trois quarts d*hcurc avec Prusse. 
tcnx qui étolent préfens. Enluite il faluoit du 
bonnet, & tout le monde {c retiroit. Les Valets de 
chambre & de gatderobe reftoîent> pour habillet 
le Roi. S. M. pafToit auifi-tôt après daos un Ca- 
binet ou ctoit fon Prié-Dieu : il y demeuroit or- 
dinairement une heure > pendant qu on faifoit 
fon lit: il revenoît enfuite dans la chambre, Se 
alors le Prcmîer-Mîniftre venoit lui faire le rap- 

Eort des dépêches > ce qui duroit julques à dix 
cures ou environ. Apres cela, le Roi paflbit au 
Confeil, où il demeuroit un peu plus d*une heure» 
Ce Confeil étoit compofé de Mr. le Prince 
Hoyali de Mr. le Margrave P^/%>^ Frcre du Roi* 
& des Minifbcs. Au fortir du Confei! , le Roi 
paflbit dans fon Cabinet, & y donnoit Tes ordres 
pour fon fervice. Alors deux Timbaliers 
places fur deux balcons oppofcs , qui donnoient 
îur la petite Cour > avertiflbient par le fon de 
leurs timbales les Officiers de la Bouche & du 
Gobelet de tout préparer pour le fervice du Roi. 
Aufli - tôt que le couvert étoit mis , les timbales 
fe faifoient entendre pour la féconde fois. Pen- 
dant ce tems- là, le Roi accompagné du Prineê 
Royal y & de Mrs ks*Mar^raves Frères de S. M. i 
paflbit par la Salle des Gardes dans TApartemcnt 
de la Reine, où iltrouvoît toutes les Princefles. 
Quelques momens après , les timbales & 14 
trompettes féparés en deux Corps avertiflbicnt 
que Ton fervît les viandes. En même tems deux 
Gardes hIu Corps & f\x des Cent-Suiflcs de la 
Garde prenoient pofleflion de la Salle où le Roî 
dcYoit manger, ics deux Garde* du Cov\i^ "^^ 
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CouA Di poftoicnt dcrricrc le fauteuil du Roi & de la Reine* 
PrUsss. & les fix Suilles cnvironnoicnt la table , trois de 
chajquc côté , la pertuilanne en main. Le dîner 
étant fervi , le Grand-Chambellan Ton bâton a la 
maip venoit avertir le Roi , qui lé rendoir dans 
la Salle , fuivi de la Reine , à qui M. le Frincê 
Royal donnoit la main. Mrs. les Margraves U 
donnoient à Madame la Princejfe Repaie & à 
Mcfdames les Margraves. En entrant dans la 
Salle, le Roi donnoit fon chapeau & fa canne, Sc 
la Reine fes gands & fbn éventail , aux Chant' 
bellans de fcrvice. Enfuitc deux Gentilshommes 
de la Chambre leur donnoient a lavei* dans un 
grand baflin de vermeil ; Leius Majeftcs (c la- 
voicnt les mains en même temsi les deux Cham- 
bellans leur prcfentoicnt enfuite des fcrvicttcs: 
les deux Gentilshommes de la Chambre prcfen- 
toicnt aulfi a laver aux Princes &z aux Princcflcsj 
mais ils ne raccej)toient pas. 

Leurs Majeilés s 'étant lavées, le GrandrMarc- 
chai , qui fe tenoitau milieu de la table , vis à vifi 
du Roi ,frappoitde fon bâton cnfaifant unepro- 
fon(ie révérence : un Page qui étoit à côté de lui.cn 
ùilbit une femblable , 6c difoit enfuite une courte 
j)rière, après laquelle Leurs Majcftés feplaçoicnt 
dans leurs fauteuils & Leurs Altelîcs Roy;des fur 
des chaifes à dos. L'Ecuyer tranchant s'aprochoic 
pour-lors de la table , il faifoit l'eiîai des vian- 
des, & fervoit enfuite LL. MM. & les Princes, fui- 
vant leur rang. Loifque LL. MM. dcmandoient 
a boiiv, le Chambell.m avcrtilîuit un Page 5 ce- 
lui ci avcrtiiibit le CLiinlhomme d^' la Chambre 
qui éioit de fcivice ; ce Cîeniiîhomme aIJoit au 
burtec ) &. y prenoit du vin & de l'eaU dans deux 

caraftcs 
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carafFes fur une foucoupe d*or. Le Cham-CoUR di 
bellan faifoit l'eflai de l'un & de Tautrc , & en- Prusse. 
fuite il prcfcntoit à boire à Leurs Majcftcs. Lç 
Roi buvoit toujours à la fanté de la Reine , Sç 
pareillement la Reine à la fanté du Roi. Enfuitç 
LL. MM. congédioient la Cour par un falut qu'el- 
les faifoicnt au Grand-Marcclial. La Cour l'e re- 
tirent alors , & il ne reftoit que ceux qui étoient 
pour fervir. Avant que de fonir , le Prcmier-Mi- 
niftre , comme Grand-Ecuyer , s'approchoit , avec 
le Grand -Maitre de la Garderobe & le Capi- 
taine des Gardes > pour recevoir les ordres du 
Roi, en cas que S. M. voulût fortir. Lorfquc 
Ton étoit prêt de fervir le defl'ert , on venoit aver- 
tir le Grand - Maréchal , ou celui qui pendant fon 
abfenceportoit le bâton; ilretournoit à la table 
du Roi. Locfque S. M. s'étoit levée de table , le 
Chambellan lui prcfcntoit de l'eau pour laver 
Ùl bouche j le Chambellan de la Reine les Gen- 
tilshommes de LL. AA. RR. en préfentoienc 
auflî à leurs Princcllcs. Enfui-ic le Roi con- 
duifbit la Reine dans fon apanemcnt, où il de- 
meuroit peu de tems : il repaiîoit dans le fîcn, 
^ 11 fe rcpofoit une heure dans fou Cabinet. 

Le Roi étant réveillé , le Chambellan & le Gen- 
tllhonmie de la Chambre enrroicnt dans le Cabi- 
net de S. M. Quelquefois la Reine luircndoit vi- 
fîtc , d'autres fois le Premier- Miniftre venoit lui 
parler d'affaires. En Eté , le Roi fortoit & prenoic 
le plaifîr de la promenade, ou celui de la Pèche, oii 
bien il ail oit à la Chaife , fur- tout à celle du Hé- 
ron qu'il aimoit beaucoup. Le foir fur les fix 
heures , S. M. pafïbit chez la Reine , ôc 7 àtmçM- 
j^^jc environ une heure : cnfuite il i^touttvovx. 
H 5 àîk»î^ 



iio Mémoires 

Coua- DF dans fon Apartcmcnt, dans une Chambre que Yen 
Prusse, ^ppclloit la Tabagie , parce que c'étoit là qu'il 
fumoit. Plufîeurs Seigneurs avolent Thonncur 
de fumer avec lui. Le Roi ne foupoit janioîs • i 
moins que ce ne fût dans des cas extraordinaires 
Il s'amufoit à jouer aux Echecs, JLorfquc la par- 
tie çtoit finie , il ( enrretcnoit aflcz familfëit* 
hicnt avec le Chambellan» les Gentils-hommes de 
la Chambre , 8c quelques Courtifans privilégiés* 
Ix)rfquc le Roi vouloit faire cefl'er la convcrfa* 
tion , il (ionhoic fes ordres au GrandrMaitre deU 
Garderobe touchant l'habit qu'il vouloit mettre 
le lendemain : alors tout le monde fe retlroitySc 
les Valets de Chambre & de Garderobe vcnoicnc 
coucher S. M. Voilà , Madame , de quelle façon 
le fervice fe faifoit dans notre Cour. Jamais au- 
cune interruption dans les heures que le Roi 
s'croit prcfcritcs pour fes exercices, à moinç qu il 
ne fiir incommode. J'ai cru que ce détail, quoi'» 
que pcuc-ctre un peu long i feroit toujoun 
moin«î ennuyeux que celui de toutes les Litaniei 
& autres prières , auxquelles la Reine fut très 
afTkluc pendant le refte de cette année. 

Au commencement de l'année fuivantCi c'eft* 
à-diie le 1 9 Janvier X 7 1 o , Mr. le Comte de Lof' 
tum préfcnta au Roi onze pièces de Canon i ft 
pluficurs Drapeaux ^ Etendarts , qui étoicnC 
échus en partage à ^« M, dans la diftribution 

Î|ui avoir ttc faite , de ceux que Ion avoit pri$ 
ur les François pendant la Campagne, 

Dans ce même tems> nous perdimes pour too* 

jours le Duc 4e CourLande, Ce jeune Prince étoîc 

I^evcu du Roi par Mvidame fa Mcre, qui étoîc 

'- 5œwr de b'. M, de ïtiixxi,^ Père , mais non pas de 
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Inème Mcre. U étoît ^ encore enfant dans le CoUR r 
tems de la mort du Duc de Courlandè (on Pcre ; Prusse. 
cette mon avoit été pour lui le plus grand de 
cous les malheurs > par la mes-intelligence que 
la Tutcle de ce jeune Prince avoit caufée entre 
ceux qui y prétendoient. La DuchefTe fa Mcrc 
Ibntenoit qu'elle étoit de droit Tutrice du Prince 
fon Fils. U Oncle du jeune Prince prétcndoîc 
auffi. Enfin la NoblefTe k^ Courlandè la difputoic 
à run& à l'autre. Pendant ces troubles domefli* 

3ues> les Parties > peu attentives aux démarches 
c leurs voifîns , fe virent bientôt de puiflans ^. 
Ennemis fur les bras. Les !!iiaxons , comme les * 
plus proches > furent les premiers à s'emparer 
de ce Pays : bientôt les Mofcovitcs accoururent, 
& de concert avec les Saxons fe jettcrent fur 
ce qu'ils trouvèrent à leur bienféance. Mais 
les uns & les autres furent bientôt obligés 
d'abandonner ce Duché : le Roi de Suède parut 
à là tête de fes Troupes , & fans faire de grands 
)efiR)rts y il força les Saxons & les Mofcovitcs 
a lui abandonner ce Pays. Cependant la for- 
tune s'étant laffée de féconder les armes du 
Monarque Suédois , il fe vit obligé peu après 
jfon entrée dans la Courlandè , de céder ce Duché 
aux Mofcovites , qui en demeurèrent feul po& 
feflêurs. 

Tous ces troubles avoîent obligé la Duchefle 
de fe retirtt avec le Prince fon Fils 5 elle étoic 
venue à Berlin, où elle avoit afiîftée au Sacre du 
Roi 5 & depuis, comme j'ai eu l'honneur de vous 
le dire, elle avoit époufé le Margrave de Bran^ 
debourg' Bareuth. Cette PrincciTe avoit fuivi le 
Margrave (bn fpoux dans fes Etats» où elle 
H 4 ^NOVt 



113 M E M O I R E 5* 

JoUK D5 avoit mène le Duc de Cour tan de fon Pils. C€ 
RUSSE, jeune Prince demeura chez îe Margrave fbn Bcui* 
pcve, jufques après la défaite du Roi deS»#^fà 
P«//^iiv» par rAnncc Mofcovitc. Ceux-ci s*étani 
rendus maîtres de la Courlande le Duc fe âata 
de pouvoir obtenir du Cz.ar fon rétabliflèmcnt 
dans ce Dudic, II ne fût point trompe daoi 
fes efpérancesj le Czar voulut bien yconfcntir» 
à condition cependant % qu il épouferoit {a Nié* 
ce , Fille du feu Czar fon Frcrc. L'alliance étoît 
k la vérité aés illuftre j cette Prince0c étok 
pille & Nièce d'un puiflant Monarque : maia 
^ l'éducation qu elle avoir eue étoic bien différai* 
te de celle du jeune Prince , & il y avoit tout 
jfujet de croire aue bientôt les Epoux fcroient 
4nécontcns l'un de l'autre. Le l5uc de fon c6^ 
té auroit bien fouhaité rentrer dans fon Duché 
fous d'autres conditions : mais enfin , fe croyant 
encore trop heureux de pouvoir à ce prix fe rc* 
mettre à la tc^e de fes Sujets qui le foubaitoient 
depuis plufieurs années» il partit pour la Cooc 
du Czar 3 & y époufa la Princeflc. Ce maria* 
ge* fait avec quelque répugnance de la part du 
jeune Duc * fembloit ne lui promettre que dct 
7ours mallieiircux î & en eiïèt > à peine fut-il 
marié, qu'il tomba dangéreufemcnt malade, ^ 
mourut quelques jours après. La défolatioQ 
fut générale dans tout le Duché de Courlandc i 
vcs pauvres peuples cfpéroient qu'enfin la pré» 
fcnwj de Icut légitime Souverain leur fcroit ou- 
blier U-s maux x que des Guerres continuelles leur 
avoient fait fouftrir depuis plufieurs années. Cq 
jeune Prioce n'étoit , dit-on , tombé malade, que 
pour avoir été obligé de boire avec excès,. U 
jour de ton .mariage^ Ce 
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. * Ce fut vers la fin de cette même année que CoUR de 
fut difgracic le fameux Comte de Wartemberg , Prusse. 
Prémièr-Miniftre & Grand- Chambellan. Cet 
éyènemcnt y fi fouhaité depuis longtems , fur- 
prit cependant tout le monde. Le crédit de ce 
Miniftre paroifl'oit trop bien établi ; les prémic- 
es places du Royaume étoicnt remplies par fes 
créatures > de la reconnoifiànce defquelles il 
pouvoit tout efpérer : d'ailleurs , on n'imaginoit 
perfonne afl'ez hardi pour jetter la première pier- 
tc y l'exemple récent du Comte de Wefen étoic 
une terrible leçon , pour ceux qui dévoient en- 
U^r dans un complot aufiî hazardcux. Cepen-e 
dant il fe trouva a la Cour deux perfonnes> peu 
effrayées du danger auquel les expofoit une en- 
txeprifc de cette nature : ces deux Couirti- 
fiins fc nommoient Kamcke 5 ils étoient Coufins, 
& comme ils portoientle même nom, on ne le» 
diftinguoit que par les noms à^ grand &de petit. 
Le grand Kamcke avoir été fucceffivement Page 
du Roi, page de la Chambre, enfuite Favori dé- 
claré, & enfin Grand -Maitre de la Garderobe, 
Il avoit déjà c^ttc dernière Charge , lors de la 
4i%race du Premier -Miniftre. La faveur donc 
le Roi honoroit ce Courtifan> étoit ce qui le 
xendoit le plus recommandable : car du refte , 
<^n ne remarquoii point en lui ni de ces vertus , 
ni de ces vices , qui contribuent prefque égale- 
ment à faire de grands Hommes. Il paflbic 
pour avoir de l'çlprit , parce qu'il avoit été af- 
fez heureux pour gagner & conferver les bonnes 
grâces du Roi ; 5c il avoit la réputation d'ctrc bon, 
parce qu'occupartt uneplace dans lac^ucWc '\\wivovt 
pu faire bciincoup demaJ,iln'cn faifoitYoVcvx.W^'^. 
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Cour db vrai que, d'un autre côté; il ne rendolt fcicvi- 
PnussE. ce à pcrfonne : la tranquillité de fon tempéra* 
ment ne lui auroit pas permis de fe donner ces 
mouvemens , également néceflaires pour fenrir 
un Ami, ou pour nuire efficacement à un Ennemi* 
Le petit Kameke (on Coufin étoit d'un caraâc- 
re bien diifêrent. Il joignoit à un efprit vif & 
brillant, toute la politefledu CourtiCin le ploi 
rafiné. Ambitieux & vain , mais toujours avtc 
efprit, il étoit propre pour ces entreprifes déli* 
catesqui ne font honneur que lors qu'elles téuf- 
fiiTenti &, ce quieft rare dans un jeune -hom- 
«le, il avoir tout le manège & la diffimulation 
néceflaire pour l'exécution. Le Comte de Wéut' 
temberg l'avoit toujours haï ; il le foupçonnoic 
d'avoir eu part aux Chanfons que M.,, depuis 
Miniflre du Roi de Pologne , avoit faites fur 
toute la Cour, & dans lefquellcs le Comte & 
la Comtelfe étoient très maltraités : mais celui- 
ci, (ans perdre jamais l'elpérancc de réufGr> 
avoit toujours continué de faire fa cour au Roit 
fans paroitre faire attention à la haine du Mini- 
ftrc. 5cs affiduités furent enfin récompenfées : 
le Roi commença par lui accorder l'honneur de 
le faire jouer avec lui aux Echecs , tons les foirs. 
Ce jeune Courtifan fut habilement profiter de 
cette faveur, de façon que peu de tems après t 
S. M. le fit Miniftre d'Etat. Le Comte de Wâr- 
temberg fut doublement choqué de l'élévation do 
petit Kameke : il ne croyoit pas qu'une telle grâ- 
ce pût être acccordée par un autre canal que par 
le fien ; & d'ailleurs , elle étoit donnée à un En* 
ncmi habile, dont le crédit naiflànt pouvoir 
lui donner de l'ombraee. Ksmcke de foa côcé» 

fe 
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fe croyant redevable de fon élévation à fon feul CoUR db 
mérite, eut encor^ moins d'égards qu'aupara- ^^-^^^^^ 
vant pour le Prémier-Miniftre. Ils commen- 
cèrent à fe regarder l'un l'autre , fans cependant 
ofcr encore s'attaquera peu à peu on en vint aux 
paroles > enfin Kamcke fier de fa faveur , & ap- 
puyé d'ailleurs de tous les honnêtes gens , ré- 
folut la perte du Prémier-Minif Ire , & du Grand- 
Maréchal fa créature. Il fut afl'cz adroit pour 
engager Kamcke fon Coufin dans cette afhiire. 
Celui-ci , en qualité de Grand - Maitrc de la 
Gardcrobe , pouvoir plus aifémcnt qu'aucun au- 
tre porter au Prémier-Miniftre le coup fatal : il 
y réuifit heurcufement. Il exagéra à S. M. les 
plaintes du peuplé , & le murmure de toute la 
Cour. La Reine de fon côté, prévenue par 
les Kamcke , parla fortciiient au Roi > qui con* 
fentit enfin à éloigner unMinillrc, dont il avoit 
cru jufques alors ne pouvoir fe pàfler. 

Cette grande fccne s'ouvrit par la difgrace du 
Comte de Witgenftein , Grand - Maréchal de la 
Cour & créature du Prémier-Miniftre. Il fut 
arrêté dans {a maifon le 17 Décembre à dix heu- 
res du foir , par un Lieutenant aux Gardes fui- 
vi de dix Grenadiers. Le lendemain , fur les 
lieuf heures, Mr.de Ger sdor ffCo\ont\ duRégi- 
rnent des Gardes , accompagné de Stûjfius Trc- 
forier de l'Ordre de TAigle noir , vint de la part 
du Roi lui demander le Cordon de l'Ordre. Il 
le rendit ^ulîî-tôt, en les aflurant que c'étoit à 
tort qu'on le maltraitoit ; mais que malgré cela> 
il ne fe plaignoit point du Roi, & que c'étoient 
fes Ennemis qui avoienç furpris \a boTvtc àt ^% 
//. pour le pcidic Peu de temps ajiè^ > xnvOfi^ 



Il6 MEMOIRES 

Cour db cict des Gardes entra , & lui dit qu'il avoir or- 
Prusse. dre de le conduire a 5/>^»i^«. II repondit,. qu'il 
croit prêt d'aller par-tout ou le Roi lordoonc- 
jroitj mais il demanda qu'il lui fût permis d'c> 
crire à fa bcUe-mcrc/ qui étoit Damc-d'hoiinetu 
de la Reine. L*Officier lui répondit , qu'il loi 
étoit défendu de le laifler parler ni écrire à qui 
que ce f&t. Il le fit enfuite monter en caxoflCa 
de s Y plaça avec lui. Le caroflc fut cfcorté par 
douze Gardes du corps. 

Le bruit de fa détenuon s étant d'abord répan- 
du par toute la Ville il s ailèmbla bientôt uae 
' foule de peuple devant fon Hôtel ; chacun aioit 
de fon côté, & invedlivoit le Grand- Maréchal i 
on Tappclloit Sanefuc du Peuple i & Tautcur des 
Lnpôts dont on etoit accable. Ces cris redou-> 
blcrent, lorfqu'ils le virent monter en caroflt 
pour être conduit à * Spandau i mais le Grand- 
Maréchal , fans s'étonner, bailla les glaces de fon 
caroffe ^ dit à ce peuple furieux , qu'il avôlt été 
fidèle ferviteur de fon Roi, &; qu'il n'avoit ja- 
mais rien fait dans fon Miniftère qui pût lui être 
reproché. Les clameurs du peuple rcmpéchè- 
rent de continuer & il s'éloigna de la Villc^ 
chargé de malédiftions. 

La haine qu'on lui tcmoignoic venoit d'un 
endroit qui touche toujours le peuple trcs fcnfi- 
blcmcnt: on le foupçonnoit d'avoir eu part àU 
création de pluficurs Impôts, & d'avoir été l'auteur 
de la Chambre des Incendies. L'établiflcmcnt de 
cette Chambre étoit aflèz bon dans fon principe» 
car c'étoit elle qui fc chargcoit d'indcmnifcr les 
particuliers de la perte qu'ils avoient pu faire lors 

de 
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âe l'incendie de leurs maifons : pour cela on CoVK de 
âvoit raxé chaque particulier à donner une cer- Prusse. 
taine fonimc > afin d'avoir toujours un fonds ca- 
pable de lub venir aux befbins des incendies. Il 
y eut bien-tôt de la fraude dans le maniement 
des deniers, deftinés en apparence a un très bon 
ufage i & infcniîblement > ce qui avoit été éta- 
bli pourfoulagcr le peuple dans des bcfoinsprc^ 
làns> ne fervxt qu'à le vexer* 

La difgrace du Grand- Maréchal fut bientôt 
fuivie de celle du Prémier-Miniftre. Deux jours 
après la détention du premier, le Roi ordonna à 
Mr. d'Jlgen JJiniftre & premier Secrétaire d'Etat, 
d*aller demander les Sceaux au Prémîer-Miniftrc, 
6c de lui ordoiuier de fa part, de neplus fe mêler 
d'âucune affaire. II reçut cette nouvelle avec fer- 
meté, & il dit au Secrétaire d'Etat, qu'il n*avoit 
jamais eu d'autre volonté que celle de S. M. , & 
qu'ainfi il aîloit fe préparer à exécuter fes ordres. 
Le lendemain il reçut ordre de fortir du Palais" 
& de fe retirer à fa Terre de Wolfersdorffy à 
Quelques lieues de Berlin, Il fe mit auffitôt en 
ctat d'obéir j mais avant que de partir , il fît prier 
le Roi de lui permettre de l'aller remercier de 
toutes les bontés que S. M. avoit eues pour lui. 
Le Roi y confentit, & le Prémicr-Minïflre pa- 
rut avec un air convenable à la fituacion de fes 
aHàircs. Il mit en ufage tout le manège donc 
peut fe fervir un Miniftre qui a une grande 
routine de la Cour, Se une coniioiilance parfaite 
du caradère 4e Ton Maitre j il pria , il vcrfa des 
Urmcs : maïs contre fon attente , & celle de toute 
k Cour, le Roi tint bon, & le congédia eu \uv 
àçjindnt toutes Je» jnoiquc^ poiUbk& d'scumic 
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CoURDi & de tendrcflc. Lorfqu*il fut prcs de forcir Ja 
Prusse. Cabinet, le Roi le rappclla , & ôtant de fort 
doigt une bague de looo écus , il la lui donnl 
en lui difant, qu'il le prioit de la garder» com^ 
me une marque de fon eftime. Ce fut ainfi quti 
le Roi congédia» à regret, un homme qu'il ne 
ccnoic qu'à lui de garder. 

Le Prcmicr-Miniftre, au fortir de chez le Roi 
Partit pour Wolfersdorfy d'où il écrivit i S. M* 
\^ une Lettre fort touchante , pour la prier de re- 
cevoir en prcfent cette Terre , avec le Jardin de 
Cl Femme, qui eft aujourd'hui à la Reine Con Tap» 
pelle MonbijoH *) , & toutes fcs Porcelaines. Ltf 
Roi lui répondit dans des termes tift obligeanii 
& accepta les préfcns qu'il lui faifoic , à condi* 
tion cependant de les lui payer. En effet > pca 
de tems après , le Coihte de Wartemberg en !€• 
çut la valeur. Cependant, malgré cette marqae 
d'cftime, il fut furie point d'être arrêté , &?.• 
qui étoit auj^rés du Roi pendant ces jours de 
crife, m'a allure depuis que çavoit été \tf§rii 
kamcke qui en avoit détourné le Roi. Les cnne* 
mis du Comte avoient tellement indifpoféS.M* 
contre lui, qu'enfin Tordre étant prct d'être ex- 
pédié > le petit Kamcke repréfenta au Roi i que 
tout bien confidéré , le Prémier-Miniftrc n*écoic 
pas coupable au point d'être arrêté > que Tcxil 
étoit bien alfcz ; que cependant > fiS.M. appré- 
hcndoit que le Comte (achant les fecrets de f fr 
cat, n'en Ht part aux autres Puidances, iln> 
avoit qu'à fe l'attacher par une bonne penfioAiâ 
condition cependant qu'il nedécoucketoicjamiis 

de 
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je Jrancfart fur le Main i que là il feroit pr& Cour de 
de fes Terres, & hors de portée de caufer de Prusse. 
l'ombrage. Le Roi goûta ce confcil, & fit dire 
au Comte > qu'il lui continueroit 14000 écus 
de penfion pendant fa vie y s'il vouloit promet- 
ne de ne point fortir de Trt^ncfort. Ce parti 
iiovi très avantageux pour un nomme qui à clu- 
quc inftant trcmbloit pour fà liberté; aufli ne 
délibéra- t-il paslongtems fur le parti qu il avoit 
à prendre s il ne penfk j)lus qu'à embaler & 
cmponer les tréfors qu'il avoit amailés. Le Com- 
le & U Comtellc étoient entres à laCourn'aiant 
pas dequei fe foutcnir, & ils en fortirent avec des 
millions] la Comteflè feule avoir pour cinq-cens 
mille écus de diamans. Elle étoit dans des in- 
quiétudes mortelles, qu'on ne la privât de fes 
tiélbrs, & elle ne commença un peu à refpirer » 
que lorsqu'elle fe vit hors des Etats du Roi. Sur 
la route, ils furent joints par un Courier, qui por- 
toit ordre au Comte de Wartemberg de rendre la 
C14d'or de Grand-Chambellan , & la Patente de 
Grand-Maitre héréditaire des Poftcs & Relais. Il 
4>b£it à l'inftant à cet ordre, avec beaucoup de 
foumiifîon , & il continua enfuite £à route vers 

Le Roi donna la Clé de Chambellan au ^ani 
XMmcke Grand-Maitre de fa Gardcrobe, & la Char- 
ge de Grand-Maitre des Poftcs fut adminiflrcc par 
commilfionpar le ^etit Kamcke, Pour la place de 
Prémier-Miniftre, elle ne fut point remplie : le 
Roi, ne voulant pas que Ton crût qu'il feroit enco- 
re gouverné , parce qu'il l'avoit été jufques alors, 
déclara qu'il ne vouloit plus avoir de Prémicr-Mi- 
liiftrc. Peu de tcms apics le départ du Cuqitc de 

Wartem- 
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Cour de Wartemhefg , le Roi fit revenir à Berlin le G)m« 
r&USSS. Chrifiophe de DohnaSc le Cointe de Jî. . . Le pré» 
mier fit pendant quelque tems UAc figure affct 
femblable à celle d'un Prcmier-Miniftrei {ans en 
avoir le titre. La Charge de Grand - Maréchal 
fut remplie par M. de Pnntz : ce choix fut ap* 
plaudi de toute la Cour. Peu de tems après, od 
rendit la liberté au Comte de Witgenfteim > mo- 
yennant goooo ccus qu'il fut oblige de payeras 
Roi. Voilà, Madame, quelle fut la CataAzoph^ 
des deux premiers Favoris de notre Cour. 

J'avois quitté Berlin depuis quelques mois» 
lorfque cette grande révolution arriva. Ce fat 
à Hanover que j'en appris la prémicrc nouveUet 
je me trouvai auprès de l'Eledlrice , lorfqueUi 
reçut la Lettre par laquelle le Roi rinformoitda 
changement qu'il venoit de faire dans fa Couiri 
& du dcflcin où il étoit d'être lui- même (on Pic» 
micr-Miiiiftre, Pour moi, je m'étois éloigné de 
Berlin dans le dellcin de voyager: quelques pa- 
roles allez ^iures, que le Roi m*avoit dites uil 
jour que j avois manque à faire mon fervicc de 
Gentilhomme de Li Cli.imbrc, m'avoicnt déccf 
miné à prendre ce j)arti. L'allîduité avec laquelle 
je faifois ma cour au Margrave Philippe ma?oit 
attiré une mercuriale allez vive de la part du Roi. 
Voici ce qui y avoit donné occafion. J*ctois 
auprès de Mr. le Margrave le plus (ouvent qu'il 
m'éroit poifible ; & en vérité , je n'y étois pas 
aulli touvcnc que je l'aurois fouhaité, car je nt 
crois pas qu'il y eût un Prince auquel on pût faiit 
fi cour avec autant d'agrément & de libertét 
Comme le Margrave étoit ])refque toujours à 
Uhwéit)» il m*airiva un jour, que devancent 

de 
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it ferviccdicz le Roi, }c m'aviCii de rcftcr à la CoU» Ot 
Cour du Macgrave , au- lieu de venir remplir P^^***» 
nu charge:: de fbne que celui iqui fortoic de (cr- 
nce fiit obUgéde continuer encore ouelquecems. 
Le Roi hû en aianc demandéla xaifon » le Gen- 
âlhomme lui xépondic mie j'en ctois caufe» & 
^e je n'avois pas même eu l'attention d'aver- 
nr per£bniie-de &îre le fer^ice four moi. J'ar- 
rivaî deux ou trois jours après > &j'entrai en ièr- 
«ce la femaine iuivante. Le Roi , qui {àfoic 
lucn que je n'avois manqué mon fervice quepac 
machesnent pour le Margrave fon Frère , me de* 
inanda auffi-côt que je parus devant lui j £ je fer- 
irois Con Trére ou lui , & pourquoi je ne uiibis 
pas mieux.mon devoir ? Je fùsiî étourdi de la ma* 
nicic ayeclaquelle le Roi me dit ce peu de paro- 
ks » qu'en vérité je ne me ibuviens nullement de 
ce que. je dis pour 4u'excufer i mais« (bit que le 
koi trouvât mesraiibns bonnes > oumauvaifes» 
il ne me répondit rien. Je fus iî piqué de cette 
kçon que le Roi me fit en préfence de quelques 
pafonnesy-que pour digérer mon reilcntiment» 
je réfolus de m'éloignerpour quelque toms. Je 
demandai à Sa Majcftc lapernuifion de voyager 
|e n'eus pas depeineà l'obtenir > à condition ce- 
f cndantqueje n'iroispointen France.LeRoiétoic 
alors en Guerre avec cette Couronne > qui d'ail- 
leurs neleregardoit encore que ComnK Eleâcur. 
AidOS-itôt que j*eus obtenu la permiHlon de vo- 
j^er j . je me préparai i partir. Je pris congé 
de leurs Mojefté > eniuite j'allai encore pa{^ 
fer quelques jours à la Cour de Mr. le Mar- 
^ve Philiffe, Madame la Margrave m'en- 
gj^ea de pafler à Dejfm, « pour rendre 
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jncs devoirs aux Princeflcs fcs Sœurs. J'eus l'Iioil» 
neuf de les trouver àORANiESAUM, Maifon^œ 
feue Mad. la Princefle ^Ortmge leur Mère avait 
fait bâtir : c'cft un Château magnifique > dim 
de la Princeflc qui Ta fait conftruire- J'y rcSi 
huit à dix jours. Je cgntinai enfuite ma, route 
vers lé Pays de Hanover, où jevoulois aller voir 
ma Mère* avant que de m*engager danslegcanl < 
Voyage que je méditois. 

uOraniebaum je paflai à * H A i L en Sax& 
Cette Ville appartient au Roi: elle fait partie du 
Duché de Magdehcurg, C ecoit dans cette Ville 
^ue fe tenoient autrcfèis les Cours de Jufticcft 
la Régence du Duché ; aujourd'hui{tout celaeft 
tranfponé dans la. Ville de * Magdebourg , de HtÊ 
neft plus confidérable que par fon Univofité 
fondée en 169^ , & par fes belles Salines. De 
HM je paifai à Haikerstadt , Capitale de II 
Principauté de ce nom. Cette Ville avoir été 
pendant huit -cens ans au pouvoir de fes Evo- 
ques, lorsqu'elle fut fécularifce, & cédée par 
la Paix de Wcftphalie en i ^48 à la MaifonEle* 
àorale de Brandebourg; La Ville eft d'un 
commerce peu confidérable > a caufc de fa Ri-^ 
viérc qui eft très petite. Cependant la Régen- 
ce de la Principauté & les Corps de Juftice qui 
s'y tiennent t la rendent aifez fréquentée.^ Son 
Eglife Cathédrale mérite d'être vue : elle appai^ 
tient à un Chapitre y dans lequel les CathoU^ 
ques &les Proteftans font reçus; les uns & le» 
autres peuvent publiquement pro&flcr leur 

Religion^ 
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vcns dans la Ville > parmi lesquels celui des Rc- stadt. 

co)g^ eft le plus beau. L'pglife de ce Couvent 

cft aflcz belle. Ceà Religieux prétendent àvdit 

été fondés par les anciens Comtes de Ke^ef^ein^ 

autrefois Feudatairesde la Màifon de Brunswick^ 

èc dont les Terres âppaniennent aujoulrd^hui au 

Roi, malgré les prétentions aflèàt vtai-fembû- 

blés de Mrs. les Ducs de Brunswick % & fur-tout 

de Mr« k Duc de Blunkenhùurg Père de Tlmpé- 

tatrice > à qui ces prétentions font tombées en ^ 

{lattage, (je Prince donna en 170^ une fbni- 

tne d'argent aux Religieux » pour renouveller 

le Tombeau de leur Fondateur 5 ce qu'ils ont 

Eut > & de plus Ds y ont ajouté une grande Iiî« 

fcription Latine en lettres a ou Le Roi honô- 

ta ce Couvent de (a préfence , dans un Voyage 

qu'il fit à Halherftadti le P. Gardien prêcha de- 

Vant lui, & donna la bénédidion du & Sacre- 

tùcnXi parce que Sa Majefté ^voit fouliaité de 

voir les cérémonies de TÉglife Catholique. 

De Hâihetftadf j'allai à\roLFEîlBx;TEL. * Cet- ^otM^ 
te Ville eft la demeure ordinaire des Ducs de Byiiu 
ÈrmsUfi^ké Elle n'ell; bâtie que de bois>& n*a 
aucun bâtiment digne de remarque > quelle Pa- 
kis qui eft afl*e2 beau > 6c la Bibliothèque qui 
It&érite autant Tattention des Savans & des Cu- 
jtieux par la beauté de la Salle & par l^arranée* 
^ mertt des Livres j que par le nombre des Volu-» 
mes 3c des ManufcTits. Auffitôt que je fus ar*» 
fivé* î*envôyai fkvôir fi je poutrois avoir Thon* 
fieur de fâluer Mr« le Duc. Ce Prince étoit 
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^otFEN- alors à Saltzdahl , à une licuc de ïï^ûlfet^uteU 
BuSriL. Depuis cette Ville jufqucs iu Château, le.chc^ 
min cd bordé d'une frcs belle Allée- S; ^ 
m aiant j>€rmis de lui ;jlleï rendre mes rc^ïld^ 
je me rendis aùf)rcs d*clfe & j'en fi*s, reçu avec 
une bonté route particufi«rc Ce Prince y' qui 
àvoic alors quatre-vingts ans > conCcrvoit cih' 
çpre toute la préfence d'eiprit éc tout Iç (ai 
d'un homme de trente ans. . Je cro^ qu!xl cft 
inutile de vous faire obrervcr > que c'efl du (n 
Pue Antoine Vhric dont j'ai Tlionneur devotu 
, parler. Ce Duc joignqit à un efprit fuperieur» ' 
des connoiflânccs qqe les I^rinccs abanddhhenr 
volontiers aux perionhes d'une condition mé- 
diocre. Si vous avez lu le Roman ^O^mvitt 
& les Trad'uâions qu'il a faites de pfufiieiii» 
Tragédies de OrneiÙe & de RMine, vouç' con- 
viendrez aifémcnt que jamais perfonnc n'a. écrit 
^ans notre Langue avec plus de politefllc. Ce 
Prince pollcdoit encore parfaitement l'Hiftoire' 
Roiiiaihe , donc il avoit fait une étude pastioi* 
licre. Il avoit outre cela un gbut admirable! 
r pour toutes les belles chofes y & paniculicre- 

nient pour tout ce qui regardoit les Beaux- Arts* 
On ptfut juger de la connoiflance qu'il avoit de 
l*Architedurc , par fon Cliâtcau dé SdltxjiâU» 
Ce bâtiment égale tout ce que les Scuvenûns 
ont jamais fait de plus magnifique. On voU 
dans le Château , outre des meubles d'une richeC 
fc immenfé> des Tableaux qui> quoiqu'cn nèi 
grande quantité , font cependant toutes piccct 
choifics. Ils font expofés dans une grande éal- 
lerie , qui cil une des plus belles pièces dé toa-' 
U rAllemagnc. Le Duc me fit l'honneiir de 

«•y 
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yn'yjconduiVc, après m'avoir faitr dînc^ dycc Woifeij[» 
lui. BUxii. 

La Maifon Ducale de Brunswick CQnfiftok 
pou,r-lors d^ns la pcrfonnc du Duc Antonie-Ul'- 
tic , qui avoit deux Fils. Le Duc aujourd'hui rc^ 
gnam étoit Tainé, Quoique ce Prince ait été ma- 
rié trois fois , il n*a cependant point eu d*Enfan$^ 
jjc forte que de toute }a Mijifon il n'y a que Mr. le 
Duc de Bhnkenhourg qui en aît.î il a époufé une 
JPrinccflc 'd'0^//»g*», dont il a eu tipis Filles. 
L'ainée porte la^ Couronne Impériale; la fécon- 
de a été mariéeau Prince Czarien » & la troîfi,émc 
â époufé le Prince de Brunswick- Beyern , héritieir 
méfb^nptif des Etats de V^olfenbutel, 

l-a Maifon Ducale de Brunswick eft toute La^ 
tliérieone. Cependant le feu Duc Antoine mou* 
rut Catholique i il s'étoit converti peu de temç 
avant que de moqrir. Les çnnemis d^e Ci gloire 
ont voulu dffc qu'il n'étoit rentré dans le fcin de 
TEglife que par des vues d'ambition» & que l'ob- 
jet de fa coBveriion n avoît été que i Evéché 
êLHildeslieirn pu rEle<aorat de èofofne, l'un dC 
l'autre vacant alors par le Ban de l'Elcdleur de Co- 
logne. Il eft aifé de s'apperce voir que ce reproche 
n'cft qu'une pure calomnie > (i pn fait réflexion 9 
que le Duc àt Brunswick tenoït par lui-même un 
r^ng aflcz confîdérable dans rÉmpircpour n'être 

i')oint flatté de la Dignité Epifcopalc ou Elcétora- 
e furytout à l'âge de quatre yi ngts ans> & ne pou- 
vant point d'ailleurs efpérer de Faire paflcr ces 
deux Dignités i fà Poftérité. Ilel^ très certain 

S me la converfîon de ce Prince a été le fruit d'un 
ong examen , qu'il ayoit fait de k l^eVvçiotv, A^ 
r aypit; déjà placeurs années qjjijîk T»fc^\fiSs. 
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VropiN« ^^ changement. Lorsqu'il confçnuc (|aç I4 Vu 
BUTWf titc- fille épouGt TEmperçur, on e:rigc* de h 
Princeflc qu'elle fit abjuration 4c U Religion 
dans laquelle elle avoit été çlevée. U y eut alotf 
une Ailemblée des plus habiles Théologiens <k 
rAIlemagnCjC^ui convinrem,de même que les Mi» 
lûfecs François avoient fait lorsque H^nri iy\f$ 
^voit confultés fur fa conver(îon> que l'on pou* 
voit fe fauver dans la Religion Catholique» Cet 
^veu des Miniftres railura un peu la Prince({èdi 
mide > qui dans une âge peu avance , 6c avec use 
grande tendreflc de confcience, nç croyoitpai 
pouvoir faire une pareille démarche (ans dan* 

Î^er. Le Duc> pour achever de la détcrminefi 
ui promit 4e fe fî^re Catholique. Imhoffi qui 
étoit fon Miniftre > promit au/& de fuiyre loq 
exemple. Ce Miniftre étoit im homme 4*e(nrii« 
ic fà grande probité lui avoit acquis la connaih 
ce de fon Maître -, ^ comme leur principale oc- 
cupation depuis quelque tems çtoit de parler 
de Religion} tout bien examiné ^ Imhoff ne pux 
difconvenir que la Catholique ne fut la feule 
véritable. Ce Minidre fit abjuration quelque 
tcms après h Princeflè. Le Duc demeura en* 
core du tcms fans faire cène démarche i 6ç Xïè% 
Catholique dans le cœur, il vouloit doucement 
préparer fes Sujets à ce changement. Il ne difS* 
ja plus, lorsqu'il reçut des nouvelles de Gi Pb- 
tite-fille. Cette Princeilcéunt arrivée à J}/irr#/lpiir| 
^ aiant appris que le Duc fon Pcre navoit point 
encore exécuté la promc({è qu'il lui avoit faite de 
changer de Religion > elle lui écrivit une gran* 
de Lettre, dans laquelle elle lui faifoitpand^ 
fe inquiétodeç au fujec 4c U ReligiQn > Se de 
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rappréhen$on qu'elle avoir que celle qu*il lui Bruns* 
avoir cooicillë d'embraller ne fût pas la vérita- wicK. 
Ue > poisqu^il difFéroic û lonetems à fe rendre. 
Ijc Duc fe déclara alors» & m voir à û. Petite* 
fille qu'en lui faifànt avoir une des premières 
Couronnes de ce Monde > il avoit voulu en 
même tems travailler à lui en adurer \mt au- 
tre plus avantageufe & de plus longue durée. 
X]e DuC) après avoir embraiTé la Religion 
Caibolique» fit bâtir une EgliTe à Bruns- 
wick *. Cette ville eft éloignée de Wol^ 
fnUmttl de deux petites lieues. Le chemin 
qui conduit de Tune à l'autre eft /ort^roit> 
Sl bordé d'arbres. Je m'y rendis , apfès 
avoir bien examiné toutes les beautés de Saltz- 
déM. Je trouvai ceue Ville fort Inférieure 
k fidée que je m'en étois faites elle cft ce- 
pendant la Capitale du Duché de- Brunswick. 
On prétend qu'elle a été bâtie en %€% par 
Brtmon , Fils iAlphonfe Duc de Saxe , qui 
lui a donné (on nom. Depuis» TEmpcrcur 
Htnri tOifeleur la beaucoup augmentée. El- 
ïc avoit rang autrefois parmi les principales 
Villes Anféatiques> & elle fe gouvcrnôit en 
République , prétendant avoir acheté la Li- 
berté de fes Ducs : ceux-ci s'y font tou- 
|ours oppofés les armes à la main > & ce 
n'cft point fans une grand peine, qu'ils font 
venus à bout de la foumettrc. Henri Duc de 
Brunswick j furnommé le ^eune , l'afliégca 
trois foisi mais toujours inutilement. Ermn 
I 4 en 

* Voyet la defcriffion de cette VilU » Tome L ifrf 
fâitriSiLettrè IF. 
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liLUNs* en 1^17 la Ville fîit contrainte dç reivlre honH 
ivicx. mage au Duc Frédéric Ulricy qui rcgnoit alôrsV . 
elle conferva cependant des Privilèges , qui lui 
donnoient encore un air de Liberté, lorsque lU- 
dolphe-Augufte Duc de Brunswick- VoHèi>butct 
s^'cn rendit la maître abfoluen 1W71. LeDucJf»^ 
toine-Vlrie avoit eu deflein de faire fortifier cettd 
Place , â: le Duc fon Fils avoit paru d abord voq^ 
loir continuer ce projet : mais dans la fuûe il a 
xnieux aimé faire conftruirê des édifices magnifia 

3ues> parmi lesquels il y a un Palais d'une gran- 
eur extraordinaire : dix Souverains y logeroient. 
fans s^incommodçr les uns les autres. 1^ Prince 
f avoir fait bâtir pour la DuckefTe (a Femme, es 
cas qu'il yint à mourir le premier/ On n'avoi^ 
rien épargné > pour rendre ce Palais un des plus 
riches & des pliis magrufiquesque Ton eût jamais 
irui âcceljf dans la Vue d'adoucir en quelque fa-j 
con les chàgrii]^ du veuvage de la Duchefle par 
Fagrcmcnt d'une fi belle demeure,* 11 cft vrai^ 
que ce veuvage devoir ctrc d'autant plus trifte' 
pour la Princcflc, qu'en perdant fon Hpoux dlê 
perdoit auifi la Souveraineté > car ils n'avoicné 
point d'Enfans, & l'âge avancé du Duc ncparoif 
foit pas devoir leur en promettre. 

Ce Palais eft le feul, qui mérite d'être remar* 
que dans Brunswick : celui dé Mr« lé Duc de 
Blanckenhourg eft à la vérité aficz grand > & a 
d'adcz beaut apartcmens i mais il cit an* 
eien > & n'a rien que de très ordinaire. Il 
tient àTE^lifede 5. AltUfe > qui eft la prin^ 
cipale Eglife & le lieu de la fcpulture de plu« 
fieur Ducs. On voit fur la Place qui ef^ ' 
fy'ik^VSi rfigli(c « ÛJ) JUqa de bxQtw fut 
«ft 
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«n piédcftal fort élevé : ce Lion rcprcfcntc Buluni- 
celui que le Pue Hip»ri furnommé ie Uo^ mcjf,. 
âvoit , dit-pn , apprivoifé , au point que ce ter- 
rible animal le fuiyoït par-tout. Le Duc étanf 
mort , & aîant été enterré dans l'Eglife dtS. 
Alaife > îc Lion alla vers la porte de T Eglife» 
èc la: trouvant Fermée, il fit tous fcs eifortspouf 
Renfoncer : quelque cliofe que 1-on fît > il fut 
impofïiblc de le faire retirer ; Se enfin il mouruc 
k cette ratmc place ,'de regret d'avoir perdu fori 
Maître. Voilà , Madame , ce que j'ai trouvé do 
plus remarquable dans Brunswick. . 
- Je pafiai enfuite àZELL*, &:delàà Hat^o- Zii^ ^« 
•Vfr. Là première de ces Villes cft petite , à 
ii*a rien de remarquable. Elle ctoit autrefois li 
demeure ordinaire des Ducs de ZeB» qui y avoienr 
un Château aifez logeable î mais depuis que cq 
Pays à pafTé jpdr héritage à la Maifon d'Hanoi 
ver , il n'y a plus que le' Corps de Juftice & la 
J^égence. fHA^ovBR eft la Capitale de H AN »• 
rElcddràt, & la demeure des Eledeurs. Cette vi.i. 
Cour a toujours été une des plus polies dé 
i' Alleniagne , ' fur - tout pendant la vie de 
feue Madame l'Eledrice Mcrc. Cette au- 
g\iA:e Princeflc étoit fortie du plus illuftrc fane 
de r Europe î elle étoit Fille de l'Irifortuné Fre^ 
déric kleiteur Palatin > & de laPriAceflê d'An* 
l i glctcrrç 

• Voyez, U deferipthn & tétât de cette ViUe^ 
Tome L des Lettres > fag. 70. Vùtisjf trouverez. 
une remarque agréable yjur les François qni avoient 
rempli cette Ville , dn tems de la dcrtuwft, Hii^ 
ikejfe gui étoit Franfoife» de UhAuijon (i'OU?reuJ«* 
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H A N o- glcterrc Fille de Jacques ï. par qui le iroit é^ 
vxjR. ïucccffion à la Couronne d'Angleterre cft veiit 
à la Maifon d'Hanover, Cette Princcflc avoif 
bien quatre- vingts -ans lors de mon Voyaigi 
SL Hanover > 8c cependant elle ne rcnèntoic au« 
cune de ces infirmités qui femblent inféparablcs 
de ce grand âge 3 elle avoit confèrvé une vinf 
cite d'e(prit & une mémoire , qui tenoit vcrb 
cablement du prodige : elle parloit Françoisi 
Anglois & Italien > comme (à Langue naturelle: 
elle avoit outre cela une juftefTe d'efprit admi- 
rable , quelle avoit eu foin de cultiver par beau- ' 
coup de ledure. Cette Princeflc avoit eu plo» 
frcurs Enfans > dont il ne lui reileit que trois 
Princes i Tainé qui étoit alors Eleâeur > 8c qni 
depuis a été Roi de la Grande - Bretagne > le lô* 
cond s appdloit le Duc Maximilien ; 8c le troi- 
fiéme , le Duc. Erneft - Augttfte , depuis EviiqnC 
d* OjnMhrug 8c Duc d!Torck, 

De trois Fils de Madame rElec^rice , il n'y 
a que TEledleur qui ait eu des Enfans> qui font» 
le Prince Elcûoral aujourd'hui Roi d'Angletpntl 
& Madame la Princeilè Royale > depuis nOQC 
Reine. 

La Famille de Mr. le Prince Elccfloral étàk 
plu% nombrcufc : il avoit un Fils 8c plufiçujs 
Filles, de la Princeflè de BrantUbçurgnAnjfp^ 
J'eus l'honneur de faluer les Princes & Piiik 
celles le lendemain de mon arrivée ; ils fue 
reçurent avec bonté , l'ur -tout Mad. l'Eleâricc 
Mère , qui > pendant le fcjour que je Jfc i 
la Cour , parut m*honorer d'une proteâioft 
particulière* 
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Je paflki dans cette Cour tout le tems du Hano» 
Carnaval. L'ouverture s'en fit le fécond jour y b r, 
de Janvier , par une Comédie Françoife , au for- 
tir de laquelle il y eut Jeu & Apanement chez 
Madame rElcdhrxce jufques à dix heures du 
foir. Le lendemain > il y eut Redoute y à Timi- 
tadonde celle de Venife; c*eft-a-dire, un Bal 
public où tout le monde pouvoit cntrer> pourvu 
que Ton fôt mafqué & foAs armes. Ce Bal (è 
icnoit à la Maifon de Ville , & il y en eut de 
deux jours l'un pendant tout le Carnaval. On 
}ouolt à r Hombre '& au Piquet dans la Salle 
même de la Redoute» & dans une autre on 
}ouoit à la Bailêtte > il y en avoit une troifiéme 
dans laquelle un Traiteur donnoit à manger i 
& enfin cène troifiéme Salle tenoit à une qua- 
trième > où Ton donnoit du Caffé , du Choco- 
lat > des Liqueurs &c. 

Je pris beaucoup de pan à tous les divenit 
femens du Carnaval ; j*ctois alors dans un âge» 
où les plaifirs font toujours la principale occu- 
pation > four- tout lorsque Ton a aflez d'argent, 
pour être à l'abri des inquiétudes que caufe nc- 
ccflàirement la privation |de ce précieux métal* 
Ten avois fait une provifion fort honête , avec 
laquelle je faifois une figure ailêz brillante \ 
mais bien tôt fus obligé de diminuer mon train j 
te rela pour avoir voulu faire une malhcurefe 
expérience , dont je fus la dupe. Je voulus ten- 
ter fortune du côté du Jeu : je jouai d'abord 
jlvcc aflez de bonheur > mais enfi.itc la chance 
lourna» & je me trouvai bientôt fort embaraflo 
de xikx pcrfonne , ne pouvant ni continuer mon 
Ypyaçc , Ai wtournej; fui; mcj j>4? , & encore 
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HANp- moins dcmçmcr à ffan&yer ^ pu j'ayols. .tou^ 
irM:f^ jours fait une certaine figure! Je fis alors >cq 
(fue les Jeunes -gens ont poutuoiç de faire ei^ 
pareille fituation > c eft-a-^p y plufieurs mar-; 
chcs toujours à mon dcsavanta^e. Enfin je me 
Vis o\)ilgé d'expofer ma ficuat^pn à nu Mère, 
fous la Tutçle de laquelle j croîs encore. J*an 
bien 4e la peine à ^ tiref Targcnç qu'il me 
faloic \ n>ais je lui ocrivis des Lettres £ ton-. 
chantes, qu'elle (entft enfin qu'elle ctoît Mcr^] 
^ après m'avoit fo,it attendre un peu df tcms» 
clic eut la bpntc de me faire donnfi les £otth 
ipes qui m'ètpient nçceflàircs. 

Ce petit dérangement îurrîya tçès p[^al à pro- 
pos. Madaine l'^leârice ayoit; eu la bonté de 
demander à feue Madame 4é France un Pailèpbr^ 
afin quil me fut permis d'aller 4 Pm^îs; & 
cpmme il n*C:toit accordé que pour deusç mois»' 
il me fiit imppffible 4'en progter , aiànt étQ 
obligé d'cn^ployer presque tout ce tcms-là » à 
imaginer dè$ exp^diens ppur rçtaplir mes 
finances. 

L'aj^gent qujî ma Mèrç ^voiç eu la bonté do 
Qi'envoycf , me remit en état de continuer à 
«voyager. La nouyelle de la mort dç 1- £mpc« 
rcui^ ^ofephj qui arriva dans ce même rems, me 

St iprcndie la réfolutioi^ d* affifter à V Elcâtoii 
'un nouvel Empereur. Çc grand Prince étoît . 
mort à Vienne le 17 Mai , ^é de 5 1 ans Çc neuf 
fnois :' il laiflbît le Trône Impérial vacant f 
pais fes autres Couronnes pailcrent par droic 
d'héritage fur la tcte de Ton Frère. Dès que 
^Empereur fut mort, l'Impératrice Mère prit Ic^ 
féoc^ ^ G^uvcrnèmènc dans les Royaufues & 
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Pays bwrcdiwrcs > en l'abfcncc du Roi fon Fils, H ANo- 
a qui elle dcpccha un CloUricr pour lui porter v £ R« 
cette nouvelle : elle en envoya pareillement à 
Uiacun des.Éleâeûrs. Les Eleveurs de JSaxé & 
FéiUtin 9 en ijualité de Vicaires de l'Empire, 
prirent foin .du Gouvernement pendant rintêr- 
xègac i ijc l^JEle'âeur de Maiehce , comme Grand- 
t£mcelier de l'Empire , écrivit les Lettres cir- 
culaires , ( xjue l'on appelle Lettfes J^Inthna^ 
Itkny ) pour inviter les Eleâcurs à afTifter a 
l'Ailcmbléè qiii dcvoit fe tenir à Francfort pour 
l'Efeûfon prochaine. ^^ , 

Comme cettle ÂifemUee h épit indiquée que 
pour le mois d*Aout i je profitai du tems qui 
me reftbitf pQur faire un Voyage en Holbnde* 
Min i)£M Âic la première Ville par 011 je padài Mitonf* 
fm (brtaïit d* kan^ver. Elle eft muée fur le Wt^ 
Jèr > ceinte de murailles > & couverte de .quel- 
ques Demi -lunes , qui n'cmpéctent pas quon 
ne voye tout ce qtii fe paille dahs la Place en 
. inontaht fur une Montagne qui cohimande toute 
la Ville , Ik à[où il eft très fatilc de la battre 
en ruïœ. Elle étoit aricicnricmcnt Ville Àn^ 
icatique > Faitaht panie de ta VTcflphalie : 
elle avoit toùjoùris eu titre d'Evcché, jufqu'au 
tems de la Paix de Munfier , quelle à été 
|Scuiari(2e & donnée à la Maifon de Brande^ 
fwrj.qiii y a établi une Régence. On y a tou-^ 
jours cônfervé dtux Chapitres > l'un de Chanoi- 
nes , 8c l'autre de Chanoinedes : les Dames 
font obligées de fairiî preuve de {>Iobleflê pour 
y être reçues. Le fameux Comté de Ttlfy > Géné- 
ral des Troupes Impériales, poui:fuivantAf/i»r/rl 
landgrave de Helle - CaÛèl > attaqua tette 
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McNDEN. Place & la prit en 1616. Ce Général. îiritÉ 
de ce que cette Ville extrêmement af&ible M- 
fufoit de rendre aux conditions aflèz avant»* 
geiifes qu'il lui avoit fait propofer , fit mon* 
ter Tes Troupes à ladauti ^s'étantpar ce moyen 
rendu mairre de la Place > il fit paflèr au fil de 
Tcpce près de trois mille hommes s anc Sol- 
dats qu Habitans. 
Hbrvoil- £n continuant ma route , je paflai par HiX<* 
DSN. voRDSN. C'cfl une Ville, afièz mal bâtiej 

qui fait partie du Comté de Ravensberg, Elle 
eft Impcriale » & cependant le Roi y entretient 
garnison. Il y a un Chapitre de Dames j dont 
f Abbcfle eft Princefl'e - née de rEmpifc Ceft 
ce qu*il y de plus remarquable dans cette Villes 
qui en elle-même eft pcn confidérable I aiif& 
LifSTADT# bien que les Villes de Lh»stadt & de 
Ham, h a m. Elles appartiennent toutes deux âtt 
Roi : la première elt fortifiée , & la Jufticfi 
y eft adminiftrcc au nom du Roi Se du Comte 
de la Ltppe , qui tire la moitié du revenir 
Tout ce qui regarde les fonifications • ou h 
Garnifon > eft au Roi. Mr. le Baron de Hâ^ 
den , Général de la Cavalerie j en étoit Gott* 
vcrncur lorfque j y pallai. 
J^près ces deux Places , on ne rencontre ttk* 
Vssiti «îuiic Ville confidérable jusques à W b s b l , Vilte 
fituée fur le Rhin > & qui tait partie du Duché 
de Cléves. Elle eft aujourd'hui une des phaâ 
fortes Places qu'il y ait en Europe ; car dâjiA 
le tcms que j*y paffay,le Roi y qui faifoit tlùsê 
travailler ;aux fortifications» avoit recommandé 
AvLC Ton n'épargnât rien pour conduire rouvr;^ 
â k dernière perfcdion^ S« M« avoir donfié 
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a dircdion des ouvrages à Mr. Bot . François 
k Nation > & Commandant de la Place. Cciï 
m des plus habiles Ingénieurs que nous ayons 
hijôurd*hui. Apres m'ccre repofé quelques jours 
i W^efel i je defcendis le i^A/»" jusques à N/iwè- 
[»#• On voit fur la route £ mm brick &Emmi- 
S cK E N K. Emmerick ell une Ville Anféatique Rick. 
Tor le Rhin > qui fut prife par les François en Schbnct» 
té^jti flcdeux ans après y rendue à TEle^leur 
le Brandebourg. Schenck eft la prénîiére Place 
le lyujlande r elle cft fitucc à la pointe où le 
rM» fe divife en deux bras > dont l'un s'ap- 
pelle VahtU & l'autre retient le nom de Rhin. 
Dette Place a été conilruite en i ( 8^ par Martin 
Mênck, Gueldrois>dont elle a pris le nom. 

NiMiGUE*eft batic fur un coteau qui s'élève Nimecui# 
peu à peu jusqucs au centre de la Place : elle 
6de partie de la Province de Gueldre. Cette 
Ifille eft célèbre pour avoir été prife & reprifc 
pendant la Guerre que les Hollandois ont 
eue avec l'Efpagnc pour eonfeiver leuf Li- 
betté* Cette Couronne a été enfin obligée 
ie la céder aux premiers > fur qui Louis XIV. 
[a prit durant la Campagne de i^-ji : mais 
peu de tcms après , elle revint aux HoUandois. 
Ceft dans cette Place que fut conclue la Paix 
âltte la France e$c les Alliés i en 1678^* Aucom-( 
tnencement de la Guerre faite pour la Succcf- 
Son d'Efpagne > le Duc de Bourgogme tenta de 
t'en rendre maitre ; mais ce Prince n eut pasi 
le bonheur de réuilir. Les Hollandois l'ont très 
bien fortifiée > & elle leur fert de Boulevard du 
tAce du Duché de Clèves. Pour aller par terres 

d<J 
• Vf}fiz h tm. IIL des ttttns , Uttrt t* 
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Utrecht. de Nimègue iUTRECHT,jc paflii le VmU 
fur un beau Pont -volant. Je ne vous parlerai 
point de cette Ville pour le préfcnt , car je ne 
m*y arrêtai point > je paflai alTez promtcmcnt 

XiTC^K. à Leydbn, Ville de la Province de HoUandci 
célèbre par fon Ùnivcrfité fondée cil i f7f • 

* Cette Ville cfl fans contredit urte des plot 
belles des Provinces -tJaies. Elle efl; firace tu 
Tancien ht du Rhin, Les rues , qui font laigct 
& fort longues, font extrêmement propres i ^e> 
(ont prcfqu« toutes divifées par des Canaux i ce 
qui cft d'une grande commodité pour le Chu* 
jTierce , qui conjfifîe principalement en DnqM» 
La Ville de Leyden en fabrique plus qu'auàine 
autre Ville de Hollande. Il y a aufîi dans cent 
Ville une Bibliothèque , qui eft très bien corn- 
pofce : elle renferme nombre de Volumes tril 
curieux , & quantité de Manufcrics très rares 
êc très anciens. 11 y auAi un jardin de Méde- 
cine qui mérite d*étre vu > & fut- tout ont 
Salle d*Anatomie » dans laquelle on voit des. 
juiretés de toutes efpéces. La Ville de Ltj^ 
foutint un Siège en i f 74 contre les Efpagnoisi 
lorsque les Hollandois fecoucrcnt le joug de 
leurs Maîtres : la Ville fe trouva pour^lors rédaite 
à la dernière extrémité i le Siège aiant durèdc 
puis Pâques ) jusques au 5 Oéh>bre que les £(jpa- 
gnols fiirent obligés de fe retirer. Quoique 
cette Ville foit très belle, je crois pounant que 
ce doit être une des plus trilles demeures de 
toute la Hollande ; il règne par-tout un certain 
4Ùr de maladie , qui inipiie de la mélancolie* 

^FffÊZ U Tm. Ilh dis Uttris,fMgi 197. 



etfcft pas qùte les boui'gcois he foicht aufli l^JIj^i* 
itas iqu*ailieuis : itiais l^abicude ^^ils ont 
te rèmoiirs Tch robe de diambte & de mar- 
ier aihfi dans îes nres , fait qu'on les prend 
Intàt pour des coAvalefcens ^ que jpou'r des pcr- 
mncs qui ïc portent bien. 

Âpiés avoir (cjourhé kl^yden quelques jours> 
; pàffiii i * tA M A I E. Je crois qu on peut fort 
ien ï'aplîcller le préhiicr Village de T Europe, 
u oh ne Voit ni tnurailks ni remparts : à cela 
fês -, c'cft un des plus agréables endroits de 
Mite la Hollande, Son fcjoùr eft fi délicieux, 
UÉ fcs Etats -Généraux IVjit clioifi préfcrablc- 
icrik à tout autre pont y tenir leur ConfciL 
Tcft auffi à U Haie que dcnicurent les Miniftics 
es X^outs étrangères. ïl n eft point d'endroit 
ans tonte la Hollande , qui fourniflTe d*aufri])cl- 
"s promenades. Le peuple y eft poli , & bcau- 
Mip plus fociable que pal* - tout ailleurs. La 
[upaït des gens de qualité s*aïrcmblcnt tous les 
«rs alternativement les uns chez les i3.utrcs i ces 
flcmbléesTerofent beaucoup plus belles qu cUcsl 
: font ordinaircîneni , ti elles étoicnt moins. 
iWces 5 mais là liberté du Pays &: la richcilè 
s faabians mret allez fouvent le Bourgeois au 
veau > &• quelquefois Aicme àu-de'iTus de 
ioitimè de qualité. 

Les maîTons de la Haie font aïTez belles : elles 
int toutes cependant fans airchite^flure , fans pr- 
aneht , & jiresque fans "régularité , excepté 

PaUis de la VieiSe Cour , celui du Prince 

Mifn.TmeI. K Maurice^ 

* Vo^iz U defcriptîon de et beau (é]omi Tome UU 
rsLtiffret, fkie ilo» 
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La Hàii. Maurice , 8c ^ maifon de Mr. iObtUim. II n'y % 
point de niaifon (jui ait l'air d' Hôtel : les de- 
dans font pour l'ordinaire très communs , & at 
fez peu conunodes : on ne fait ce que c'cft qu'An- 
tichambres f les Domeftiques pallent leur teins 
dans les cuiftnes , ou dans un veftibulc* Pour 
ce qui s appelle Smlfe ou Portier > on n'en roic 
nulle part y excepte chez les AmbaiTadeurs. Il 
y beaucoup de Juifs à li» Hme^ qui y font belle 
figure. Ce font les Juifs Portugais qui y font 
la plus grande dcpenie : ces Mrs. ont des Equi- 
pages d'Ambaflàdeurs > des Maifons & des Jai' 
dins magnifiques ; ^ils donnent afiez fouvent a 
manger * & cela avec toute la délicatefle & b 
magnificence pofllble. Ils font reçus par-touo 
& ne diiFcrent des Chrétiens du Pays qu'en ce 
Qu*ils ont beaucoup plus de richeHes > & qu'ils 
font une dcpenfe bien plus grande. J*en ai 
connu un parmi eux y nome JDulix, • qui étoit 
très eftimc : il ctoit bon & généreux , extiè» 
mement charitable, aHiflant indifféremment ceux 
qui étoient dans la mifcre > fans trop s' embft* 
laiTcr {\ c'étoit le Juif ou le Chrétien qui avoit 
part à fes largéflès. Je fai même. qu'il a donné 
pour l'entretien d'une Eglifc » comme fi c'eftc 
été pour fa Synagoge. 

Après avoir demeuré environ un mois à £#- 
Haie y j'en partis pour aller voir les principales 
Villes de Hollande. Les deu5c premières qui 

Deift. l'on rencontre font Delft ôcRottenUm, • DeuT 
t(i éloigné de la Haie d'une lieue. On dit- que 
cette Ville fut bâtie par Godefroi le Bejfu qui 

ayoii 

* Vûjfex. Tm. nu des Lettres if.i^9* 
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ivoit conquis le Pays > & (]u\4Ihirt de BavitniyiE^Ln. 
s'en éunt rentlu maitic en lenverik les inurailles 
âc le Château» Elle Rit entièrement btulec 
pir accident en i f j /î , & rebâtie cnfuitc. Un 
parril accident Jui arriva encore en ï^f+ ï le 
fm prit dans le Magafm k poudre , & U Ville, 
lîns être entièrement brulce ^ fut ccpendanc 
hix endommagée. Elle fut encore cmierement 
rebâtie dans le goût ï^énér.il de routes les Vil- 
Ici de HolLvndc , c'eit-à-dire , <^ue Ton y pratJ- 
QUI des Canaux. Il y 4 a Ddft deux belles tgli* 
fc» Dans la prcmitio on voit le Tombeau du 
hmc Guillaume tC Orange , c^ui tut ariaUiné 
daiii cette Ville en 1 f 48» par Bahhgz.ar Gtmrd^ 
funcomtois. Dans la féconde Eglilc on voie 
le Tombeau du fameux Amiral Hollandois Mar» 
iin TVtfiw^, Le Tombeau eft de marbre j on 
y lit une trcs belle Infcripcion» Il y a auiîi 
dc« bas -reliefs d'une grande beauté, qui repré- 
lêntent les avions |irincipalcs de ce Gland* 
homme, CcÛ dans cette Ville que demeuré 
tcnt les Plénipotentiaires de France , pendant le 
Congres de Myjufkk. Tous les Amballidcurs y 
font reçus de la part de î' Etat , Se c Vil de U 
qu'ils commencent leut marcbe pour leur En- 
trée publique à la Hau, Le chemin qui y con* 
duir eft bordé d*Ormes , & entièrement pavé de 
brique» Il n*y a pas un endroit dans toute la 
Hollande, où iî arrive & d'où il parte tant de 
Barques, Toutes les demi bciiics il en part poui 
U Hdie , & toutes les heures pour Kofferdam, 
Ces barques font la voiture tavorite du Pays : 
^ruifi eft-tc la plus commode > tant à caufc de la 
régularité du départ & de Parrivcc , que parce 
K 1 ^uç 
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parce que le prix du voyage cft fixé. J'oubloîl 
de vous dire, que c'elt à Delft que Ton fabrique 
la belle Fayance. 
RoTTER- De Iklft j'allai coucher à Rotterdam.* 
DAM» Cette Ville cft fîtiiéc fur la Meufe. Ceft aprcJ 

Amflerdam , celle où le Commerce cft le plu» 
fort, malgic la difficuké de rentrée de la Meufc, 
à l'embouchure de laquelle les Vaiflcaux font 
obligés d*atteTidre la Marée & un Pilote qui 
connoifle la côte. On prétend que RottertUm 
tire fon origine de Ruther , Roi des Francs. 
Cette Ville eift grande & bien bâtie : elle cft 
coupée de plufîeurs Canaux , ce qui loi pro- 
cure une communication commode avec tou- 
tes^ les Villes de Hollande. Le fcul momimchr 
qu*il y ait à Rotterdam , eft une Statue de bronze 
que l'on voit dans la grande Place : cette Statue 
rcpréfentc la fameux Tj-afme , à qui cette Ville 
à donné le jour. 
Doux. De Rotterdam , je paflài àDoRTOuDoRD' 

RECHT. Cette Ville cft fort ancienne 5 clic 
dl la première en rang dans les Etats de Hbl* 
lande; Elle eft fîtuéc dans une Ile , entrç le» 
Rivières de Meufe , de Merwe , du Rhin & àc 
Ling, Elle ftit détachée de la terre -ferme cil 
141 1 ,par -un débordement d'eau qui fubmergca 
presque tout fon territoire î il y périt enviroil 
cent-mille pcrfonnes. Toutes ces Rivières for- 
ment une efpcce de Mer , en forte que de loin b 
fîtuation de la Ville a alfez de rcfscmblanceavcr 
celle de Venife, Cette Ville étoit anciennement 
la demeure des Comtes de Hollande, & elle avoir 

«n« 

* Voyez te Tome ///. des Lettres , fag, 140. 
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. micEglifc Collcgîale, fondée en i$6f par AU 
hert de Buvihe Comte de Hollande. Les Re- 
fermes y atfcmblèrcnt en 1 6 1 8 ce fameux Sy- 
. nodc National 1 qui ne fe fcpara que l'année 
fuivantc y& qui établit la Religion > telle qu'elle 
dl dans les Provinces-Unies. 

Apres m'étrc arrêté à Dort autant de tcms 
^tt'il en faloît pour voir la Ville & fes environs, 
jç retournai à Kotterdam , d'où je partis le len-^ 
. demain dans une barque , pour * Amsterdam. Amcti», 
Cçtte Ville cft la plus fameufe de toute la Hol- 
lande. Sa grandeur, fon immenfe Commerce, 
& fcs richeires , font 1* admiration de tous les 
Etrangers. Ce qu'il y a de plas furprenant, 
c*d\ que la grandeur de cette Ville s'eft ét;a- 
Mie d'elle-même , elle n eft redevable de Us 
grandes richcflès qu'à fon Commerce. 

On prétend que cette Ville n eft connue que 
depais' 1104 : elle n'étoit , dit-on, alors qu'un 
petit Château nommé Amftel , du nom de la 
RiWcrc fur laquelle il étoit bâti. Gysbrecht 
van jimflely qui en étoit Seigneur , y attira des 
habitans » la plupart Pécheurs , qui n' avoienf 
d'abord que de méchantes Cabanes ! ces pau- 
vrcç gens, par le moyen de leur Pcchc , entre, 
tenoient une efpccc de petit Commerce avec 
leurs voiflns. Enfin a force de travailler , ils fe 
virent inlènfiblement un peu plus à l'aife qu'ils 
nétoient au commencement : alors Amftel 
devine un Village , Ôc quelques années après un 
Bourg allez confidérable , qui demeura toujours 
(buniis ^ fes Seigneurs -, jufques à ce qu'un 
K } fécond 

. • Vûyez le TmeJII. des Lettuf, J>*j, ^o^ 
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fécond Gywrech fe tJouvAnt; enveloppé Jam 
Taflaifinac de Fhrem V , Comie de Hollande» 
fe vit obïîgc de &élo3gncr pour t|m:l<jtit tcms* 
Cet éloimicment fut dcfavamagctix a Amfitlf 
mais enfin Gyiiwechi y tcant revenu > commcnçi 
a fairt^ bâtir des Ponts & dt ?> Toms ; on bâtit aalti 
cîans le mrmc ccms , plufieurs nui ions dans b 
campagne proclaîne j & alors on commença à 
appellet ce Bourg ^îmfieUam , du nom d* Jim» 
flei qu'il avoit dm » & tk I>am , qui fienifio 
Di|:uc. Cette petite Vjïîc ftit unie en fuite au 
Comté dr Hollande, GutUaumê /r, Souverain 
du Pays» lui donna en ij + i p bli eu rs Privilèges» 
i^n Albert de Bavitre confuma dans la fuJtc i 
en donnant autîl aux habitans le pouvoir da- 
grandir la Ville. Blîc devint bientôt con/idc- 
rablc }^at fa fituation î Se par le foin que les ci- 
toyens appoitojcnt a faire fleurir le ComiiK'rcc, 
Cependant elle demeura fans murailles jiisqiK^s 
tn i4ïii. Dans ïc feizicme Sicclc , cette Ville 
augmenta confidcrablement fa pttiilance } 8C 
dans les troubles qui sY-levèrent au fojet de b 
Religion , elle eue grand foin de confervcr h 
Religion Catholique ik h iïdclitc qu'elle devoit 
a fes Princes. Em cliatlà plusieurs Fois de fou 
enceinte les Mi m fit es de la Religion Réfoc» 
mce M ^ tous ceux qui en avoienz embrallc U 
Foî, Mais enfin voyant Ton Commerce s'affoi* 
blir. 5c que le fecours que le Duc d* AO^e Gou- 
Ycrneyr des Pays-Bas leur anicnoit avoi: iti 
diffipe i clic fut obligée de fe tendre au Prinet 
iCOrsnge en lyST » à condition cependant j que 
UbCatlïoIiques ne fcroient point chagrinés. On 
k promit , a la vérité imaisîcs piomcUcs turent 

mal 
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mal exécutées : car peu de tems après oh.chaflîi Amsteiu 
les Eccleiîafticjues & les Religieux , & on dé- UAU. 
tnolit les Autels : ce fut ainfi <ju'on fît ceflèr ert- 
««remcnt tout Exercice public de la Religfd^ 
Catholique. La Guerre que les habitans dV'^ 
fttrdam avoicnt eût a foutenir , & la perfécu- 
tion des Catholiques > avolent caufc un grand . 
dérangement dans le Commerce s mais le feu 
des Guerres civiles s'étant allumé dans les Pro- 
vinces voidnes > pluficurs Marchands vinrent ie 
réfugier à Afnfterdam : il en vint un grand 
nombre de Sruxettes êc d'Anvers. Ces nou- 
veaux citoyens contribuèrent beaucoup à faire 
refleurir Iç Commerce , par lequel ils ont rendu 
œtte VilHÉ une des pkis belles & des plus riches 
du Monde. On Tappelle communément > le 
IdAgafin de V Univers. 

A bien cônfidérer la Situation ^ AmfterdMy 
on peut dire que c*eft une des Merveilles du 
Monde. Cette Ville eft bâtie fur un tcrrein â 
bas > qu'il y auroit continuellement à craindre 
pour elle , Ç\ les habitans n'avoient foin d'oppo- 
fcr des Digues à la hauteur des flots qui paroif- 
fent toujours prêts à la fubmerger. La Rivière 
d* Amfiel , dont à peine on apperçoit le couru, 
tant elle eft tranquille , traverfe toute la Ville 
& forme le grand Canal , fur lequel il y a deux 
' Ponts. Celui qui eft à rembouchur'e de la Mer, 
nommé le Pont-neuf, eft des plus beaux > tant 
à caufe des Eclufes qui y font , que du magni- 
fique fpe<5lacle que forme à chaque inftant le 
Porr , toujours rempli de Vaiflcaujt pàrtans 
ou ai ri vans de toutes les parties dir Mûwfc. 
Ouue le giund Canal , il-y cw * Sttet^s «^v 
K 4 ïo&mcc* 
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^MsTER- méritent d'éttc tetiuuqucs i tels font le Gniat M 
ï>AM. V Empereur >. celui des Seigneurs y cekii du€mif» 
' & celui du Prince. Tous ces Canaux (ont bxget 
êc profonds > ils font boidés Je gcands quais» 
de mcme que le g]:and Canal. Les bords fini 
rcvctus de pierre de taille ,, ou de brique » If 
embellis de Tilleuls 9c d*Ormes. On a bâti «if 
fort belles maifons fur la plupart de ces quaisa 
les plus belles font Cat le quai du Canal dci 
Seigneurs. Tous les jouis on en bâtit de noa« 
velles y oui ne laiflènt pas d'éti:(; aiTc^S bcllcSf 
quoiqu'elles foient petites, & d'ailleurs (ànsAr« 
cniteâure. Elles ont un air de propreté qu'on nft 
trouve point ailleurs 5 pref que toutes les as^iônt 
ont de très bcaiâ perrons de çiarbrc noir > toa« 
jours fort luifant • Sç des croitces magni^que^ 
dont les vitres font très belles y fouvcnt mcmç 
on fe ièrt de glaces ;m-heu de verre. 

Les rues ^Auffierdam, font presqite toutes aC 
fi:z étroites > çiais cependant fort belles & très 
propres ;. on a grand foi^ de les laver certaim. 
jours de la feoiaine. Je vous dirai à p];opos de 
cela , qu*il n*y a point d'endroit où on aiflic tanK 
à laver qu a 4nifterifam ;• cbaque fènuine on ne 
manque point de laver le dedans des n[uifons>4C 
tous les udcncilcs de ménager > de forte que 
c'clt un Lavage qui ne finit jamais. Il eft vrai 
que fans ce foin, tout fe moiiîroit&fc perdroit^ 
( cft ce qu'ont allez fouvent éprouvé les Etran* 
gcrs , qui voulant fc foullrairc à cette efpccc 
de fcrvitudc , qu'il? rcgardoicnt fîmplcmcnc 
iommc une mode du Pays , fe font vus bienn 
tôt obliges de s'y alîiijcttir. Je crois que 
lan^ cette ncvcflitv de toujours laver , Ici 

HoIUa* 
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Hollandois ne s'amuferoicnt pas à y perdre leur Amster-i. 
ccms j car d*aillcnrs, je ne les ai point vu fepi^ d^^ 
qucr de propreté. Ces Me/fieurs gardent fort bien 
une chçmife quinze jours , fous une camifoîe* de 
laine gralVe fort dégoûtante. Leur façon de mam 
ger n'cft guèresplus propre. La plupart ne con- 
noiilènt d'autres fourchettes que leurs doigts, avec 
lesquels ils pèchent de la fâlade nageant dans le 
vinaigre ; c'eft ordinairement le mets favori. * 

De tous les bâtimens publics que l'on voit à 
iimjierdamj la Maifon de Ville eft aflurément 
le plus, magnifique. Ce grand édifice cftcon- 
ftruit de pierres de taille fort bien mifes en oeu- 
vre. Il formf un quarré long. Bien des gens 
regardent comme un défaut d'Archite6hire les 
fcpt Portiques qui font à la face principale , & 
que l'Architecfté a réduit au nombre de fept, pour 
défigner les fept Provinces- Unies. Ces Porti- 
ques font fi étroits , que trois perfonhcs peuvent 
à peine y palfer de front : ce qui èft véritable-» 
ment contre les régies de TArchitedure , mais 
qui n*efl>cependant point un défaut dans un bât 
liment comme un Hôtel de Ville , ucs fouvénç 
cxpofé aux fougues Se aux révoltes d'un Peu-» 
pie auffi turbulent que celui d*jimfterdam^ 
Ces fept Portiques àboutiflent à deux Portes 
qui fç trouvent au pied du grand Efca-? 
]Uer. Je n'entreprens point , Madame , 
K f de 

* [Ceux qui connoifent U HoSande, favent 
tombien il y /» a rMattre du portrait que fait ici 
f Auteur : a peine convient il aux gens de la lie dn 
peuple. Il eft étonnant , que pour donner nnt tdé« 
//f/ mamères du Pays , il ait été cbotjtr |e5 Ori^f-^ 
ff0ifx parmi des ^ens de cet or4re.'\ 
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AmsteR' de vous détatiller toutes les beautés de cet édifi- 
DÀM, ce ) je fuis trop peu inftruit des régies , & mê- 
me des termes d'Archite^nre i pour ofer entrer 
xians aucune defcription de cette nature : je m'at* 
ucherai feulement à ce qui frappe le plus. 

Le fronton de la face principale m'a paru d*im 
très bon goûti il eft orné d'un relief de maibic 
blanc , où Ton voit une Femme qui foutient kf 
Armes de la Ville. On y voitau/H un Neptun^ 
quelques fieures de Héros > des Lions > des Li- . 
cornes; &Te tout d*un travail admirable. Ce 
fronton eft comblé par trois belles Statues de 
bronze qui repréfentcnt la Juftice» la Forcé Ic 
l'Abondance. Une Tour en Fotfne de JDâme 
comble tout cet édifice. 11 y a une fort belle 
Horloge > avec un Carillon qui peut plaire à 
ceux qui aident cette forte de Mufique. 

Les dedans de l'Hôtel n'ont rien que de trJs 
magnifique. La Chambre , dans laquelle on 
prononce l'Arrêt des Criminels, eftcntictcmcnc 
revêtue de marbre , avec des bas-rcliefi» qui re- 
préfentcnt tous les Symboles ic les Attidbuts de 
ik Juftice. Ce qu'on y admire le plus , eft une 
belle Statue de marbre qui repréfente Thémis. 
Cette Chambre eft fort exhauflée & un peu trop 
obfcure ; elle eft placée de façon que tout le 
peuple qui eft dans la Place peut voir juger les 
Criminels. Les trois Portiques de l'entrce lé* 
pondent aux trois croifées de cette Salle; ces 
croifées ne font point vitrées , elles font feule- 
Icmcnt grillées par de magnifiques barres de 
bronze aniftement travaillées. 

La grande Salle eft encore une pièce fuperiie. 
On y monte par un grand Efcalier> à deux ram- 
pes. 
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j>es. Tous les murs font revêtus de bas^reliefe Amst£]1- 
àc marbre entremêlés de belles peintures. Deux dam. 
drandes Gallcries, ou Corridors , fc trouvent / 
aux deux extrémités de la Salle , & fervent è 
conduire aux apartcmens de la droite & de la , 

gauche. C*eft dans ces Chambres que fc tien- 
nent les différens Bureaux concernant Jes ai&i- 
res de la Ville : le département de chaque Cham*- 
brc eft écrit au-dcfî'us de la porte , & Jes alFai- 
rcs qui s'y traitent font repréfentées fur de ma- 
gnifiques bas-reliefs. C eft dans une de ces 
Salles > que ceux qiii ne font point de la Rcli* 
gion Reformée , font obligés de s cpoufer en 
préfence d'un Echevin. Ceux qui y manquent» 
{ont condamnés à une grolfe amende i & même» 
félon les Loix , le mariage doit «tre regarde 
comme nul. 

C'eft dans la M^ifondc Ville qu'eft la famcu- 
fc Banque» qui rehfercDC t^^ de tréfors. Des 
vofitcs prodi^euCès » Se des doubles barres de 
f<^d'une groiiêur énorme > qui font devant les 
fenêtres, rendent cet endroit inacceHlble aujc 
hommes. Les Caves font dignes d'admiration i 
elles font conftruites fur des pilotis au milieu de 
Teau , 6c cependant elles font auffi fèches que fi 
elles étoient taillées dans le roc. Une partie de 
ces Caves fcrt à renfermer des richellês immen-» 
(es , l'autre eft pour les Criminels. J*ai eu U 
curiofité d'aller voir ces Cachots , qui font tous 
très clairs , & très proprement entretenus : onf 
peut dire , malgré le Proverbe , que cç font de 
fort belles Prifons. 

Apres la Maifon de Ville, j*!|H4i voiv Iîl Pl^xt^ 
tfii ks Marchands s'afl'cmblcnt mui V^^ îi&xvl^'\ 
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AMsTEa- <lc leur Négoce > dqiuis midi jufqucs à une heu» 
DAM. ' rc & demi. Cette Place forme un quarrc pfus 
long que large, entouré d'une grande Gallericb 
ou Corridor ouvert, foutenu par des piliers de 
pierre de taille, pour (èrvir de retraite en cas ds 
pluie. On appelle cet endroiti!^ Bàtsrfe. On j 
voit des Marchands de toutes les Nations da 
Monde. La diveriîté de leurs habits & de leus 
Langue ne iBiit pas moins de plaifîr que la beaii^ 
té du lieu. Rien fur - tout ji*cft plusplaiCmi 
que de voir le mouvement que s'y donnent ceux 
que Ton appelle Courtiers. Ce font ceux qui 
agiilènt de la part des erosNégocians pour tnh 
fiquer les Lettres de change , ou autres efSrtSt 
A les voir courir de Tun à l'autre par toute cet* 
te Place» il n'y a peribnne qui ne les prit pour 
des fous. 

La MMÎfm des hsfiesy 9c cejle de l^Amirmsaf^ 
méritent aufli d'éti^^-vuev La première (en do 
Magasin pour dépdfer les marchandi&s qui vit 
ennent des Indes. Dans la féconde on voit t^i 
Nttirail néceflairç pour mettre Une Flotte en Mes» 
La Compagnie des Indes a (on Arf^nal feparé > 
qui ne cède en rien à celui des Etats. On voit 
encore en cette Ville toute forte d'Hôpiuux très 
bien entretenus, 5c des Maifons de corredtion 
pour les deux fcxes. Cette Ville cft le refuge 
de toutes les Seâesi elles y ont toutes des Cha^ 
pelles ou des Chambres, nu elles exercent leur- 
Religion. Les Réformes & les Luthériens font 
les fculs qui aient la liberté de l'exercice fHiblic. 
Les Juifs cependant y ont de^ix belles Synago- 
gues , Tune pour la Nation Allemande , & l'au- 
tre pour la Portugaife. Ils font en grand nom- - 

brca 
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bre/À habitent un cjuarticr particulier , qui Amstir- 
fe'cft pas le moins çonSdcrable de la Ville. uau. 

Avec toute cette magnificence de bâtimens» 
& le concours de unt de Nations > le féjour 
d'Amfiirdam me paroit devoir être bien ennu* 
yeux. Tout le monde eft appliqué au Corn» 
merçe» chacun ne cherche qu'à contenter Ton 
avarice. La plupart» avec des biens immenfcs^ 
vivent comme des miférables > tout leur bonheur> 
leur plaifîr , leur nobleâë même corifîfte à avoir 
beaucoup d'argent 1 ils penfent uniquement aux 
moyens d*en acquérir 3 Se chez eux, un hom-*' 
me qui fait une dépenfe honnête > eft regarde 
comme un diilîpateur. Pour ce <jui regarde la 
Libcné HoUandoife , je ne crois pas qu'il y aie 
d'endroit où elle règne avec plus d'mpire qu'à '. 
jtmfitréiam. Il cil vrai qu alFez fouvcnt cette 
Liberté tant vantée ne fert qu a rendre les Cito- 
yens infolcnç impunément, car il n'eft point 
de Manant qui ne fe croye autant que le pre- 
mier du Pavs. Les Etrangers ont quelquefois 
bien à foufïrir ; car fouvent on fe trouve mal- 
traité fans ofcr fe plaindre. La Juftice s'y rend 
à fi haut prix, qu'on aime mieux mépriier une 
infulte , que d'en pourfuivre la réparation juri- . 
diqiiement. Les Avocats & Procureurs de cette 
Ville entendent beaucoup mieux que par- tout 
ailleurs y à ruiner tout doucement les Plaideurs : 
auflî voit-on la plupart de ces Mefiieurs faire 
groilc figure j ils ont des Jardins magnifiques , 
quelques-uns même ont des équipages ton Icftcs. 

D*Am/ierdam je pafiiii à Harlzm, * qui 

n'vft . . 

• Vtyex.U Tome IIL des Lettrds, f. 106. 
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HARLEM, n*cft qu a trois lieues XAmfierdMn. C'cmIc 
autrefois un Evéchc fufFragant d*C//racifer, pen- 
dant que la Religion Catholique y fubâftoit 
La Ville n'cft (ituée qu*à une lieue de la Mer» 
ou plutôt fur Tes bords > la Mer y aiant inonda 
un tcrrein confîdérable ; ce qui forme un Lac» 
appelle aujourd'hui la hAer de Harlem. Cette 
Ville à communication par fes Canaux avec Àm- 
fterdam 3c Leyden. On prétend qu elle a été 
fondée par les Normans dans le lA. Siècle. Le 
Pape FMtl IV y fonda un Evéché en i f f 9 » à la 
prière de Philippe IL Roi d'Efpagne^ En i S7h 
TEvéquc fut chaflë par les Proteftans : peu de 
tems après la Ville Ait afliégée par Frédéric é 
Tolède Fils du Duc à*Alhe, qui la prit à diloé* 
tion & qui y fit traiter les habitans de la nuuiic- 
re du monde la plus barbare. Les Holkndois 
Tout reprife cnfuite > & elle leur eft demeurée» 
Il y a dans cette Ville de très belles promenades» 
un Bois fur-tout qui eil regardé comme un lieu 
de délices par les Bourgeois à'Amjlerdéun > Qui 
viennent y faire leurs parties de ploifir en Etc. 

Apié^ avoir vu ce qu'il y avoitde plus remar- 
quable à Harlem, je m'en retournai par Leydm 
à La Haie, Quelques jours après mon recoar 
dans cette Ville > le Roi y vint. Il avoic pafB 
le même jour devant Rotterdam» oii il avoit ixk 
falué d une triple décharge du canon de la PlacCi 
On lui avoit rendu le même honneur à Delfh 
haven. Ce fut U qu*il trouva fon Yacht fiufi 
de plusieurs autres > qui lui avoicnt été envoyés 
de La Haie : le Roi s'en fervit jusques à Udf^» 
où fcs caroilès Tatcendoient ? il y monta > de vint ^ 
dcfccndre à foo Palais de la vieille Cottr. Il J 

troutai 
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ooava une Garde de go hommes, avec un Ca- La Halb* 
poaine & an Drapeau. Sa Majefté fit d abord 
notifier fon arrivée au Pr^fidenc de rAflfemblce 
des £cats-Géncraux> & le lendemain après leSer- 
mon il reçut la Députation des mêmes Etats. 
Ole écoit compofce de neuf Députes. Us trou- 
vêtent à leur arrivée au Palais du Roi, la Garde 
Ibus les armes > le drapeau déployé & Je tam* 
bour batunt. Mr. le Grand-Maréchal , accom- 
pagné de plufieurs Chambellans & Gentilshom- 
ffles de la Chambre > les reçut au bas de TEfca- 
lier* & les introdulfit dans là Chambre du Roi> 

£' les reçut debout > tête découvene , & un 
teuil derrière lui. Comme cette Audience 
n'étoic que pour complimenter Sa Majefté fur 
fiMianivée,. elle fut très courte. Mrs lesEtat» 
retournèrent au lieu ordinaire de leur Alfem-^ 
blée t Se revinrent enfuite dîner avec le Roi. 

Quelques jours après > Sa Majefté partit pouc 
Hm^i^rdycky Maifon à deux lieues de La Haie, 
dont il avoit hérité du feu Roi Guillaume d'An> 
gletcrrc. J'y fuivis le Roi, qui y demeura jus- 
qacs à ce qu'il eut reçu avis qii« le Prince de 
NMJféUi Gouverneur de Frifc devoir fe rendre de 
FArmée de Flandre à La Haie , pour y terminer 
les différends , qu il avoit avec Sa Majefté > aU 
fujec de la Succefllon de la Maifon d'Orange j 
dont ce Prince prenoit le titre en vertu du Te- 
ftament du feu Roi d'Angleterre , dernier Prin- 
ce de cette Maifon. U y avoit déjà quelques 
jours que le Roi Tattendoit , lorsqu'on vit arri- 
ver un Courier > qui apporta la nouvelle que le 
Prince s'étoit noyé au pall'age de Moerdyck. Il 
f!j ctoit embarqué avec tous ceux de fa fuite > 

poux - 

t 
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La MAti. P^^ P*ffc' ^ Stryên-Sûs : il n'ctoit qii a trcfiM 
ou quarante pas de tcric» lorfqu'il lurvint aA 
furieux coUp de vcnt> oui rcnverfa la Barque fll 
la fit périr. Coromcla Mer ctoit groflc , Acqué 
d'ailleurs le Prince ne favoit poitit liageri il n* 
pue gagner le bord^ Le Colonel Hilkis qui 
Taccompacnoit fc noya avecluii il h*y eut que 
fes Domcitiques qui fe fauvèrent. On vit pciH 
<iant quelques momens ce Prince infonuné > qui 
fe ccnoit attaché au mât de la barque rchverfeei 
on auroit encore pu efpérer de le {ccourir> fans 
une vaeue qui pouffée par Urt coup de veAt Tar* 
racha de la pièce de bois qu'il tenoit enibrailcc} 
& le fit périr. Ce Prince fut très regrette. Oïl 
ne trouva fon corps que huit jours après > àpcd 
près au même endroit où fon naufrage étôit ar^ 
rivé. On le poru à Dort y où il fut enibauâiéi 
&ciTkfuitc on lctranfportaàZ>>i'4r//^, pour ytef 
mis dans le Tombeau de fa Maifont 

Ce trifte événement affligea le Roi > d'aiitaik 

S «lus que cette nouvelle lui fut annoncée aflèz 
ubitement, par un Couitifin indifctet, quinc 
connoiflânt pas la granJcurd*amc de fonMaitrci 
crut que la nouvelle de la mort dU Priiicc de 
Trife ne lui feroit pas desagréable. Lclloi té-* 
moigna publiquement la douleur qu'il reflênton 
de cette perte , & il envoya à Madame la I^rin* 
cède de Naffau dernière Douairière un Gencil- 
hommede fa Chambre, pour laflùrer de la paît 
qu'il prcnoit à la perce qu'elle venoit de faire. 

La mort du Prince de Frije interrompit 
fout Traité d'accommodement. .Ce Prince Uit 
foit une Fillci ^UPrinccirc fa Femme enceinitA 

Cciitf 
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fcctcc iPrinceflc écrivit aux Etats j pout les prki 
\àc ne rien faire au prcjudic'i^dc l'Enfant qu éllé 
^péroit de mettre au monde, & tn qualité d*E^ 
xécuteuris Tcftamentaircs > de cOhfetvcr là mat 
fe de foh héritage en foh entier ; qu'autrementi 
^Ue proteftoit hautement contre totit ce qui fe 
|>ourroit faire. Cette demandie h'cmp^cha pas 
les Etats d*accorder au Roi un partage provifibn- 
Bel i êc il fut arrêté que Sa Majefté j'ouifoit, de 
rnémc que les Héritiers du Prince de Najfau qui 
Vcnoit de périr > de ïyoooo florins de Hollan- 
de de revenu fur les biens de la fucceflîoh d'O- 
tange : Q^c les Maifonis du Prihce FréiUiriC'HeP$^ 
W j dont le Roi étoit en poîTeflîbh > lui 'demeu- 
ffcroienc : Que Tufage de là Maifon de DiiteÀ 
ktoit commun entte le Roi & les Héritiers dU 
Prince j & que k rcfte feroit renvoyé à un ac- 
xTommodement définitif. /Cet accoiiutibdcment 
eft encore à faire. J*eus l'honneur de faire cx- 
^onent ma cour pcndatit tout le tems que S; 
M. pailà à La Haie -y lorsqu'elle partit > je Tac- 
idomjpagnai juiqùes à Vterenz ce fut là que je 
jpris dongc du Roi ; je ne croyois pas alors que 
tce dût être pour toujours. 

Je pris ma route par * DussELDoRF^i Capi- tJtJssiiil 
tal^c du Duché de Berg. L'Ekôeur Palatin y DORFn 
ïaifoit alors fa téfidence. Il eft à reitaàfqUet 
'qu'il -a été le pémier tîcs Eleûcurs Pala- 
bns qui y ait demeuré : car anciennement 

Mem» lim. h h c'étoic 

* Voyetk rêne ÏÎU desLeffi'esy fag. Ï6$. Oé 
jf trm've un détail eurhuk des Statues & des t««^ 
tures ^es plus grands MaàtreSy iontU Cb&te«wi ii. 
s^sjfi/dûrjfeft rmflh 
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Dt/ssEL- c'ctoit Heidelberg ou Manheim , Ajui ctoît le (t 
DORFFrf }our ordinaire des Ekdciirs. L'Elcdcur Ç#in»- 
Guillaume avoit prctcré Dujfeldorff à tout autre 
endroit , par une ancienne inclination c]u*il avoir 
confcrvce pour cette Ville > dont il étoit lemai> 
tre du vivant même de TElcdleur fon Pérc. Ceî 
Prince , en mariant Ibrï Fils à la i^iinceire Soeur 
de TEmpereur Léopold y lui avoit^en mcmctemt 
cède les Duchés de ^uliers ic de Bergue , dont 
BuJJ'eUorff eft la Ville Capiule. Cette Villcf 
auroit été une des plus belles de rAllemagne>fi 
l'Eledieur eût vccu ailcz longtcnis pour faire exé-' 
cutcr les grands projets qu'il avoit. Ce Prince 
avoit dcja commencé à augmenter la Ville éi 
tout un quanier , dont les rues étoicnt tirées au 
cordeau 1 j'ai vu le plan d*un nouveau Palais 4 
qu'il avoit defTein de faire bâtir > ç'auroic afliH 
rcment été un des magnifiques bâtimens de l'En- 
rope. Celui que l'on voit à Dtéjfeldofff n^iitti 
de beau > que ce qu'on appelle la Gallerie 9 je 
ne fai trop pourquoi > car rien ne reflemblc moins 
à une Gallerie. Ce font cinq Salles, doncaoii 
font beaucoup plus grandes que les deûxautresd 
Une de ces Salles efl: toute remplie de maghifiquca 
Tableaux du fameux Ruhens -, dans une autrtf 
{)ièce il y a grand nombre de Tableaux de Vâé 
der Vf^erf Peintre Hollandois > mort depuis pcd 
à La Haie, Quelque peu de goÂc ou de coiH 
noiilance que Ton ait de la Peinture > il eft im^ 
pollible d'être indiftcrent pour de pareils morc&> 
aux: on peut dire que ce font autant de che& 
d'oeuvres. Tels font * les Tableaux qui repré' 
fente le faint Vieillard Simton» tenant entre [ci 
branle Sauveur du Mondes celui de N^ S< en* 

feignanf 
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feignant dans le Temple i &lcs Portraits de TE- Dussil* 
leoeur & de rElcdricc. Le rez-de-chaullce DOAFf. 
de cette Gallerie contient les Modèles des plus 
inagnifiques Statues d'Italie > d où r£Ie<5leur les 
à &t venir avec grande dépcnfei ces Statues 
font dau» deux Salles particulières. Les trois 
àotresTont remplies de Statues modernes de mar- 
bze & de btonze > qui font pour la plus grande 
{uutie du fameux GripiUiy Italien i ouvrier ex- 
cellent ^ (ur-toat pout les Buftes qui deman- 
dent de la redemblance* 

11 y à dans la Cour du I^aïais iine Statue éque-^ 
ftte , qui repréfente TEledleur armé de toutes 
|>îècc$i aiahtfur la tête le Bonnet Elcâorah il 
fcft inbMté fut uii très beau Cheval : le tout eft 
de cuivre 'jaune. Oïl voit aufli dans cette mé« 
tne Cotir une Fontaine fort belles dontleGrou- 
|ie eft de brunie très bien travaillé ; mais fi char- 
gé de diflerens ouvrages , qu'on a peine à les de* 

A cincj iîeiies de Hujfeldorffy on voit une Mai- 
Ù}û de Chaiie appel léc * Bêrijberg ; elle efl bâtie 
dans une Forêt , iur une Montagne i d'où l'oii 
découvre la Ville de Cologne 3 le Rhin > & tout 
le plat-pays i ce qui forme un magnifique coup 
d'œili On arrive à ce Château par une grande 
Avenue i qui va toujours en montant jùlques à 
la grille de la première Cour > qui eft bordée 
de deux grands Corps de garde > dont le devant 
ferme une Gallerie fouteriue pair des colonnes 
dW marbre grijfatre i qui fe trouve dans leF^ays. 
Le refté du Qiâteau a allez l'air du Château de 
L i Verjail^ 
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K»RTP. élevé. Dan$ les (feox ailcs^ du bâtiment on trôù-' 

Vc deux Efcalicrs, qui conduifent aux ApartC 

mens. 11 eft aifé de voir que c'cft un Italicit 

Sui a donné le Dcflcin de tout ce bâtiiAchc » car/ 
îlon Tufagc de foii Pays y îcs Apartenrcni'côff»" 
fittcnt dans un grand nombre de €hambrcs def 
prlain-picd , nïais totitcS faïis dégagement ni côm- 
iTiodité. L'extérieur du bâtiment eft ce qu'il y 
i au monde de pîùs bîzatrc. Ce font des omc- 
mcns fans nombre, que l'oit tâdiefoir en-vainf 
de démêler. Je crois que pour rendre jufticeatf 
Château dcBtnJher^i on peut dire que c'eft une 
belle & magiiifiquc naailon y toute rempHc dé 
défauts; 

Après voùsavbir parlé des dilféren» b&tiraen» 
ic THlcdeury je crois y Mad^unc » qu'un petit 
détail de fa Maifon ne vous fera point dcCÎffé* 
able. Vous lavez (ans doute que la Maifon de 
Ueubourg n'a fuccédé à la Dignité d'£IeâeurPa« 
ktin y que par l'extinâion de la Maifon PalatÎJ 
ne Proteftance : cette Maifon finit en U peiif 
ibnne de l'Elcclcur Charles , qui ne hiib 
qu'une Sœur > mariée à MoNsiEUit , PhiUpp§ àê 
Jrancê Duc d'Orléans» Frère de Louis XÏK PAî» 
hppê'GuiUaHme Duc de Nenhourgy Pcre de celui 
dont je viens d'avoir l'honneur de vous parler»' 
fut le premier Elcé^eur de fa Branche^ Ce 
Prince fe voyant Pcre d'une nombreufè Fa- 
inillc , s'allia aux premières Couronnes de 
i'iiurope. Il avoic quatre Princes de cinq Prin« 
«elles. 

L'aine des Princes ctoit l'Eleveur, & règnoi^ 
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encore en 171 1. Il s'appclloit ^ean-GuilUume Dvs&itd 
4$ NeukêMTi. Il aypic cpQufi* d*aboi:d une Arr dorff, 
ciududidle d'Autriche Sqpur de l'Empcrcux Léo- 
JêU, donc il navoic point eu d'Bdfans. Ils'étoit 
iniric en fécondes noces k ^'ifpie Marie-JLotiifi /i$ 
fùdicis, FilU.de jGJiw ///. Grand-Duc de Tofca- 
oc. Ce Mariage étant (lérile comme le premier^ 
l'Eleâeur avoic pris à fa Cour Je Prince hcrc- 
dieaire de $HltzJb/uh j il y étoit (élevé coipme Hé- 
jpàst de (x Maifon, en ca^ que lui> & les Prin- 
ces (k% Fi«ce$> mourudcnt fans Enfans mâles. 
Ce jeune Prince étoit regarde alors comme Prin- 
ce Êlcâoral iëf,\\^n ceccyoit tgus les honneurs. 
Le Baron de Sickingen ctoit chargé de ibn édu- 
cacioq , & gn peut dire qu'il apportoic cous feç 
(pins pour en faire un grand Prince. 

Le fécond s'appelloic Charles-Louis y aujourdV 
|ini Eledeur. 

Le troifi^me , Franf ois - Louis de Neubourg ^ 
EleAeur de T^^ves» Grand -Maitrc de l'Ordre 
Teutonique. 

Le quatrième, jilefandre-Sipsmon/i, Evcquç 
fAugsbourg. 

Les Princcflcs furent toutes mariées. L'aî- 
née 9 qui s'appclloit Léonore - Magdeleine - Thé' 
T^fe de Neubourgy cpouCa l'Çmpcreur Léopold, 
Père de TEmpcrcur d'aujourd'hui. Elle cft 
Sdorre le 19 Janvier 1719 , âgée de 74* 
ans. 

La fçcondç a été mariée au Roi ic Per^ 
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La trpinème, nommcc f^arierAnm 4$ KiUi 
touTg I à été mariée à Charles 11^ Roi d'ETpagne, 

La quatrième, Dorothée éie Neuhourg y aépon^ 
fé le Duc de Parme > dont c|le a eu entre autrq 
Enfans la PrincelTe Zlixjihefh Farn^fe , fccgaçlç 
Femme du Roi d'Efpagne Philippe V. 

La cinquième & dcrnicjre de ces Princeflês^ 
nommée 'Edwige-lElizaheth deHeuhourgy a éppUv 
fé *Jaques - Louis Sohieski y dont elle a eu CUpieih 
fine Sobieskiy Femme du Chevalier de S, George* 
Elle e(l monc à Olaw le lo Août 171%, ggiç 
de fo ans. 

Apres avoir pafTé quelque teip^ à la Cour Pi? 
latine, je partis vers le milieu du inois d'AoA^ 
pour me rendre à Francfort fur le Main. J*f 
arrivai peu de jours avant Couverture des Çpih 
jKrcnçes pour rElcdtion d ui\ Empereur. 

♦ Francfort eft une des con(idcrab]çs Vil!c| 
de' toute l'Allemagne ; plie a titre de Ville Imp^-! 
riale , & elle fait partie du Diocèfe de Alaienee^ 
Le Main la fépare en deux quartiers, qui ipnf 
jointe par un beau Pont de pierre. Les fréquent 
Incendies que cette Ville ^ cfl'uyçs i & fur-tottc 
celui de 1 7 1 9 > n'ont pas peu contribue à (pi| 
cmbelliircment. Toutes les maifons ont été rCr 
bâties d'un meilleur goût qu'elles n'ctoicnc aii« 
paravant : cependant , la plus grande partie cft 
encore bâtie de bois» & revêtue de plâtre mi^ 
en couleur; pct| Je particuliers ont fait la dé? 
penfe de bâtir en pierre. Francfort eft {redeva- 
ble de h plupart de ces incendies aux Juifs, qui 
^ font en grand nombre. Ils demeurent dans 

f VâjfeaLle Tmt II. tUs Uttr ti^ (»^e v. ^ [w^\ 
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^ qnartîer qui fe ferme tous les Coirs, 8c corn- Frak«* 
IfciC rfeft trop éuroit pour pouvoir y loger cofn-fqKTm 
l&oiléincncy ils font obligés de s'entaflcr, pour 
Jûnfi dirc> les uns fur les autres > dans des mal<- 
Ibns fort élevées , qui étant d'ailleurs toutes de 
bois , prennent feu aiféinent. Ils ont vu deux 
fois de fuite tout leur quartier en cendres , Se 
iccla pour avoir refiifé le fecours qu'on vouloir 
leur donner j car dans la crainte d'être volés > 
ils ont toujours re^fé d ouvrir les portes de leur 
quartier 3 Se loirsqu'ils Font fait, ce n'a été fcu-^ 
lemcnt que lorsqu'ils ont vu qu'on fe mettoit en 
4evoir oc les enfoncer. Malgré toutes les r^i' 
fons que Ton auroit de ne Tes pas foufFrir à 
FrMacforty ils y font cependant plus tolérés que 
les Réformés; ils ont de belles Synagogues, tan- 
dis que les Réformés ne jouidènt pas du libre 
exercice de leur Religion. Les Magiftrats & la 
plas grande partie des habitans font Luthériens. 
La Ville de Francfort eft une des premières 
qui ait cmbraifé les ppinions de Luther y ce qui 
occafionna bien-tôt une révolte ; car les habitans 
aiant demandé le libre exercice du Luthéranifme, 
& le Clergé & le Sénat s'y étant vigoureufcmenc 
oppofés , il y eut une Édition , dans laquelle 
)es habitans aiant eu le delfus , ils dépofcrcnt 1» 
$énat i Se établirent une cfpcce de Magiftratu- 
jrc compofée de vingt-quatrç , tirés du Corps de 
la Populace. Ces violences eurent des fuites fa- 
^eufes, jufqu'à ce qu'enfin la Ville embrailaen- 
purement la Confeflîon d'Augsbourg en if j o. 
JEUe entra pour-lors dans la Ligue de SmalcaUe, 
fc eut p*irt aux autres malheurs qui affligèrent 
)'^pii:e. Elle fut afliégée deux fois i en i f f x« 
L 4 V^ 
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flUNc-: paî^ Maurice Elcdteur 4c Sajçc , ôc psLt A&^ 
f o]iT« Margrave dç Brandebourg furnpmmé I^A^ibit^ 
fie d'Allemagne i qui s*en çendit mairie: nuî$ 
peu de teips après cette Vilk rçcçuvra fa liber-, 
fé. pépiais ce tems , elle s'eft beaycQup aug- 
inentéc. Les EledUpns ^ les Couronnement de^ 
Empereurs la rendenç trçs, confidçrablc, Ccç 
deux gr^n4cs Ceréiponies fc font dans rEglifç 
de 5. B^rthélemi , qui cft un bâçimçnt afli^ vi- 
lain, pçu grand, &, fprt obfcur; en mi mot, 
très peu prppre pour dç pf reillc^ {blçnnités. L« 
fcftin Impérial fe donne le jour même duSacrei * 
dans la grande Salle delà ^(lai^on de V41e. Ç*'c& 
^me pièce très yafte , à la vii-rité > mais peu ré- 
gulière. La Maifon de Ville s/appelle Ramer : 
on prétend que c çtoit anciennement la maifoiji 
à'un Gentillionimc , qui en fit préfcnt à la Vil- 
le. Si cela cft , cui peut dire que ce Çcçtiihpni- 
ine ctoiç largeqjient Ipgé. 

Il fc tient dans cette meipq Ville <^e$ Foircç 
çonfidcrables > qui y attirent grand nçmbre de 
Négocians , &ç un très grajid concours de pcr- 
ionncs dç qualité. Ce qui facilite beaiucçup le 
tonimcrce de Francfort , c'eft la Rivière du Mai?p 
qui fc jcttç dans le Bjjin près dç Maiencç^ Vci- 
\k y Madame , à peu près ce que c'cll que la Ville 
de Franc fm, Je vais a préfcnt avoir l'honneur dç 
vous détailler ici les prinçip^iles circonftançcs de 
l'Eledion & du Couronnement dç l'Empcicur. 
• Les Conférences pour f Ekétion s ouvrirent le 

if d'Août > depuis neuf heures du marin jus* 

![ues ï midi. Le§ Picnipotçntiaircs deç Elc» 
cdeurs abfens y cpmjnuniquèrcRt leurs Pou- 
foJi^ » Se les fciiurcnt à VC.VtO.cMi d^^ 
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"Milice. Ce Prince fit enfuiçe un difcoqrs furpR^NC- 
{cfiij^ qui avpit donné lieu à f:ettc augufte fq|l'x- 
Aflimblée. Qn rcfpiut dans cette première 
Séance de garder le fecfet fur tout ce qui y Cèroit 
traité ; après cela y on fe fépara. 

Là iparche des Eledpurs de Maience & de Trh 
vts , en allant & revenant de la Maifon dç 
Ville , fut des plus magnifique^. Le prémicç 
s'appelloit Lotharie François 4^ Schonjforn ^ dé 
la Mailpn des Comtes de Schonhorn ; Çc le .fe^ 
çond ctoit de la Maifon de Lorraine ^ il fe nom- . 
moit CharleS'^ofelh de Lorraine , & cft mort en 
171 f ,1c 4 Décembre. Ces deux Princes çtoient 
chacun dans un grand carofl'e drapé y accom- 
pagné par toute leur Maifon ^ leurs Gardes^ 
tous en grand deuil. 

Les Equipages dcç Ambafl'adeurs des Elc- 
Ôçurs abfcns ctpient très le (les , (urtout ceux 
de Mrs. les Ambalfadcurs de Saxe i aufïi ces 
Meilleurs ayoient-ils l'honneur d'avoir avec eux 
le Fils de leur Maitre , fpus le no.iu de Comte 
de Lufacfi. Outre cela ^ le Roi de Pologne 
leur avoir donné de fes Equipages , & leur avoic 
aulfi permis de faire porter fcs livrées à leur§ 
pomcfliqucs. 

Leis Ambafî'adeurs que le Roi ayoît enyoyés 
en qualité d'Hlcdeur de Brandebourg , parurent 
auflj avec une pompe digne de celui qu'ils re- 
préfentoient. Ç'étoient Mr. le Comte de Dohna 
Je Mr. Henning. Le Comte de .pohna avoiç 
les honneurs de rAmbalVade. Ce Miniftre 

[>anit avec im cortège de 40 Gentilshommes de 
a Chambre du Roi : il avoir cinq carolTcs a fix 
chevaux de fcs attelages j huit P;igcs,.u:cnte-fîx 
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Franc- Valets de pied , & deux Suifles. Mr. Henmnf 
FORT. étoit deftiné pour vaquer aux affaires : ce dernier 
n*cut pas la fatisfadion de voir le fuccès de ces 
Aflcmblécs , car des la première fcaiicc , aiant 
parlé pour les intcrcrs de fa Patrie avec beaucoup 
de zcle , il sYchauffa au point , quil d trouva 
Mes incommode , en rentrant rhez lui 5 & le foir 
même il fut attaqué aune apoplexie , dont il 
mourut le lendemain. Mr. le Comte de Metttr» 
nich fut nommé pour le remplacer. Pcrfbnnc 
n*étoit plus propre à fervir le Roi dans rAilcm- 
blécde Francfort y que ce Seigneur, qui avoit ac- 
quis dans plufîeurs Ambaflades une grande con- 
noilfance des affaires de l'Empire , de particuliè- 
rement dans TAmbafl'ade de Rat/shomte, dont il 
avoit été chargé pendant longtems. 

Des que les Conférences furent ouvertes, Mrs. 
les Miniftrcs étrangers , favoir , le Nonce du 
Pape , les Envoyés de Savoie & des autres Prin- 
ces d'Italie , l'Envoyé extraordinaire des Etats-, 
Généraux, & ceux des Princes de l'Empire, fi- 
rent favoir kur arrivée au Collège EleAorall 
iU envoyèrent leurs Lettres de créance à la 
Chancellerie qui fctenoit dans le Palais de ^E1^ 
€leur de Maicnce , ce Prince étant Chancelier 
né de l'Empire. 

Il y eut quelques difficultés au commencer 
ment de ces Conférences , fur des prétentioni 
du Nonce du Pape, Ce Nonce, qui étoit Neveu 
^c Clémenr XL alors régnant , prête ndoii que 
cV'toit auxhledleursàlui taire la première vintC| 
^ que quand il la leur rendroit, ils feroicnt to- 
nus de lui donner la maifi. Les EîecVeurs fi|« 
/fr/îf rrès furpris de ce c^uc le Nonce exigeoîc 
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4'eux , ils rcfuCrent hautement de fouscrîrc à FRANt- 
de pareilles prctentions.j en force que , de part fort, 
ni d*antre , il n y eut point de vifitc rendue , 
^ le Nonce ne vit les Electeurs que dans un 
Jardin > où ils fe rencontrèrent comme paç ha- 
sard. Le Nonce fit mine de vouloir pçotefter 
contre le neuvième Eledlorat établi en faveur 
de la Maifon de Brunfwick-Han.over , 8ç contre 
Ja Dignité Royale de Prujff ; n^ais on lui fit 
fentir , que Tune & Tautre protcftation n*au-.- 
j^oient aucun effet, les Ambaffadcurs de Prude, 
de leur côté , lui firent dire que s'il en venoiç 
ji protcfter contre la Dignité Royale de leur 
Maitre j le Roi nemanqueroit pas de donner 
ordre à fes Troupes qui étoient en Italie, 
d'entrer dans TEtat Eccléfiaftique &'d y vivre à 
difcrétion , comme en Payç ennemi. Le Nonce, 
çffrayé de ces menaces , croyant déjà voir les 
Troupes dePruflèfuj: les Terres de S. S., envoya' 
^u-plutôt fon Secrétaire à Mrs. les Amhsifla^ 
deurs , pour les aflûrer qu'il ne pyotefterbif 
point , qu'il n'en avoit jamais eu la penfée ni 
fes ordres 5 que S. S. avoit pour Iç Roi leur 
Maître toute la considération & toute l'cftimc 
eue méritoit un (î gr^nd Prmce , & quelle fe 
fcroit un plaifir d'çn donner des marques dan^ 
IQUtes les occafions qui fe pvéfentçroient. 
- Les Eledeurs de Cologne & de Baviïre firent 
^uffi des proteftations contre rAflemblée , en 
f as qu'on refufât de les admettre aux Confé-s 
fences de Y Elcâ:ipn : mais elles ne portèrent paç 
plus de coup que celles du Nonce. Ces Prin-c ' 
fes les envoyèrent par la pofte , en îotïsv^ ÔJ\ 
j^çtres ^d!ze/Jccf aa Comte ^c PAtenV>em\ . 
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J&ÂMe- Maréchal de T Empire : elles étoient fous ini 
f ORT^ cachet inconnu. Lajfî(aacion de cc$ Eledeuis 
pe leur pcrmcttpit pas pour -lors de faifç pu- 
blier leurs protcflacioos avec les formaikés re. 
quifes : cel^ n'empêcha pas , cependant, qu'elles 
ne fuflcnt bientôt rendues publiques, Le rcfped^ 
& Tamitié que Ton avoit pour i'illuflre Maifon 
de Bavière , fît que tout le monde s'cmpreira 
d'en avoir des copies » mai$ elles n-eurcnf aucui| 
effet , f& les Conférences continuèrent. 

Le 1 d'Odobre » les Conférences étant finies^ 
les Magifbats & les Chefs de la Milice fe rcn» 
dirent çn Corps à la Maifon de Ville , pour y 
prêter le ferment prefcrit par la Bti/ie d'or. Us y 
trouvèrent les Eleveurs qui étoient alors à Fr/UKr 
fort , & les Âmballadeurs deç abfcns > tous af- 
lis dans des fauteuils > fous un grand dais de 
velours noir. On fit la leûure du ferment î Ic^ 
Magiftracs & les Chefs de Milice le prcccienti 
pntre les mains de TEleéteur de Maicn^e. La 
Bourgcpiiîc ^ la Garnifon prêtèrent au (Il le 
incme ferment ^ mais la ccrcmonie fut diftc-; 
rente. Elle ne fe fît pas dans la Maifon de 
Ville ; on avoit dreifé au-dehors > fMi la grande 
Place , une gallerie élevée , découverte , éc gat- 
îiiç dy draperie. Ce fiit là que les Chanceliers . 
des deux Élcdleurs Eccléfîailiques > ^ les Magi- 
ftrats , reçurent le ferment de la Bourgcoif^, 
en préfencc des Elcélcurs & des Ambaiïadtun, 
qMÎ ctoiont placés aux fenêtres de THotçl de 
Ville. Les Bourgeois > qui étoient au nombre de 
quatpize Compagnies , prêtèrent ferment les pré- 
iuier^ , ciilu:;!^ les b'oldacs de la Garnifon. 
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Le i6 (l'0<^obrc,oh publia au &n des trom- Fii an«- 
jpetces i que tous les Étrangers , qui n'étoièdt FOitTi 
point de là fuite des ElcdcUrs ou des Ambaf- 
ikdeurs Elcdoraux » euflcat à fe retirer dé h 
Ville ayant que le fbleil fut couché , jusques k 
et que les Eleveurs euffent élu un Empereur. 
Xc Notice crut d'abord > que fon Caradcre, & 
te rcfpe6l qu oYi devoit au S. Père i 1* exemte- 
foient de la règle générale : niais alant été in- 
formé du contraire > il fe retira à Afihaffen^ 

Le iiyii heures dti matin» On fotina toutes 
les Cloches. Alors laBourjgeoifie & les Soldats 
de laGarnifoiis'afTemblôrent devant les màifons 
de leurs Commandans > d'où ib furent fe pofter 
dans les rites qui conduifcnt de l'Hôtel de Ville 
i V Eglifc de 5. BarthélemL Les Bourgeois 
tvoicnt la droite fur les Soldats. Sut le^ neuf 
heures y les ElcdtcUrs & les Ambaflàdelirs fe ren-' 
dirent k l'Môtel de Ville. Ils avoient tous fait 
quitter le deuil à leur Cour & à leurs Equipa- 
ges : il n'y eut que les Ambafl'adcurs deBonèmei 
qui ne le quittèrent point. 

Un nloment aptes que les Êlcdeurs furent ar- 
rivés dans la Cliambre ordinaire de TAffemblcei 
ils paflcrcnt dans d'auttes Chambres , où ils fe H^ 
tcni revêtit de lem:s habits Eledoraux. Ces habits 
fent très majeftueux : ce font de grande^ robes 
fort amples ôc fort pliflces, doiit les iTlartches font 
auffi très longues j le tout ell doublé & rebordé 
d'hermine 2 les EledcUrs mettent par dcflîis le 
tout, une cfpècc de mantelct d'hermine. Ces 
liabits font prefque les mêmes pour les Ecclé- 
flaftiques & k* Séculier» 5 ils ne diffèrent, (^u'eit 
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Franc- ce que les habits des premiers font d'écarlate^ 
f O R T. & ceux des Séculiers de velours cramoifî. Lcun 
bonnets font de couleur de leurs habits > ils fonC 
auffi rcbordcs d'hermine. 

AuiTi-tôt que les Eledleurs furent habillés > ils 
repaflcrent dans la Salle de rAlfembléc , ils dc- 
fcendirent enfuitc de ï Hôtel de Ville dans la 
Place . avec les Amb.ifladcijrs des autres Elfr« 
deurs. Ils y trouvèrent deé chevaux fupcrbe^ 
ment harnaches , fur lesquels ils montèrent > & fe 
rendirent ainfi en Cavalcade à 1' Eglife de 5*4 
Barthélemi. Les trois Electeurs marchoient Id 
premiers fur une même ligne , la tctc décou-' 
verte -, les quatre Ambaliàdcurs des Eleâeurs abs 
fens marchoient enfuite > félon le rang de leurs 
Maitrcs. L'Evcque de Neuftadt , à la tète dU 
Chapitre , vint recevoir Leurs Altcdès Elcâoni-> 
les & les Ambaifadeurs à la porte de T Eglife s il 
les conduifit a<i Chœur, où ils fe placèrent (c^ 
Ion leur rang dans les Sièges des Chanoincii 
qui croient garnis de velours galonné d'or« 
L'Elcélcur de 1 rêves croit feiil vis-àvis l'Autel i 
à la place du Lutrin > où on lui avoit drcllc ad 
Prie -Dieu & un fauteuil» pareillement garnis 
de velours cramoifî. 

lorsque tout le monde fut place , V Evcq[ué 
de Neujtadt commen<^a la Me lie. A la prémicrd 
confccracion y les Ambafl'adeurs des Elcdleurs 
Protefbns pàilSrent dans la Cliapclle du Con' 
clave , qui tient au Chœur j après l'clèvation , ils 
retournèrent à leurs places , où ils demeurèrent 
j^ndant le relie de l'Office ; après lequel les EIc- 
âcurs & les Amballadeurs montèrent a V Aurck 
l'Elcâeur de Aùû$nc€ ctoit au milieu des deuiÉ 

iUurcî 
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lUtrcs Elcdciits ; rEIcâ:eur de Trhf es (toit à Franc- 
k droite & l'Elcdciir Palatin à fa gauche. Les roR^r, 
imbafladcur^ ëtoicnt dans la mc^me ligne, 
clon leur rang , à la droite & la gauche d^s 
lieâeors. L'Elcâxur de Maience prit le Livre des 
ïvangilcs , fur lequel il tint la main droite éten- 
iuc ; les Eledeurs prcfens & les Amba(lkdeurs 
les abfens firent la même chofe , & prêtèrent 
linfi le ferment accoutume , par lequel ils pro- 
ncttcnt de n*clire pour Empereur , que celui 
ju'ils croiront en confcicnce en être le plus 
rapable. Après le ferment , ils paflerenl dans 
a Chapelle du Conclave , où ils dcmeorèronc 
:nfcrmcs près de trois heures. Au fortir de 
:ctte Chapelle , les Elcdcurs & Ambaflàdcurs 
rentrèrent dans TEgiife , & fe placèrent fur une 
Tribune élevée au - dclliis de la Grille qui fê- 
lure le Chœur d'avec la Nef : elle étoit garnie 
l'écarlate & entourée de tapiflèrie i on y avoit 
place fcpt fauteuils de velours rouge garnis de 
^ons & de ercpines d'or. Les Elcdcusc & les 
Ambailadeurs s' étant ailis , le Chancelier de 
ymience lut à haute voix l'Adc qui venoit d'être 
Ircdë dans le Conclave , par lequel on procla- 
taoit Empereur , Charles Roi îles Romains eJ* 
iEfpagné. On entenJoit alors par toute TEglilc 
de grands cris de Vive l* Empereur ! Au même 
inftant , le Canon des remparts fe fit entendre^ 
éSc les Bourgeois & la Garnifon firent trois fàlves 
de Mousqueterie. 

Après la proclamation , les Electeurs & les 
Ambailadeurs defcendirent de la Tribune • & 
tinrent reprendre leurs places dans le Chœur* 
L'£v£quc de Neujlaiif entonna le Ti'DiUfHé 
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F&Anc:. après lequel on retourna à la Maifon ît À^ilIë 
#OHT< dans le mciîie ordre quon en étoit forti. Les 
Eleéleurs y quitterait leurs habits de cérémonie; 
êc s'en retouriièrelit chacun dans leur$ H6te(sy 
bu ils demeurèrent julques m foir. Les Am- 
baflàdeùrs firent la mcriie chdfc. Le fôir , ils 
foupèrent tous chez Mti Je Comte de WimUs^ 
gratz, préitiier Ambaflkdeur de Bohême , & par 
conféquent Ambaflàdcur du nouvel Empereun 
Ce Miiîiftrc donna uri feftin magnifique , qu'il 
fit accompagner d'une très bcJJé fymphonici 
Cette eraride journée finit par le choix que le 
Collège Elcdoral fit du Prince Charles dé Nett^ 
bourg , pour poner au nouvel Empereur TAdle 
de (à proclamation. 

Toute cette folennité fe pafla fàhs le moin^ 
drc defordre , maigre le concours étonnant de 
per&nnes que cette augufte Cérémonie avoic 
attirées de tous côtés. Il y eut feulement uri 
petit différend entre le Prince dfc la tour-Taxisi 
de le Comte de Naffau-WeiWoutgi Le pré-; 
mier > quoique d'une Maifon nouvelle en c6m« 
paraifon du Comte > voulut y à caufe de fa qua- 
lité de Prince , prendre le pas fur le Comte : 
.mais celui- ci décida le différend en un inftant: 
S prit le Prince par le bras , & Taiant pouflc der- 
tiére lui i il lui dit: Apprenez y Monfietir , que des 
Princes comme *vous . marchent après des Comtes 
tomme moi. Le Prince y fort étonné du compli- 
tnent,ne jugea pas à propos de poufièr fei 
prétentions plus loin. 

Je partis d'abord après la Cérémonie de TEle- 

ûion , pour aller à ZeU. J'avois eu le malheur à*f 

perdre waMèrCf qui y étoit moue çeud^nc moà 
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pjotisc it ^amfcrt : cette mort me fut très fcn-FRAN< 
ïble i & d'autant plus > que c'étoit le premier fort» 
bjct <pc f eu& eu de ma vie d*étre lérieufc- 
mcnt mific. Peuc^tre tju'aujourd'liui que je 
fiiii Àmiliar ilS avec les disgrâces > une pareille 
ftâliTcIlc nt me feroit pas autant d'imprcifiou 
^>cllc m'en fit dans ce tems^là. 
- Je reliai quelque tems à ZeU > pont régler avec 
mon frère, difierentes afEures qui regardoienc 
la fiicceition de ma Mcre. On m ccnvic alors • 
que U caémonie du Couronnement de r£mpe« 
reur étoit fixée au ii Décembre. Je partie aum* 
l6c pour retourner à Framcfare^ 

Je pris ma route par Han&ver > dont j*ai dcja 
eu riionneui: de vous parler. De Hanover je 
pailài par C a s s e l. Cette Ville <(k le Icjo'ir C AS 1 1 
ordinaire du témdgrave de Heffe, La Rivière de 
¥uli$ la fêpare en deux quartiers. La Ville 
neuve eft alTez bien bâtie > les maifoAS en fonc 
jolies » les rues font fort droites & très Ipacicu- 
lès» Le Palais du Landgrave eft ancien > il cft 
«nteuré-de remparts , dont une partie du côté 
de la Campagne forme une -tcrraifc plantée 
nTOrangers > que Ion a loin àc couvrir en Hi* 
ver tl'une maifon de planches. Mr. le Land« 
:grave d'auiourd'liui k nomme Charles: il eft 
)ié ie ) Août i^t4. Il a eu fcpt Enfans > At 
Mârii'Amtlii de Courlande^ 

j.tcPiincc Frééiéric^ eft né le i 8 Août i<?7(f% 
Ce Prince eft devenu Roi de Suède par fon ma* 
riagc avec ^leonore Princcflc de Suède , qui x 
fucccdii: à Châtrles Xlh II avoit époufé en prc« 
tnières noces Loni/e- Dorothée-Sophie , Fille uni* 
«{ue du Roi de Pitilfe. Il étoit alors SMfhaltfr 
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CaIiisl. à^ Clives, Sc il avoie un Régiment d'In&nteiie 
au fcrvicc de $. M. 

1. La Princeflê Sophie- Charlotte > Ducheflc 
Douairière de Meckelbeurg-Swerin : cette Princeflè 
demeure dans le Meckelbofêrg > d'où elle vienC 
Souvent à la Cour de fon Père. 

3. Le Prince Guillaume > qui cft Lieutenant* 
Général des Holiandois >& Gouverneur de Mas- 
tricht. Il a époufé Wilhelmine deSaxe-Zeitz. 

4. La Princeflè Marie -Louife, Douairière du 
Prince de Naffau-Frife > noyé au Pailkge du 
Moerdyck. 

5. Le Prince Maximilien > marié ;avec une 
PrinceiTe de Hejfe-Darmfiadt. 

6. Le Prince George, OfEcier-Général au (èr« 
vice de Prude, Colonel d'un Régiment d'Infan» 
terie > Chevalier de l'Ordre de l'Aigle Noir. 

7. WiUoelmine 'Charlotte y morte il y a quel* 
^ue tems. C'étoit une Princeflè des pins ac* 
complies. 

Alfez fouvenc ces Princes & Princefles & 
ffaflèmbloicnt à la Cour du Landgrave leur Pàe» 
& la rendoicnt alors une des plus brillances 
de l'Allemagne , non feulement par leur maeni- 
fîcence > mais encore par les manières affilies 
qu'ils avoienc pour tout le monde • & (bur-ioac 
pour les Etrangers. Je quittai Caffel avec peine ï 
mais comme le ccms du Couronnement dcl'Em* 
pcrcur s'avanfoit > je ne pus m'y arrêter plnt 
îongtems. 

En ef&t * je n'arrivai à "Francfort que peu 
d'heures avant l'Empereur. Les Elcé^eurs & les 
Ambadâdcurs ibrtirent hors de la Ville & allè- 
rent au-devant de S. M, L Le Magiftrat s'y 

aouY» 
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trouva auffi avec le Bourguemeftre. On com- Franc-' 
plimcnta S. M. (bus une Tente > que Ton avoit fort. 
ûic dieflèr hdb la Ville. Les compjimens finisj 
S. M. remonta en caroiTc j les Eleàeurs & Am- 
biflâdcurs firent la même chofe > & ils entrée 
tct» dans la Ville au bfuit du Canon % 8c des 
acclamations du Peuple > qui crioit Vive Vljn^ 
fereur Charles VI È S. M. I. vint defcendre à 
l'Eglifê de S^ BartheiemL L*Elcdeur Palatinf 

Îui n*avoit pu aller au-devant de l'Empereur 
caufe qu'il étoit incommodé > fe trouva à la 
pone de TËglife pour le recevoir : l'Evcque de 
ïkuJUdi y étoft aulTi > à la tête du Chapitre 
Les Eleveurs conduifircnt S. M. à un Trône 
qu'un lui avoit drcflé à la droite de TAutcl. L'Ele- 
âeur Palatin marchoit devant y & les deu^ au-» 
très Eteâeurs étoient aux deux côtés de l'Em- 
pereur. Lotfqu'il fut fur fon Trône , TEvcque 
entonna le Te-Deum & donna la Bcncdidion* 
L'Empereur fut enfuîte conduit avec les mêmes 
cérémonies dans fon Palais, qui étoit meublé do 
dcuiL Les Eleâeurs & Ambaflàdeurs aiant ac-» 
compagne S.M.L jufquesdans fon Cabinet, fe 
retirèrent chez eux. Le lendemain > & les jours 
fiitva&s I l'Empereur reçut la vidte des Eledcursj 
des Ambaflàdeurs & de Madame l'Eledrice Pa- 
latine I ailles vifîu auffi à fon tour. 

Enfin le il Décembre > jour défigné pour le 
Couronnement» étant arrivé, toute laBourgeoife 
<c la Gamifon fe mît fous les armes > depuis le 
Palais Impérial jufques à l'Eglife. La marche 
commença par les Valets de pied & les Pages 
des Ambaifadeurs > de l'Eledeur Palatin & de 
rjSmpercttr* Ils étoient fuivii des Courtifans 
Ml ^ 
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F K A N c- de Elcdcur & de l'Empereur , & des perfonnes de 
f OKT. qualité qui écoient à la fuite des Ambailadeun^ 
Apres eux on vit paroitre fix Héfliuts-d'Afmcç, 
dont l'un portoit l'Aigle {impie > le (ccond onc 
double Croix , le troificmc un Lion > & les 
trois autres des Aigles à deux têtes » le tout à 
la manière des finfcignes Romaines. Apres les 
Hérauts , vinfenc les Amballadcurs > les Vicai- 
res des Hlcdeurs, & rtlecleur Palatin , portant 
ks Ornemens de 1* Empire. Immédiatcmcnr 
après parut l'Empereur, qui étoic fous un dais 
magnifique. Son habit étoit pareil à celui des 
tkdkurs Séculiers > ccll-à-dirc , une fobc de 
velours cramoiii rcbordèe d'hermine ; il avoic 
ilir la tcte une Couronne enrichie de diainans> 
s'ètolt la Couronne de (a Maifon : S. M. mon- 
toit un très beau cheval d'Efpagne » dont Tcqui- 
page étoit d'une grande magnificence. Der- 
rière l'Êmpcrtur marchoient les principaux Ot 
£cicrs de la Maifon , & le Capitaine des Gardes 
à la tèce de ià Compagnie : les Gardes du corps 
de TElcdcur Palatin fcrmoicnc la marche. 

L'Empereur étant arrive à V Eglifc » les Ele- 
veurs de Àîaienci de de T>ïves > vctus pontificale* 
ment , vinrent le recevoir à la porte y & le çon- 
dui firent dans le Chaur à fôn Prié-Dieu, vis à tîs 
le grand Autel. Ce fut là que S. M. I. entendis 
J-a Mcflc ; après laquelle on conduifit l'Empereur 
ik la Maifon de Ville^ à peu près dans le m^'me 
ordre qui s'csoit obfèrvé en venant à l'Eglife» avec 
cetcc difTérencc > que l'Empereur croit rcvcftu de9 
Orncrticns de l'Empire , qui conflttent dans \x 
.Couronncyk Manteau & l'Epée de CharUmMgmê 
^. M. ctoit à pif d , au miUeu des deux Elcdteuc*' 

Iccitcf 
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Ecclefiaftîques qui raccompagncrcnt' , aufll-bicn Franc- 
QueJ'Elcdeur Palatin , les Vicaires & les Ambaf- fo R t 
Cutéin des Eleéleurs abfens , jufques dans Ja 
grande Salle de l'Hôtel de Ville , où on avoit pré- 
parc le Feftin Impérial. L'Empereur fe plaça à 
une des croifées qui donnent fur la grande Place, 
pour^ fe faire voir au Peuple. Il y àvoit tant de 
fpe(aateurs , que non feulement la Place & tou- 
tes les fenêtres ctoient remplies ; il y avoit même 
du monde jufqucs fur les toits. 

Ce fut de cette fenêtre que S. M. J. vit les Offi- 
ciers de l'Empire faire leurs fondions. Mr. le 
Comte de Pafenheim Vicaire de V Eledeur de 
Saxe , comme Orand-Martchal de l' Empire , fut 
le premier qui commença la Cérémonie. Il étoit 
monté fur un très beau cheval , qu'il poufla au 
galop dans un monceau d'avoine qjui étoit danS 
un coin de la Place j il en remplit une mcfurc 
d'argent y il revint enfuite jufques au milieu de 
la Place, ou il jctta & l'avoine & la mcfurc, qui 
fut abandonnée au peuple j puis il remonta dans 
laSalle du Fcftin. L'Elcdeur Palatin parut après» 
étant entouré de fes Gardes & précédé de fa Cour > 
il alla à cheval dans une Cuifine conftruite ex- 
près dans la grand* Place î il y trouva un Bœuf 
entier à la broche , il en coupa un morceau , & 
Taiant mis dans un plat d'or ^ il l'apporta lur la 
table de l' Empereur. 

Le Comte de Zintendorf, comme Vicaire de 
1* Eledeur de Hanêver , Tréforier de TEmpire, 
parut enfuite : il monta à cheval . Se étant ac« 
compagne de quelques Gardes de l'Empereur, 
il fit le tour 4c la Place en jcttant deslA&àaJiî^K^ 
d*ar ôc d^argent : il les prcnok àwv^ àjOMt ^^c^ 
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Franc- de drap d*or qui tcnbicnt à Tarçon de (k Iclle, 
F o R Tt Ces Médailles rcpréfcntoicnc d'un côté le C^gbc 
de la Terre , environne de nuages > avec iBtt 
Dcvife Latine , Confianeia. ^ FortitHiUne^ On 
LToic de l'autre coté , Caroltfs , HiffmMmm^ 
Hung. é* Bohem. Rtx , A. ^. ehBus in Regem 
Kom/M. coronat» Frftncof, ti, Deeemh, 17x1. I{ 
y avoir au-delTus une Couronne Impériale» (èm- 
blablc à celle de Chtirlem^gne. -^ 

Le Comte de jyifhnii , AmbaiTadeur da Roi 
comme Eledbeur de Brmdehottrg^, Sx la fonâion 
de Grand - Chambellan de l'Empire , en l'ablencc 
de Mr. Iç Prince de Hohenzolkrn , Vicaire de TBlc- 
ékcm 3 qui pour-lors fc trouvoil incommodé. Le 
Comte . précédé de toute fa Livrée ^ itccom- 
pagné de quelques Gardes de ï Empereur 9 fut 
a cheval vers le milfcu de la Place, ou Ton avoil 
drclTé une table, fur laquelle il y avoit unbafliQ 
ic une aiguiorc de vermeil pleine d'eau, avec une 
icrviettc mouillée : le Comte prit l'un & l'autre 
il porta le tout dans la Salle du Feftin » & il 
préfcnta à laver i V Empereur, 

Enfuite le Comte de Xi;»;)^, Ambafladcar de 
S. M. L comme Roi de Bohhne , fie pour celui 

Ïu'il rcpréfentoie , la fon^oH de Grand-Echan* 
)n de r Empire : il prit un gobelet d'or » êc 
alla chercher du vin à une Fontaine qu'on avoit 
dreflee au milieu de la Place i cette Fontaine 
i:eprcfcntoît l'Aiele Impériale. Le Comte vint 
enfuite dans la &lle du Fc{lin> & il préfcnta à 
boire à l'Empereur, 

Ce (ut ainfî que les Officiers de l'Empire s*tc- 
quîttcrcnt de leurs fondions. Après Icfquelles 
l'Empereur fe pla^a fcul à une table , qu; étoit 

drcil^ 
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dreflee fur une Edrade couverte d'an drap rouge : Franc- 
il j avoic au deflîis un dais de brocard d or. fort. 
Après que l'Empereur fe fut ajdis , les Eledleurs 
le placèrent aux tables qui leur étoient prépa- 
rées anx deux côtés de la Salle ^ (m ics Eftra- 
des d'une marche moins élevées que celle de 
l'Enipereur. Il y avoit au deffijs de chaque table 
lin dais de velours cramoifî enrichi d or, avec un 
Ciuceuil de la même étofife. Chaque table avoie 
à & droite un magnifique buffet. Les trois Ele« 
âeurs fe plgccrcnt feuls > chacun à fa table y ic 
les Âmbaflàdeurs des abfens rcflèrent debout pen- 
dant un peu de tetns derrière les fauteils de leurs 
Maîtres : ils paflèrent enfuite dans une autre Salle. 
Les jours fuivans , les Eleûeurs dînèrent chez 
l'Empereur , & S. M. vint auflî dîner chez les 
Efeâeurs. Enfin, après que TEmpereur eut fa- 
ûsËut à toutes les cérémonies qui s'obfervcnt 
aux Couronnemens , il partit de Francfort pour 
fe rendre dans fes Etats héréditaires, où fes Su- 
jets l'attendoient avec impadence. 

Lorfque j'ctois fur le point de partir de Franc* 
fort , je reçus la trifle nouvelle de la mort du 
Margrave Fhilippe Frère du Roi. Comme j'étois 
fort attaché à ce Prince, je fus très feniible à la 
perte que je fai(bfs. Mrs. les Ambalfadetirsdu 
Roi , pour éviter la dépenfc des équipages de 
deuil > tinrent cette mort cachée , & ib ne la 
notifièrent à S. M. I. que la veille de fon départ. 

Je partis de Francfort , prcfquc en même tems 
que l'Empereur. Je paflai par Caffel» Hanover, 
& Bujfeldorff. Le féjour de cette Ville m'avoit 
paru allez agréable , pour m'engager à y retour- 
ner i ôc d'ailleurs , c etoit là que devoit m'ccre 
M 4 adtcffc 
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a(îrcflS un Pafleport que je jEaifoîs venir de fniKtL 
afin <îe me rendre à Paru, Auflfî tôt (jue je Tcuî 
reçu , |e pris n» route par Mindin , 6ont j'ai 
d'éja eu Thonneur de vous parler : de là, après 
avoir paffé par BiUfeld petite Ville du Comté 
de Ravensberg» j'arrivai à Munster. 
MUHSTI&* Cette Ville , autrefois Ville Impcriate, cft att- 
j ourd'liui le Siège d^un Ev^^ue.Prince de l'Empîrcw 
& Seigneur de la Ville & de fonReflbrt. Elle cft 
fituée en Weftphalie > dans une grande Plaine > flt 
fur une petite Rivière qui rend cette Place aflbt 
forte. Elle à été le berceau du fameux Hùu^ 
tz.er , Chef des Anabaptiftes. Ces Hérétiques de* 
vinrent /rpuiffans, quils entreprirent de fe ren- 
dre maitrcs de Fa Ville & de fe cboifir un RoL 
Ce fut vers fa fin du feizième Siècle, qu*cnfin ils 
élurent pour Roi un Tailleur nommé ^eéut àt 
Leyde , fameux pour les excès & îes cruautcs.qu*îr 
exerça. Mais le Ciel délivra ta Ville dlm pareit 
fîeau j car enfin , après quelque refiftance, on vint 
à bout de la réduire , & 7^.;i» de Leydè fût mis à' 
jnorr par la main du Boucreau. Depuis > cette- 
Ville s*cff encore révoFtée j mais enfin TEvéquc 
la mit à la railbn en i(» K i , & depuis ce ccms elle 
a toujoiurs été foumife à (es Souverains. Ce fur 
à Munfier quel le tint la fameufe Allembléc de 
Wejlphatiey qui afliira la fortune de beaucoup de 
Souverains, & la Religion desPcupfcs. La! Pair 
ijui y fut (jgnéc fert encore de bafc a tous Tes Trai- 
tes qui fc concluent aujord'hui. Celui de Munfier 
jHmoit en fubftancc ; Que Maximilie» Duc de 
liavicrc dcmciireroit en poflcflîon de rEle«S^orat 
des Ci)mtcs Palatins, que rEmpcrcur Ferdinand H^ 
lui avcii donné : Qwc OzarUs-LoMs Comte 

P«Uua 
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T Jatîn rcntrcroic dans fa Principauté 5 & qu'il MWSTïK* 
fcroit créé un huitième Eleé^orat pour lui & poux 
les fîens : Que les Protcftans auroicnt leurs Tem- 
pics & le libre exercice de leur Religion, fur ^ 

le pied où ils étoient en i<fi4 J & ^}^^ retîen- 
droient les biens Eccléfîaftiques dont ils jouillb* 
ient depuis le 1. Janvier de la même année: 
Que la Suède auroit la Fomérame Citérieure , une 
partie de rUltérienrej Tlie & la Principauté dt 
Rugen, la Ville & le Port dç Wipnnr^ l'Archc- 
yécliéde Brèmm^ TEvéché de l^erden, à titre 
de DucLé : CJucTEledeur de Brandebourg auroit 
les Evéchés de Halberfiadt , de Minden & de Oi- 
fw/» , avec la Poméranie Ultérieure i Que la Fran- 
ce auroit rentière Souveraineté de Metz, Tout Se 
Verdun, & de ce qui en dépend , celle de Pigne^ 
roi & de Brsjfacy le Landgraviat de la Haute Se 
Baffe Alface , &c. : Que les Confédérés rendro- 
îent les Villes qu'ils lenoicnt 1 qu'ils licenticro- 
ient leurs Troupes j & que pour le payement des 
Soldats Suédois , fept Cercles de TEmpire four- 
niroient cinq millions de Rifdales. , Telles fu« 
rent les conditions de cette Paix, qui ne fut pas 
avantageufe à la Religion Catholique. 

UEvéque, qui étoit fur le Siège de Munfter 
dans le tems que ]*y paifai , étbit de la Maifon 
de Metternich : il étoit en même tems Evéquc 
de Faderborn, Je ne m'anctai pas longtemS 
dans cette Ville» je continuai ma route parD«/^ 
feldorffy où je trouvai toute la Cour de retour de 
Francfort i De là je partis pour • Cologne, où M. CoLoCNi, 
Haffe, qui étoit nommé par le Roi pour faire lever 
M y V^ 

f Foy^x. le Tome UL des Uttrts > (li J. ^ \1 ^ 
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CoLOGNi. les Concribations que le Luxembourg Se autres 
Pays voifîns écoicnt obligés de payer > me fie 
beaucoup d'accueil : il me logea dîez lui» & 
me fie faire grand'chère* . 

Je teftai ouelque rems dans cetce Ville > oui 
efl; très floridânte^ à caufe de la (kcilirc que les 
Négodans y trouvent pour leur Commerce. II 
y a continuellement de gros Bateaux qui defcen- 
dent le Bhin jusques en Hollande » & d'autres 
qui remontent ce Fleuve jufques à Trétncfort» La 
Ville efl: alTez grande y mais toujours très (aleft 
mal pavée* Les maifons v font pour la plupart 
fort antiques > & par confcquent obfcures&peu 
logeables. Cette Ville eft gouvernée par un Sé- 
nat , qui ne dcjpend point de rElcdcjjr. Le pou- 
voir de ce Prmcc cft très limité ; ' il n'a d'auto- 
rité que pour ce qui regarde le Criminel : il peut 
cependant commander fouveninement pendant 
trois jours > après lefquels, s*il rcfte à Cohimp 
il n'ed: plus regardé que comme un Seigneur 
particulier. Cela cft caufe que ce Prince fe tient 
ordinairement à Bonn , d où il fe rend à Colopu 
les veilles des grandes Fêtes > pour y officier. La 
Ville, cependant I cft obligée de rendre hom- 
mage à rEledteur & de lui prêter ferment de fi- 
délité, à condition que ce Prince confcrvera les 
Privilèges dont elle jouit. L'Eledcur ne |>cut 
guèrcs manquer à remplir cette condition^ quand 
même il le voudïoit; car c'eft la Ville qui entre- 
tient la Garnifon , & qui eft maitrefic de l'Arfenal. 

Oh ne permet dans Cologne, que l'exercice 
de la Religion Catholique : les Piotcftans ne 
peuvent entrer ni dans le Sénat, ni dans 
aucun Emploi de Ville i ils vont au Prêche à 
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Mulbeim, petite Ville du Pays de Berg^ quîap.CoiOCNB. 
parcicnt à l'Eleâeur Palatin. 

Je n*eus point l'honneur de yoiiBir. rEledenn 
les malheurs qu'il avoir elTuyés dans les dernières 
Guerres , robligeoient pourJors de demeurer 
en France. Ce Prince s'appelloit Jofeph^Clément 
iê Bavière.. Il pofRdoit, avec l'Archevêché de 
Cologne y les Evéchés de Hildésheim êc de Liège. 
Il cft mort le I X Novembre 172.5 > après avoir 
fait élire pour Coadjûtcur de Cologne Ton Neveu 
le Duc Cltment de Bavière 9 £vè^ue de Munjler 
^d^Faderborn. 

Les Archevêques de Cologne font Grands-Chan* 
celiers de l'Empire en Italie, mais ils n'en font 
pas la fpnâion : la plupart des Princes d'Italie 
prétendent ne point relever de TEmpirç, ou ft 
diTent eux-mêmes en être les Vicaires perpétuels* 
en cette qualité y ils font dans l'étendue de leur 
JurisdiéUon , ce que l'Empereur pourroit faire, 
Cecit cependant, ne s'entend que des af&ires 
ordinaires: car dans les extraordinaires, ils font 
obligés de fe pourvoir à là Cour Impériale. 
Alors c'cft l'Eleé^eur de Maience^ qui, en qua« 
lité de Chancelier de l'Allemagne , en fait leul 
les fondions i aulfi a-t-il la garde des Archives 
9c des Titres qui concernent l'Iulie. 

Les Eloâeursde Cologne onx encore long-tems 
difputé à ceux de Maience le droit de facrer les 
£mnercurs , quoique les derniers prétendent que 
cet honneur leur appanieat comme Primats d'Al- 
lemagne, Les différends encre ces Princes ont 
été réglés, &ils font convenus que ce feroit ce- 
lui des deux dans le Diocéfe duquel le Couron- 
nement fc feroit, qui facreroit l'Empereur > 6;. 
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CoiooNi. qae fi le Couronnement fe faifoit aiUetirs qu^ 
dans leur Diocère> ou ceux de Içurs SufFragans» 
alors ils Te feroient alcernativemenc. Cepeo* 
dant ) depuis cet accommodement > l'Eleàear 
de Cologne a facré l'Empereur Léopold en i tf f 8 à 
Trt^ncforty Villç du DÛocèfedeA^f itf;ire; mais ce 
fut du con(entement de l'Eledeur^ ^ ccta fans 
confcquencc pour Tavenir. 

J'ai remarqué > qu*à Cologne la plus grande 
parue des batimens publics font, ou des Egli- 
fes > ou des Couvens. L'Eglife MctropoHtainc 
feroit one des plus magnifiques de toute TAlle^ 
magne» fi elle étoit finie: on y voit des Tom« 
beaux fuçerbes, & entre autres celui des TVmt 
RoUy qui Wnrent adorer le Sauveur du Monde. 
On raconte que leurs Corps > après avoir été 
portés de Conftantinople a Milan , font enfin par* 
venus à Cologne, Tout le peuple a beaucoup de 
dévotion à ces Reliques. 

Excepté les Eglifes 9c les Monaftèrcs, on ne 
remarque point d'édifices publics, ni des maifons 
afiez belles pour attirer Tadmiration d^m Etran* 
gcr. On vdit encore h Maifon où iBfarie deMe^ 
dicis Reine de France a vu par fa mort la fin de 
fes malheurs. Elle s'ctoic réfugiée à Cologne^ nour 
éviter les pcrfécutions du Cardinal de Richelieu i^ 
ce Cardinal » quoique redevable à cette PrincefTe. 
de fa prodiçicufe fortune, ne (è contenta pas de 
ravoir forcée de quitter le Royaume de France> 
il lui fit, encore refufcr les fccours les plus nc- 
ccflaires \ jufques-là qu on eut afTcz de peine à 
trouver un Boucher qui voulût fournir de la vi- 
ande pour la table de cette infortunée Princcflc, 
Elle mourut le 3. Juillet I64j>. 

Pcn- 



DU BaKÔN DE PôLLKITZ. Igl 

Pendant que je m'amufois à voir la Ville de Cologni* 
Olofffêy je reçus de France le Pafièport aue j'a- 
Tois Eût demander pour aller à Paris. L'envie 
^ue }*âvois de voir cette Ville tant renommée > 
me fit partir aflèzpromptement pour m'y rendre. 
J*ai oublié de vous dire > que les dehors de Co* 
UpH, les remparts fur-tout > font très agréablex 
ilyade noiagnifiques Allées d'Ormes > qui fer- 
vent de promenades > & qui aboutident à uH 
Quai qui règne le long du BJhin. Ce Quai fe« 
ffoit (on beau > s'il n'étoit pas défiguré par une 
Demi-lune > que Ton a pratiquée pour couvrir 
la Porte du Uhi» > & pour ailUrer le paflage du 
Pont-volam. 

En partant de Cologne , je defcendis le Rhin 
Se le Vahal jufquesà Dorti & de là > j'allai juf- 
ques à Anvers *, toujours par cau. Cette Vil- AMViRlt 
le cft« félon moi» la plus belle des Pays-Bas* 
Elle fait partie du Brabant Autrichien, & cft 1a 
Capitale du Marqui/at du S. Empire, ËUecH; fi- 
tuée dans une grande Plaine à la droite de l'E/l 
fdutt, dans l'ciâroit où cette Rivière fépare le 
Duché de Braiant du Comté de Flamire. Elle 
contient nombre d^gllfes bâties d'un uès bon 
eo&t, ôc quantité d'édifices publics très magni- 
fiques. L'Eglife de Notre-Dame , qui cft la Ca- 
thédrale , eft un ouvrage qui n'a rien de fèm- 
b]able> fi cen'eft en Italie. Sa longueur e(l de 
plus de cinq-cens pieds > fa largeur de deux- 
cens-quarante. Elle contient 66 Chapelles en- 
richies de colonnes de marbre toutes différentes, 
& ornées de belles peintures. LaTourquifcrtde 

Clocher, 

• Vo^ez le Tome III, des Ltttrn , f dj. \ \\» 
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Anviai. CIodher> eft très haute & d'une beauté ache^ 
vée. 

L*£glife la plus magnifique aprcs la Cathedra^ 
le> étoit celle des ^êfuitej» que le feu du Ciel 
a confumée en x 7 1 S > le 1 8 de Juillet. Le pa- 
vé étoit de marbre à compartimens. Il y avoîc 
deux bas côtés» l'undeflus l'autre > qui étaient 
foutenuspar cinquante-fix colonnes de marbre 1 
les quatre voûtes croient fermées de trentehuit 
grands tableaux à bordures dorées > 8c les murs 
qui étoient percés de quarante croifées» étoient 
revêtus de marbre. La grande voûte étof t d'une 
très belle fculpture» chargée d'un petit dôme 
très clair & très bien pratiqué. Pour le Maître- 
Autel » il auroit falu être bien connoiflèur pour 
£ure une defcription qui fit fentir la beauté de 
Touvrage : pour moi , tout ce que j'en puis dire* 
c'eft que tout y étoit marbre , jafpe > porphyre^ 
& or. Le Tableau repréfentoit TAlIbmptiGnde 
N. D. Cétoit un morceau achevé. La ChapcU 
' le deN. D.qui fai(bit partie de la même E^Uftf 
li*étoit pas moins riche que le reftc du bâtiment: 
les côtés & la voûte étoxent revêtus de marbre « 
avec fix Sutues d'albâtre. Outre cette Chapel- 
le 1 il y enavoit encore cinquante autres» ton* 
ces de la dernière magnificence. Le Portail do 
f Eglifci & la Maifbn des Jéfuites qui y tenoitj 
répondoient à la beauté du b&timent. Tout ce 
fuperbe édifice a été entièrement ruiné: ce que 
Ton regrette le plus > ce font des Tableaux du fit* 
meux BjibinSi dont cette EgliTc étoit remplie. Cet- 
te perte eft d'autant plus co&(idérable« qu'elle eft 
irréparable i car au reftci on fe prépare a faire re» 
Wur une EgUfç^uffi magnifique que la première. 
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Il 7 a encore à Anvers plufieurs autres beaux ANvsitSé 
édifices > donc je n'entre prens point la defrri- 

Sidon: je dirai feulement deux mots de la Mai* 
on de Ville & de la Bourfe. La première eft 
£tuée dans une grande Place entourée de belles 
ouuibn& Quoique ce bâdmenc foit d'un goût tout 
à &ic Gothique, c'eft cependant un maenifiquc 
monnaient de la richefle de ceux qui 1 ont taie 
bSdr. La Bourfe mérite d'être confidérée , par 
niNSort aux Galleries qui environnent la Place 
ou les Marchands s'afTemblentj comme zAmfier^ 
êbm > depuis midi jufques à une heure 8c demie. 
La Citadelle > ou le Qâtcsm d'Anvers, palToic 
autrefois pour une des plus fortes de des plus ré- 
gulières Citadelles de l'Europe ; mais les ouvra* 
ges que Louis XIV a &it faire dans les Pays-Bas» 
de fiir toutes les frontières du Royaume > ont 
beaucoup diminué le prix des anciennes fortifi- 
cations* Ce fut dans la Place du Château à' An- 
vers, que le Duc d*Alhe qui l'avoir fait bâtir^ fe 
fie élever cette &mcufe statue de bronze > qui 
auroic été un monument éternel de fa cruauté de 
de loD orgueil > ii elle neût été renverfécde mi- 
fe en pièces par la peuple* auffi-tôt que ce Duc 
eut quitté les Pays-Bas par ordre du Roi Philip- 
pe IL fon Maitre. On dit que pendant que le 
Duc commandoit dans les Bays-Bas , il avoit fait 
paflêr plus de 1 8ooo perfonnes par la nudn du 
Bourreau. 

Après la Citadelle^ je ne puis m'empécher de 
vous parler du Port. Il cft très beau & très com- 
mode. Il y a une Place fort vafte ^ dans laquelle 
avec l'aide d'une machine^ on décharge facilement 
toutes les marcbandifes. Une chofe qui eft encore 
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Anvers, «(fez commode > 6c qui contribue à rendre cetT'^^ 
Ville fort marchande , c'cft qu'outre la Rivicrr # 
il y a encore huit grands Canaux par Icfquels Ic^ ' 
Vaiflcaux peuvetit entrer dans la Ville. Cq>cii- 
dant i malgré toutes ces commodités • le Com-^ 
' mcïccd'Amjersy quoique confidérabic, n*e{lpa» 
aujourd'hui à beaucoup prés auflî âori(Iànc> qu'il 
l'étoit avant les Guerres Civiles & les nouYellc9 
Opinions en matière de Religion* Il eft mé* 
me étonnant que cette Ville ait pu Ce relever i 
après les maux qu elle a eu à efluyer de la pact 
même de fon Souverain > dont les Troupes bril- 
lèrent en If 76 plus de fix-cens mai(bns dant 
Anvers s & tandis que ces malheureux habitans 
travailloient à retirer du milieu des flammes ce 
qu'ils avoient de plus précieux > les Efpagnofs 
vinrent fondre fur eux , & en tuèrent ou noyè- 
rent près de dix-mille. Ce terrible Incendie niV 
naabfolument Anvers: la Maifon Je Ville» 8c 
plufîeurs Palais magnifiques > furent réduits en 
cendres j &;lesrichcHcsimmcnfcs> quiyétoienc 
renfermées, furent enlevées par des Icéicrats. 
Le pillage dur:^ trois jours > pendant lefqucls 3 
commit toute (©rtc d'excès. Cependant cette 
Ville infortunée , qui paroiflbit devoir reftcs 
cnfevclie fous fes propres «cendres • fut relevée 
quelque tems après par les Confédérés d'alopf 
qui en reftèrent comme Souverains ju(qaes en 
I f 8 f ) que le Prince de Parme la prit fur eus 
après un Siège qui dura près d'un an » & qui fut un 
des plus célèbres qu'on eut vu jufques alors.Cant par • 
rapport au peu de Troupes du Duc de Parme qui 
n'avoit en tout que douze-mille hommes, que par 
cette Digue fvncufe par laquelle il ferma le PoK 

ic 
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fc U Ville, & par le Pont qu*il fit jetter fur ANytltS» 

Depuis ce cem9-Ià> Anven eft demeuré (bus 
la domination de la Maifon d* Autriche y )vlC<{uçs 
i Ja mon du Roi d'Efpagne Charles IL Alors 
eUe fut obligée de recevoir Garnifon Françoilà 
ao nom de Philippe Vy que l'Eledeur de Bavière 
Gouverneur des Pays-Bas reconnut pour Roid*E- 
{jfigtic. La Bataille de Ramelies remit Anven 
éc une partie des Pays -Bas fous la puiilânoc de 
de l'Enipcreur. Pendant la Guerre qui fc faifoit 
.pour la Monarchie d'Efpagne , il fe donna une 
Bataille dans le voifinage d'Anvers > près du Vil- 
lage S'Bkêren , pour laquelle les deux Partis chan- ^ 
térenc le Te-Deum, 

Je partis d* Anvers, pour fuîvrc ma toute vers 
pMrif, Je paflki par ♦ Malines. C*cft une Vil- Maiinis. 
le très belle ; elle cft le Siège d'un Archevcquc, 
qui jouit d*un revenu confid érable. L'Eglifc 
Métropolitaine cft dédiée à S. Rambaut. Cette 
Ville a un Grand-Confeil Royal , qui cfl comme 
le Parlement du Pays : il fut établi en 1475 
par Chsrles Duc de Bourgogne. Malines ctt 
célèbre pour les belles Dentelles qui s*v font: 
elles furpallcnt en beauté & en oonte. toutes 
celles qui fe fabriquent dans les autres Vil- 
les des Pays-Bas. 

"De Malines je me rendis à f Bruxelles, Ci- BROrBi • 
piule d\i Duché de Brabant. Cette Ville cft fi- les, 
tuée fur la petite Rivière de Senne y qui fc rend 
dans VEfcattt par le Canal de Vilvorde : elle 

Mem, Tem. L N divi- 

* V^oyez, le Tome II I. des LettreSy page 121. 

1" Voyez» le Terni IIL des Lettres» page 100. ô» 
fuiv. 



BrOxbl- divifc la Ville baflc pat plùfieiirs Canaux, ^tfi 
Lia. aboutilïcnt tous à celui de Fiivordgy ce <yii cft 

d*une gtande coitiiiioditc poUf le Comitietce^ 
cjui eil confidérable. Il y a à Bruxelles pluâeuts 
Manufadufcs. Celle de Devos poui les Tapit 
fcries mérite d*ctre vue : cet habile Ouvrier a 
porté fon Art à un ftoint de pierfedioit) qui ne 
laille plus rien à defiret aux curieux. Le peuple 
de Bruxelles eft plus poli que dans aucune autre 
Ville des Pays-Bas j la plupatt des gens de qua- 
lité du P^ys y viennent ordinairement paiict 
' l'Hiver, & il y a peu de Familles de conlidcra- 
ii©n qui n'y aient un Hôtel. 

Le Palais Royal eft fort grand : les aparte- 
mens en font beaux > quoique très anciens. Ce 
Palais eft fort élevé au-defîlis de la Ville ; il eft 
fitué fur une Colline , ce qui lui procure une 
vue magnifique & très diverfîfiée par les Jardins 
& le Parc qui joint le Palais. Il y a dans cePafc 
pluficurs promenades très agréables, ornées de 
belles Grottes &: de plulîeurs Fontaines. 

La Maifon de Ville eft encore un très beau 
bâtiment. Elle eft fijuéc fur une Place entourée 
de magnifiques maiions > bâties après le boni' 
bardcmcnt que les François firent de Bruxelles 9 
fous les ordres de Mr. le Maréchal de Villerry. 
Ce Quartier fut en particulier très endommage » 
mais au refte il en eft devenu plus agréable; par 
les maifons magnifiques que l'on a (ubftitucts 
aux anciennes. 
MoNi. jç quittai Bruxelles pour paflcr à MoNs , Ca- 

pitale du Hainaut, Cette Ville eft fituée fur 
une Colline au bord de la petite Rivière de Tr^ 
niUe, 6'cftunc dc8 plus focKi Places des Pays-Bas. 
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£Mf«r Xlr* raflîégci en pcrfonne & la prit, en MoNSi 
t69i: elle fut rendue à TEfpagnc par la Paix 
icf^fisycki enfuiceà la mort de Charles I/.Roi 
d'Elpagne» elle retourna, auflî-bien que tous 
les Pays* Bas au pouvoir de la France. Mais 
enfin après la Bataille de MalfUqHet^ elle fut 
Ib Aî^ À 1a Maiibn d* Autriche. Il y â dans cet-' 
te Villeuâe célèbre Abbaye de Religieufes : c'cft 
Une retraite très honorable pour de» Filles de con- 
dition qui fe trouvent fans parens , oa qui n'en 
veulent pas dépendre. Elles l'ont habillées le 
marin en Religieufes pour affilier à l'Office , & 
l'après diné en Demoifelles : elles ne font au- 
cun Voeu. 

De Atoiwjcmercridisà*VAtENCîiNKES. Cette VaLén- 
Ville fait partie du Hamaut, & elle cft la pic- cieî^nss. 
tnière de la Flandre Françoife. On voit dans fcg 
èellcs fortifications, la même magnificence qui 
a toujours été obfervée dans tolis les ouvrages 
conllruits fous le Règne de Lêuii XIW Ce 
14onarque aÛiiégca Valenciennes en pcrfomie eh 
i 677 > & après r.ivoii prifc d'allâut , il y ht con- 
Aruire une forte Citadelle aux dépens des habi- 
tans. Cette Place avoit déjà été afliégée par les 
^af^chaux de TUrenne & de La Fertéy Tan k; 5 ^< 
mais Y^om ^ean et Autriche Goviytiniiwi des Pays-- 
Bas, accompagné du Prince de CU^^f' qui poUr^ 
lors portoit les armes contrefort Roi* leur fit 
lever le Siège. Le Maréchal de La Fertejtut fait 
piifonnicr dans cette eipédition. 

Le feu Eledeur de Cologne demcuroit à Valen- 

vienneti lorfque j'y pallai i les évènemens de la 

Guerre l'avoient obligé de quitter fes Erats. Je 

iSI 1 fus 

• Vinjfêx, It Tçme IlL Uct Lettres , (a^e 97 ^ 
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Vaibnci- fus prcfentc à ce Prince par Mr. le Prince de 

£NNSS* TingrL S. A. E. me fît un accueil des plus favo- 
rables : elle fe fou vint d'avoir connu mon Père; 
& je vis bien « dans le cours de la converfàtion i 
que ce Prince auroitbien autant fouhaité être dans 
fa Vilk de Bonn, que dans une Place de France* 
Je refiai trois jours à ValencUnnes aprèQst' 

Cam- quels je partis pour me rendre à * Cambray. 

BJLAr» Cette Ville cfl Capitale du Cambnfis, & une des 
plus fortes Places de l'Europe. On lui donne 
une origine crcs ancienne : quelques Auteun 
prétendent que Camber Roi desSicambrescnfiit 
le Fondateur. Les Rois de France > l'aianc con- 
quifè , en furent maitrcs très longtcms. Apres 
la mort de Charles le Chawûey elle fut pendant 
quelque tcras im fujet de Guerre entre l'Empe- 
reur, le Roi de France & les Comtes de FLui- 
4re : ces derniers s'en empalèrent , & les Empe- 
reurs la dcclatfrrent enfuite Cite libre de l'Empi- 
re. Franfois L Roi de France lui accorda U 
Neutralité i mais l'Empereur Charles-g^uim s'en 
rendit le maitre. Depuis > pendant les révolu- 
tions des Bays-Bas » elle tomba fous la domina- 
tion du Duc àiAlençon frère de Henri III, Ce 
Duc la remit aux François , par un Trait^u'ii 
conclut avec Jean de tdomluc , que le Roi Henri 
IV fit enfu ite Pri nce de Cumbray, Les Efpagnols 
peu de tcms après furprircnt cette Place & s'en 
rendirent maîtres ; elle leur demeura jufques c» 
1 677 , que Louis X/rla foumit à Ton obéiilàncc. 
Elle ell rcftéc à la France, & cette Couronne en 
a augmenté confidérablement les fortifications. 

Caml/roff 

* Vojex. le Tome UL des Lettres ^ f, ^i. 
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Cambray a titre d'Archevêché : il fut érigé en Cam- 
1 f f 9 par le Pape ?aul IL à la prière de Philip- bray» . 
pe IL Roi d'Efpagne. On donna pour Suf&a- 
gans à cette Métropolitaine, les Evéchés d'Arras, 
Tournay > S. Orner & Namur , anciennement S\i£- 
fragans àt TEglife de Reims, L'Archevêque 
prend le titre de Duc de Camhray , Comte du 
Cambrefii é" Prince du St.lEmfire. Celui qui en 
étoit Archevêque dans le rems que j'y pallai, étoic 
l'ilhiftreMr. deFieW(ï», Prélat aufli recomman- 
dable par fa piété , que par la délicatefl'e de fa 
plume. L'Archevêque d'au jourdhuieft Fils-natu- 
rel du feu Duc d'Orléans Régent ; il étoit aupa- 
ravant Evéque & Duc de Laon. Ce Prélat ré- 
pond parfaitement aux grandes cfpérances que 
fes bonnes qualités avoient fait concevoir dés fa 
plus tendre jeuneflè. Il a fuccédé dans cette Di- 
gnité au fameusDCardinal JDn^^/V) Miniftre de 
îiance. 

J'oubliois de vous dire , que la Ville de Canu 
hray eft encore très célèbre par la fameufe Ligue 
qui fut conclue entre le Pape , l'Empereur Maxi- 
tnilieny Louis XII Roi de France, & Ferdinand 
Roi d'arragon, contre la République de Venife. 

De Cambray , je paflai par S. Qu e N t i N. S. Qy£M« 
Cette Ville eft Capitale du Vermandois: elle eft xin. 
célèbre par la fameufe Bataille de S. §iuentin 
ou de S, Laurent y ainfî nommée parce qu'elle 
fut donnée le lo d'Août en lyyy. La Trêve 
aiant été rompue entre le Roi de France Henri 
IL & Philippe IL Roi d'Efpagne , Philibert-Ema- 
»»f/ Duc de Savoie, Gouverneur des PaysBas,a{-- 
fiégea la Ville de 5. Gjuentin^ qui étoit dc^^tt^^ 'ôkS^ 
Troupes, Se du rcftc en très mauvauètaïuVI Kmvt^ 
N 5 ^^ 
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S. QuBN» ^^ Cûligny fe jctk dedans avec quelques Trou- 
TIN, pc$> ce qui donna le tems au Conn^ublc de 

Mommarencf de padêi la Somme avec rAnneQ 
Françoife qu'il conunandoit> pour jerter dajisU 
Ville quelque fecours. Cela fiit vcriublcaiem 
exécuté > mais avec tant de précipiution > qu 4 
peine y entra-rt-il cinq-cens honunes« le Con^ 
nétabie voyant venir les E(pagnQk> ^ d'aillcun 
fcs Troupes étant cmbarraflécsid équipages, vou- 
lut 6: retirer » mais le Duc profitant de (on em<i 
barras > le furpric entre les Vrilles d'£j^iSX ^ 
de jRJzâTolkSi & le chargea fi bru{queixxent> qu'il 
neut pas. le tems de donner ks ordres pour b 
Bataille. Le Connétable 6c fon Fils furent fait^ 
pri{bnniers> avec un grand nombre de pcrfon^ 
nés de confidésatiojk Le nonibre des mons fm- 
paflbit encore celui des prifonniers, on trouva 
parmi eux> ^MdeBoMrkonUmd^^ngui^mVxin^ 
ce du Sang Royal , & plus de <Çoo Gentilshom- 
mes. Lvs Elpagnok ne pcrdisent qu'environ ccne 
hommes., Philippe U,, en recoAnoiliânce de cet-^ 
K Vidoire /fit le magnifique vœu qu'il a cxécn-» 
te depuis, de bâtir le Honaftére de 5. Itémremt 
4e rEfcnrial: ce qui fit dire à un Ambailàdcur dq 
France à qui on faifoit voir ce fuperbc édiice « 

Su'il faloit que Philippe eût eu grand peur, poim 
lire un voeu auâi confidcrable. Apres h BataiU 
lc> S, §^enrm fe rendit aux; Efpapnols » qui 
l'ont gardé jufqucs à la Paix de Ct^nm-Cmabre^ 
fis en i s S9. 
CeMPiE- De S, Quentin]*: me rendis à Compibcnb , ViU 
•Ni. le du Dioccfe àtSotffans. Blleeftfîtuée au Cou-* 

chant de l'Oy/ê & de 1 Aàfne. Cette Vil le a été cau-i 
fe de Uprik de la fameufe FHctUe d^OrtiMm. Cgkt 

et 
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tr illuftrç Guerrière vouUnt fccoiirir Compiegne y Coufif 
f|uc les Anglois avoicnt dciVein d'allîcgcr , eut gne* ' 
le malheur de tomber entre leurs mains : ils k 
çonduifîrent à Rouen, où ils la firent brûler com- 
me Sorcière. Ce fut dans le Château de Corn- 
fiegne que le (Jardinai de Richelieu tint prifon- 
nicre pendant quelque tems la Reine Mtirie 4e 
médias : jnais cette Princeffc trouva le moyen de 
s'en Ciuver & de fe retirer en Flandre. J ai eu 
rhonneur de vous dire ci-dcflus, q^ie cette Reine 
infortunée ctoit morte à Cologne, 

Ce même Château a auflî fervi de demeure pen- 
dant quelque tems à TEledeur de Bjvihe , lors- 
que les armes vidorieufes de l'Empereur priva- 
ient ce Prince de fes Etats. S. A. E. y tenoit une 
Cour fort brillante, qui ne fe rellcntoit nulle- 
fnent de fa disgrâce. JI y a auprès de Compiegne 
une Forêt afl'ez étendue, qui rend les environs de 
cette Ville très agréables. Cette Foret eft entre- 
coupéo par de belles Routes, qui la rendent très 
commode pour la Challc. 

De Compiegne à Paris il n y a point de Place 
conlidérablequeStNUs, quineTeft, après tout, SiNLit^ 
que par fon Evéché: car excepté fa iîtuation, qui 
eft allez agréable à caufe du voifînagede la bel- 
le foret de Chantilly , Xenlis eft fort peu de cho- 
fc. On voit près de cette Ville l'Abbaye de N. D. 
de la Viâoire, que Philippe- Augure fit bâtir en 
rcconnoifl'ance de la Bataille de Bouvines, qu'il 
gagna enperfonnç contre l'Empereur Othon IK 
& les Confédérés, le dimanche 17 Juillet 1 1 1 y. 
Le même jour, fon Fils gagna une autre Batail- 
le en Anjou contre les Anglois. On prétend que 
les deux Couricrs qui portoicnt la nouvelle 
N 4 <lt^ 
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5enhs, du gain de U Bataillç d*iinc Armée à l'autre» ft 
rencontrèrent à Tendroit où cft aujourd'hui PB* 
glifç de cette Abbaye. 

Entre Senlis & Parhi on voit la petite Ville de 

S. PsNY$« S. Denyf, cclcbreparla magnifique Abbaye, <jui 
lui donne fon nom. C*eft dans cette Eglife <juf 
fonç les Tombeaux des R,ois & FiU dç France, 
On yvoit des Maufolées d'un riche travail II 
y a au/fi un Trcfor , (jiii renfçrme quantité dç 
Pièces très curieufcs. L'Abbave de 5, Detrys a 
aufTi donné fon nom à la grandç Plaine dans la- 
quelle elle eft fituée. Ce fut danç cette Plaine 
que fe donna la fameufe Bataille entre les Ottho- 
liques ^ les Huguenots > fous le Règne de Cbar'» 
les IX, Le Connétable de Adantmn^fêç^igé 4c 
S? ans, qui commandoit les Catholiques» yfiit 
blcffé , & remporta la Vid^oire contre Içs Hérf» 
. tiques. 

En fortant de S, Den^s^ j'eus enfin le plaiiirde 
voir ce que je (buhaitois pa^onnément depuis 
longtcms» jç veux, dire la fameufe Ville dç* 

PA^XS« Paris, Cç fut au commencement de 17x1, que 

Î'*y arrivai. Te ne fais point difficulté dç l'appel- 
er la première Ville du Monde » comme çllecft 
la Capitale du premier Royaume dç la Chrétien^ 
té, yétçndue de fon enceinte» la beauté de fc$ 
bâtimens» la multitude de fes habitans» l'abord 
continuel &le fcjour qu'y font les Etr^uigcrs» h 
variété & Tabondance de toutes fones de com- 
modités 1 U rendent la plus bçllç Ville de l'Uni* 
vers , & la font regarder avec raifon comme lor- 
ncment , Tome & la force de l'Empire François, 

Je 

, * Voyez U Tome II. des Lettres, fsg. 5^0, jm/m 

fff'^ Uf. iii.dH Tom 111% 
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je ne voulus cependant point m*arrcter d'abord Virsaut 
dans cette Ville ; j*avois trop envie de voir le us# 
fameux Château deVEHsÀiLLEs^ii renonunc 
dans toutes les Cours étrangères. 

Je m'étois fait une fi grande idée' de ce ChS- 
tcau > & j'étois fi perfiiadc que tout y dcvoit 
être d*or & d'azur , qu'au premier coup dœil je 
ne fas pas frappé de fa beauté. L'entrée de 
Verf ailles en arrivant dç Paris , ne lui eft point 
avantagcufe> quoiqu'on y arrive par une Ave- 
nue des plus magnifiques 5 mais lorsqu'on ell 
îurrivé au Château , & qu'on fe tourne vers cette 
grande Avenue , les deux fupcrbcs Ecuries au 
milieu desquelles elle fe trouve , forment un 
{pe^cle qui donne une grande idée du Maitrc 
de ces fomptueux édifices. La face du Château 

3ul donne fur les Jardins , efl la plus belle : c'eft 
c ce côté la qu eft la fupcrbc Gallcrie qui fait 
l'admiration de tous les Etrangers. Ce cpi m'a 
caufé le plus d'étonnement à VerfaiîUs , ce font 
les dedans du Château : car à les bien exami- 
ner , on peut dire que ce font plufieurs Châ- 
teaux joints cnfemble. La Famille Royale, 
qui étoit encore afl'ez nombreufe dans cette an- 
née, y étoit logée fort à fon aife : chacun avoir 
une Salle des Gardes , une Antichambre , une 
Chambre , une Chambre de lit , un grand Cabi- 
net , & des Garderobes. Les principaux Offi- 
ciers & les Dames des PrincelTcs y étoient au (fi 
commodément logés. La plupart des Seigneurs 
de la Cour y avoicnt des logcmens,aflcz reflcr-» 
yés à la vérité , mais cependant très commo- 
des. Enfin , on m'a afiliré quand Louis XIV. 
itoit à ViT failles , il couthoit toutes les nuits 

N 5 CîVHVLQXk 
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V](]t$AXL« environ vingt-mille perfonnes > tant dans le corpf 
LES» du Château , c|ue dans le Grand-Conimun &; aiH 

très bâtimens faifànt tous panie du Château. 
Les Âpartemcns Se autres logemens étoient fi 
bien diftribucs j <]ue tout; ce grand 4i:iondc ne 
s'cmbaralToit point. 

Les plus belles pièces des dedans du ChâteaQ 
font la Gallerie i & les Salons (}ui laccompag- 
nent. Les murs font revc'tus de marbre. On voit 
partout briller les ouvrages dçs plus grands 
Maitres^en or>en bronzes & k tout entremêle 
de glaces magnifiques. J'ai entendu dire quV 
vant la Guerre pour la|Monarchie d^Efpaene» 
toutes les tables > les girandoles & les guéri£>ns> 
qui font aujourd'hui de marbre ^ de bois doré,t 
étoient d'argent roa/nf. Le Roi les fit convenir 
en monnoie > pour fubvenir aux fraix immen- 
fes des Guerres qu'il avoir à foutcnir. Le pla- 
fondQle la Gallerie repréfcnte en diffcrens Ta- 
bleaux les adUons principales de la vie de Lêttis 
le Grand ; il çfl encore orne 4e cartouches 4c 
de dorures j dans lesquels çn remarque auunt 
de richelfcs que de goût. 

La Chapelle répond parfaitement à la munifi- 
cence des dedans du Château* Les Critiques trou- 
vent qu'elle a trop d'éîcvatioji pour fa grandeur» 
Sans beaucoup me connoitre en Architcdlurc , fc 
peut-être en eft-ce ici une preuve , je ferois vo- 
lontiers de leur avis. En effet j, il faut être 
place à la Tribune d'où le Roi entend la Meflè, 
pour être à la juftc portée de voir les fuperbes 
peintures dont le plafond cft enrichi. On ne 
peut rien voir de plus beau , ni de meilleuc 
goût. Le Tableau principal reprcfcntc Dieu le 

P^rç 
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fcK (i^Utt toute (a gloire > auflî parfaitement Versaii- 
que la foiblefl'c de l*Homme peut le concevoir, les. 
Je ne me fuis jamais laflc d'admirer ce mor* 
çeaa de Peinture >âc je Tai toujours vu avec u» 
nouveau plaiiir. Ce plafond eil foutcnu par de 
magnSques colonnes d'une pierre blanche, au/H 
belle que le marbre i elles forment une GallcT 
rie » qui règne autour de la Chapelle > toujours 
i la hauteur de }a Tribune du Roi : les balu- 
ftrades font de cuivre jaune & de marbre. 
Quand on regarde de la Tribune en * bas , on 
trouve la Chapelle un peu trop profonde , & le 

frand Autel pas allez clcvc. Vis à vis la Tri- 
une du Roi , & précifcment au deflus du grand 
Autel > on voit une Orgue de très bon goût : c*eft 
là que la Mufiquc du Roi fe place. Elle eft très * 
bien compofce , & les connoiflèurs admirent 
toujours le premier coup d'archet, qui fc donne 
à rinftant que le Roi entre dans la Chapelle 
pour y entendre la Medè. 

Je vous avoue , Madame y que c*ctoit pout 
moi un fpedbcle des plus riches i que dy voir 
entrer Louis XIK Ce Prince y paroiflbit dans 
toute fa grandeur , entouré des Cardinaux & des 
Seigneurs de fa Cour. Les Gardes du corps 5ç 
les Ce»t-^uiilès occupoient la Gallerie & le bas 
de la Chapelle , & les Tambours & 1-ifrcs Suif^ 
(es s'y faifdient entendre jufqucs a ce que S. M. 
(c fût placé. Les jours de Communion , ou de 
$ermon , le Roi defccndoit dans la Chapelle ; le 
pavé, qui eft d*un marbre très bcau.étoit alors 
entièrement couvert de magnifiques tapis. Lorl- 
quele Roicommunioit, il y av<>ic un Ptic-Picu 
poot lui , vi$ à vis le grand Autel i alors leç 

Cçfui^ 



jgô MtMOIKES 

'BKSAiL- Ccnt-SuIfTes écoient rangés en deux files > êc les 
ES. Courtilkns entouroient Sa Majefté. Au Sermon» 

le fauteuil du Roi écoit vis à vis la Chaire da 
Prédicateur ; les Princes & Princeflcs de la Mai- 
Ton Royale & du Sang étoientaflis fur desplians 
des deux côtes du Roi , fur la memAgne. 
Les Princes & Princeflcs aflîftoient aflèz rare- 
ment à la Mefle du Roi , Se lorfqu'ils s'y trou- 
voient , ils étoient à genoux , & appuyés fiir la 
même baluflrade que le Roi > mais entièrement 
éloignés de fon drap de pied. 

Les Jardins de VerfaiUes peuvent être regardés 
comme une des merveilles de nos jours. Te 
jie crois pas que les Jardins tant vantés de la m- 
^cvheSémiramis aient été plus beaux que ceiix-ci» 
En effet, à bien confîdérer les Statues , IcsVafeSt 
les Jets -d'eau de marbre & de bronze% il fcm- 
ble d'abord que l'on fc foit appliqué à renfer- 
mer dans ces lieux enchantés tout ce que la 
Grèce & Rome même > tant ancienne que mo- 
derne , a fourni de plus admirable* C*e(l le fa- 
meux Le Nautre qui a donné les Deflèins de ces 
Jardins. Au bout de la grande Allée qui fait hcc 
au Château > on voit un grand Canal très éten- 
du i il forme une Croix à une certaine diflance> 
dont un cété conduit à h I4fnagerie, &*l'aatre 
à Drianon. La Ménagerie eft une maifon aflèz 
petite , qui ne contient que peu de* chambres» 
d'où le Roi peut voir toutes fortes d'Animaux 
des plus rares qu on a foin d'y entretenir. 
Pour Trianon & les Jardins > il ne paroît pas 
d'abord que ce foit un Homme qui ait conduit 
cet ouvrage i tout y eft enchantement , & qui. 
conque feroit un peu coiffé des admirables Hi* 

ftoircs 
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ftoires des Fées > ne balanceroit pas à regarder VersAil- 
ce magnifique bâtiment comme le chef;d œuvre lis, 
de ces habiles Ouvrières. Tout l'édifice paroit 
à Textérieur > fort petit ; mais lorfqu*on exa- 
mine les dedans > on trouve des logemens auffi 
ipacieux que commodes. Les dehors de ce Pa- 
lais (ont en partie cacl^s par des Bofquets ma- 
gnifiques > ce qui en paroit > eft revêtu de mar- 
bre blanc > orné d'un Ordre de pilaftres de 
marbre rouge , entre lesquels les croifécs for- 
ment des arcades. Louis XIV. fe retiroit affez 
(bavent dans cette charmante folitudc , pour y 
être à Tabri de l'importunité de la Cour -, il n y 
avoir que des perfonnes nommées par S. M. qui 
puAnt s'y trouver. 

A une petite lieue de VerfaiUes > on voie 
Marly , autre Mailbn Royale , & celle de tou- 
tes dont les Jardins font les plus agréables > 
(ans cependant contenir à beaucoup près au- 
tant de richeifes que ceux de Verjailîes, La 
frande Cafcade , qui eft toute de marbre de 
iifërentes couleurs , forme un alpe<ft fupcrbc. 
Lorfqû'on efl au haut de cette Cafcade , & que 
Ton fe tourne ' du côté de la Maifon , on dé- 
couvre tous les Jardins , avec une Campagne, 
a travers laquelle on voit ferpenter la Rivière 
de Sei»e , qui préfente d*un côté le Château de 
S, Germain en Laie, & de l'autre le Château de 
Maifons qui appartient au Préfîdcnt de ce nonPi 
ce qui forme un point de vue admirable. Louis 
XIV. fc plaifoit à Mariy : il s'y dépouilloit 
volontiers d'une partie de fa grandeur , & il 
faifoit l'honneur à bien des Dames de qualkc 
de les faire manger avec lui. Voilà , Madame, 
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VERSÂn.* un Icger crayon du fameuse Cbattau de VèrfaiBiU 
us. & de fçs environs* Je n'ai point cru qu'il Hsx 

à propos de détailler ici fcrupuleufeihent kg 
beautés que l'on découvre à chaque pas que l'on 
fait dans ce magnifique Palais t tous en avel 
fans doute lu la defcription aâèz exaâe qui ed 
ft été faite dans des Livres imprimés à ce fujet» 
Je vais à piéfent vous dire deux mots des Prin« 
ces & Princeilês de la Famille Royale. 

Je ne vous parlerai point de l'augufte Chef 
de cette illuflre Famille s il faudroit une plume 
plus formée que la mienne pour traiter avec la 
dignité qui convient > un fujet i\ relevé. Tout 
ce que j'aurai l'honneur de vous dire de Lêmt 
XIV y c'eft que fi la bonne mine eut dû déci» 
der de la Couronne de France , ce grand Prince 
y eût eu de ce côté autant de part que du côcé 
de fa naifiance. Il étoit déjà avancé en âge» 
lorfque j'eus l'honneur de le voir en 1711 * 
êc il avoit cependant encore plus grand air 
qu'aucun homme de Ton Royaume. 

Mr. le Duc de Bourgogne , devenu Dauphin 
de France après la mort de fon Père ^ils de 
Louis XIV, que la petite vérole avoit enlevé en 
peu de jours dans ion Château àcMeudon Tannée 
d'auparavant > étoit le premier Prince du Royau- 
me après le Roi. Ses grandes qualités &i(bient 
efpércr un Règne très heureux : dévot, fins rien 
négliger de fcs devoirs de Prince, il favoit al- 
lier le recueillement du Cloitre avec le tracas 
de la Cour ; & toujours appliqué à la grande 
affaire de fori Salut, il croyoit cependant, &ave€ 
imifon., que rapj)lication aux affaires de l'Eue 
devait enucr dânw les ext^rcicck de pièce. H 

aiYoif 
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ïiToit époufé une Princcflc j qui par fes grandes VikSAit- 
qualités âuroit fait le bonlieur des François > fi les. 
une mort prématurée n« eût enlevée à la fleur 
de fon Ige. Elle s appelloit Marie Adélaïde de 
SMfVêU. Je puis vous a(lbrer> Madame j que j6 
n'ai jamais vu de port plus noble ôc plus maje^ 
ftueux , que celui de cette Princefiè. Plufîcurs 
' Dames qui avoicnt Thonneur de la voir dans le 
particulier> m'ont afluré qu on ne pouvoit avoir ^ 
plus d*cfprit ni plus d enjouement. Sa grande jeu- 
neâc lui faifoit rechercher les plaifirs > mais ce- 
pendant , fans jamais perdre fcs devoirs de vue* 
Elle avoit pour le Roi un refpeél & des atten- . 
lio|is exti!aordinaires. Tous les foirs elle fe ren- 
«ioic chez Madame de Maintenon , aux heures 

Siuc le Roi y étoit , & après la tenue du Con- 
cis elle employoit tout ce que lenjoUcment de 
fon efprit pouvoit iifiagincr , pour ramiifen 
Cette PrincclTc avoit aufli des attentions parti- 
culières pour le Dauphin fon Epoux i & comme 
ce Prince ne manquoit jamais ni Mefl'c , ni Vê- 
pres, ni Salut, Madame la Dauphine l'y accom- 
pagnoii toujputs , & ne faifoit point difficulté 
de faire céder fes plaifirs à fon devoir. 

Peu après mon arrivée à la Cour de France, 
ces deux illufkres Epoux moururent à peu de 
jours l'un de l'autre. Ce fut Madame la D/ï«- 
fhinef\\n la première paya le tribut à la Nature. 
Cette Princeilc tomba malade à VerfaiUes ; bien- 
tôt le Pourpre fc déclara , & enfin fa maladie 
paroiflânt dcsefpéréc , on lui fit annoncer qu'il 
faloit fc préparer à la mort. Elle eut bien de 
la peine à s'y réfoudre i on ne renonce pas 
volontiers à une vie dciicicufe , foutcnue par 

VeC^4* 
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ViRSAiL- rcfpcrancc de poflcder bientôt une des prcmit 
LES. • res Couronnes du Monde. Cette . Princcllc 
mourut presque entrQIes bras de \£idame II 
Ducheffe à* Orléans y qui ne la quitta point pen- 
dant toute fa maladie. Madame la Btuiphim 
avoit demandé que cette Princeiiê demeurât au- 
près d*elle. 

Le Roi fut fcnfiblement touche de cette» 
% mort > il partit l*inftant d'après pour Mturly > où 
Mr. le Dauphin le fuivit. Ce Prince , connoit 
faut le prix de TEpoufc qu*il venoit de perdre» 
s'abandonna à fa douleur ^ il tomba malade > 
prcfque auflt-tôt qu'il fut arrivé à iAarly , de la 
même maladie dont la Princeifc fon Epoufe ve- 
noit de mourir. U reçut Tarrét de fa mon avec 
une fermeté vraimentChrctiennei& dans Itktt 
de fa maladie > on lui cntendoit aflez fouvent 
faire cette prière : MomDieu , [auvtx. U Rùi & 
VEtat! La veille de fa mort, fur le loir, il eut 
une extrême envie d'entendre la Mellc : on eut 
bien de la peine à lui faire entendre que les rè- 
gles de TËglife ne permettoient pas de dire la 
Mefle à l'heure qu'il étoit. Comme il ne cet 
foit de la demander , auflî-tôt qiîe l'on eut en- 
tendu minuit fonncr , on dit la Meiiè dans fa 
chambre fur un AuccI que Ion avoit drefle au 
pied de fon lit. Depuis le moment de Tcléva- 
tion>. Mr. le Dauphin fut fort tranquille, il ne 
celfa de prier Dieu > jufqucs à ce qu'enfin (es 
forces diminuant de plus en plus , il mourut. 
Cette mort arriva le i8 de Février 1711, fix 
jours après celle de Madame la Dauphine. 

Le Roi eut befoin de tout fon courage , pour 
foutenir (ant de malheurs. coup fur coup, la 

Famille 
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Famille Royale écoit dans la dernière confterna- ViRsAtt- 

don. On voulut pcrfuadcr au Roi de s'éloigner ug, 

pour quelque tems> afin de changer d'air i mais 

il répondit avec fermeté, qu'il étoit par-touc 

entre les mains de Dieu , & qu'ainfi il vouloir 

demeurer où il étoit. Bientôt après, ce grand 

Prince eut encore un nouveau fujct de douleur, 

dans la nouvelle qu'il reçut de la mort de Mr. 

le Duc de Bretagne , déclaré Dauphin depuis 

la mort de Ton Père. Ce jeune Prince mourut 

à Ver/ailles le 8 Mars 1711 , âgé de cinq ans. 

H n'y eut jamais de fpedacle plus trille , que 

celui d'une Pompe funèbre que Ton vit cette 

année fervir en même tcms au Père, à la Mère, 

&: au Fils. 

Il ne reftoit de cette auguftc Tige que Mr. le 
Duc A* Anjou y aujourd'hui Louis XV. La fantc 
languilfantc de ce Prince , encore enfant , faifoic 
appréhender qu'on ne le perdît bientôt : il fut 
alors malade au point , que les Médecins defcrpé- 
rèrent de fa gucrifon. Cependant, il reprit in- 
fenfiblcmcnt fcs forces , & les François voycnc 
aujourd'hui le jeune Monarque jouir d'une 
lànté plus vigoureufe , que la délicateflc de Ton 
enfance ne permcttoit d'cfpcrcr. Te crois qu'ils 
en (ont redevables aux grands foins que Ma- 
dame la DuchciTe de Vandarour a pris de ce 
jeune Prince. Cette Dame avoit été chargécde 
(on éducation , & elle s'en acquittoit avec tout 
le zèle d'une pcrfonne qui connoillbic le prix 
du précieux dépôt qui lui étoit confié. 

Le plus près du Trône après ce jeune Prince, 
étoit Mr. le Duc de Berry , Frère de Mr. le Duc 
de Bùurgêff9ê. * Ca Prince étoit beau de viiàgc, 

Mim.TfmL O &ua 



!202 MEMOlRîsr 

VEKiAiir- & un feu gros pour fon âge : il faifoit fa pnn- 
Jb£s«. cipale occupation de la Chail'e , ia retour de la- 

quelle il venoic jouer chez Madame la Duchefle 
^e Btrrj (on Epoufc. Cette Pirinceflc tcnoir 
les Apartemens , depuis la mort de Madame la 
Ducheilt de Bourgogne. 

te dernier Prince de la Maifon Royale ccoic 
Mr. IcDuc d'OW/tfw, depuis Régent duRoyau* 
me. J'aurai occafîon de vous parler: de ce Princc> 
lorfqu'i la mort de Louis le Grande il s'agira dtt 
Gouvernement du Royaume » pendant la Mi- 
norité du jeune Monarque. 

Les premiers de la Cour après les Princes de 
Ta Maifon Royale r étoient les Princes du Sang.. 
Le premier étoit Mr.. le Duc de Chartres , au'« 
jourd'hui Duc cHOrleans par la mort de fon Père> 
Régent de France pendant la Minorité de 
JLouis XK 
'" t\ Mr. le Duc de Bàurbon^ les Comtes de Cha- 

rolois Se de Clermont. , compofoient la Branche 
.^ ^e Condé, Le premier de ces Princes, que l'on 

nomme Simplement Mr. U Bue ,. avoir le port 
haut >• la taille très droite & extrêmement dé- 
gagée. Il' a eu le malheur de perdre un ocU 
à la Chaffe : du menu plomb qui écarta d'un 
ooup de fufil que Mr. le Duc de Berry tiroir fuc 
du gibier, a été caufe de cet accident. 

Les deux autres Princes éroient bien faics 9 ft. 
trèï beaux. Comme ils étoicnt encore très jeu- 
nes > ils étoicnt, audl-bien que Mr. Je Duc d» 
Chartres, catre les mains de leur« Gouvcrneun. 

Mr. le Prince dcConty , Filk de celui qui êyoit 
été élu Roi de Pologne > éroit le fêul Prince «le: 
h iccondc BnîQche de 90»rtêM^ 

roOk 
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Voilai Madame, quels ctoicnt les Princes qui Versail* 
tompofoiem alors la Cour de France. Je vais li$« 
avoir Tbonneur à prcfent de vous parler des Prin« 
cctks, Telon leur rang. Je les difhngue, comme 
les Princes > par les qualités de PxincefTes de U 
ïklaifon Royale ^ & de Princellcs du Sang. 

La première Princcflê de la Maifon Royale 
école Madame la Daféfht»ê , donc j'ai eu rhon" 
beur de vous parler. 

Après Madame la Daufhtnê , c'écoic Madame 
h Dochcflc de Berry qui avoir le premier rang. 
Cette Princeflc croit Fille de Mr. le Duc d* O- 
Usms , depuis Régent. Elle cenoit beaucoup 
de foU Pércj pour Telprit i & fans un peu troj» 
d'eœl>onpoinc , elle auroit été une des plut 
aimables Princedès de toute la Cour. J'aurai 
occ^on de vous faire connoitre le caradlére de 
fccce "Princeflc. 

Madame > féconde Femme de Philippe tC Or* 
iians Frère de Louis X/K,étoîc la troifiéme Prin* 
ceflè de la Cour > du vivant de Madame la Dau* 
fkimê. Cette Princelfe s«ppelloic Msiabeth" 
Charlâtte de Bavière . elle étoit Fille de rfilcdteut 
Charles-Louis , & de Cioarlotte de Heffe , 5c U 
dernière de cette iHudre Branche de la Mai- 
Ion Palatine. L'adîduité avec laquelle j*ai 
toujours fait ma cour à cette Princeflè > à qui 
d'ailleurs j*cteis bien recommandé par Madame 
l'EIeârice de Hanover Mère du Roi d'Angle* 
terre > me met en étac de vous rapporter quel- 
ques particularités qui vous en donneront Uge 
JuOé idée. 

Cette Princeflè étoit très afiàble , accordant 

cependaAt aflèz difficilement (àprotçâion. Elle 
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VeRsail- parloit beaucoup , & parloir bien : elle aîmoif 
L18, fur- tout à parler fa Langue naturelle , que pr^ 

de cinquante années de fcjour en France n'ont 
pu lui faire oublier ; ce qui étoit caufe qu'elle 
ctoit charmée de voir des Seigneurs de la Na- 
tion y & d'entretenir cominerce de Lettres avec 
eux. Elle ctoit très cxadte à écrire à Madame 
l'ElcC^rice Je Hanover, & à pluiîeurs autres per- 
fonncs en Allemagne. Ce n'étoit point de pe- 
tites Lettres qu'elle écrivoir ordinairement, clic 
remplilfoit fort bien vingt à trente feuille de 
papier. J'en ai vu plufieurs qui auroient mérite 
d'être rendues publiques j je n'ai rien vu de micut 
écrit en Allemand. Audi cette Piincellè ne fai» 
foit-elle qu'écrire du matin au foir. D'abord 
après fon lever , qui étoit toujours vers les dix 
heures , elle fe mcttoit à fa Toilette > de là elle 
palfoit dans fon Cabinet > où après avoir pafle 
quelque tcms en prières , elle fe mettoit à écrire 
jufqucsà l'heure defaMclîc. Après la Mcllc,eIIe 
écrivoit encore jufques au dincr, qui ne durofc 
pas longtems. Madame retournoit cnfuite 
écrire y Se continuoit aind jufques à dix heures éxk 
foir. Vers les neuf heure> du foir , on cnuoîc 
dans fon (.'abinet : on trouvoit cette Princefl'e 
aififcà une grande table Se entourée de papiers: 
il y avoit une table d'Hombie auprès de la denn^. 
où jouoient ordinairement Madame la Maré- 
chale de dérembauît > Se d'autres Dames de la 
Maifon de cette Princclfe. De tems en tcms. 
Madame regardoit jouer» quelquefois même elle 
confeilloit en écrivant 3 d'autres fois elle encre* 
tcnoit ceux qui lui faifoienc la cour. J'ai ru une 
fois cette Priaceflc s'endormir» Se uninftanc apxcs 
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fc réveiller en furfaut , & continuer d écrire* Versail- 
Voilà , Madame , quelle croit la vie ordinaire les. 
de Madamt , lorfqu elle ctoii à Verjailles, Quel- 
quefois cependant elle fuivoit le Roi k la Chaflc, 
habillée en Amazone , ou bien elle alloit à 
l'Opéra. Cette Princefle aîmoit beaucoup les 
Spcdaclcs y & après la mon de Louis XIV , U 
Cour étant venu demeurer à Farts , elle faifoit 
jouer fouvent les Comédiens François Se Italiens 
fur le Théâtre du Palais Royal. 

Pour ce qui étoic du rang» jamais Princefle ne 
l'a mieux foutenu que Madame, Elle étoit de 
la dernière exaditudc à fe faire rendre ce qui 
lui étoit dû. De Ton côté , elle lendoil à cha- 
cun les honneurs qui leur appanenoient* Je l'ai 
entendu une fois parler bien vivement à ce fujec 
aMadaïQp la DuchelTe de Berry , ôc aflurément il 
n y avoit que Madame qui pût le prendre fur ce 
ton avec cette Princefle. C croit pendant la Mi- 
norité de Louis XV, Madame la Duchefle de Berry 
vint fur le foir chez Madame , en écharpe. 
Apres quelle y eut été une demi -heure , elle 
demanda à Madame de Mouchy quelle heure il 
étoit. Madame demanda à Madame la Du- 
chefle de Berry , ce qu'elle difoit à Madame de 
Mouchy, Cette Princefle lu i répondit , que vou- 
lant aller aux Tuileries , elle demandoit quelle 
lieure il étoit. Comment aux Tuileries ? dit Ma- 
dame j vous allez, donc vous promener aux fiam^ 
yeaux? Effcdivemcnt , il étoit prefquc noir. î^on 
Madame , dit Madame la Duchefle de Berrv > ;5 
vais chez, le Roi, Chez, le Roi ! répliqua Madame : 
ilr ^4rf > fermenez-moi de vous en témoigner ma 
fmfrife. Chez, le R0$ > Madame > habiléi comme 
O 3 <VoiU 
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Vbrsaii- ^^'«^ ^^'^ * ?^ ^^^" ^«* vousfavex, ttùp a qui vom 

I,£S« lui devezn N'en faites rien , Madame, fe votes em 

prie ; rendez m Roi Us refpeUs que vous héi do* 

vfZy & ^iors vous firez. en droit de vous faire 

fendre d'un chaeun ceux qui vous font dus. 

Madame la Duclicflè de B$rry,y à qui ce difcoun 
ne plaifoic pôiiu > voulue y répliquer : mais ACik 
dMtne rinterrompit & lui dit : Non, Madame, riem 
ne peut vous en excufer : vous pouvez hiei^ voM 
habiUer le peu fouvent que vous allez chez le iUf» 
fuifque je m*habiiïe tous les jours > moi qui fuis OMh 
tre Grand-mère. Dites naturellement que cefi U 
farejfe qui VjOUs empêche de vous habiller ; ce qui 
me convient ni a votre âge y ni a votre rang. Ûuê 
J^rinceffe doit être vêtue en Princejfe , & urne SêÊÊm 
hrette en Soubrette, Me, la Duchcflè de Bgnyy pett 
«ccoutumce à recevoir des mercuriales ^ bit ex* 
crèmement choquée de ce difcours. Elle fît alors» 
ce qu'elle avoit coutume de faire lorfqu ellt cik 
tendoit quelque chofe qui lui déplaifoit > & que 
ks bienséances ne tui permettoient pas de rele< 
Ter avec une certaine hauteur : elle fe leva » fit 
une profonde révérence & fortit. Madame fe 
remit à écrire , fans difcontinuer de parltr fur 
ce même fujet>& toujours avec émotion. Elte 
Ht y en regardant tous ceux qui éteienr préfens r 
Mais ai 'je tort de parler ainfi a MAdame de 
'Berryf G^Uen dites ^vousl Vous jugez bien, Ma- 
dame • que tout le monde garda un profond fi- 
lence ; & comme cite continuoit a pacler tou- 
jours fur le même ton , ce qui embaraifoit (on 
tous ceux qui étoient dans le Cabinet, Madame 
la Priaceile de Comy encra i ce qui fit changer 
Ja coAYcrfiitioa» 
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Depuis la mort de Louis A7F, Madame avok VinsAil 
fuivi la Cour à Farts : elle y dcmcuroit en Hi- us. 
ver» & elle paflbit ordinairement la belle falfon 
à 5. Cioud : de là elle venoii aflèz fouvenc chez 
le Roi) elle afSftoit au Spc<^acle, & s'en retour- 
ooic le {bir k S. Cloud Elle avoit alors avec 
elle MademoifeUe, aujourd'hui Abbeilè de ChclUs^ 
& Mlle, de Valois , aujourd'hui Princcife de 
Mâdènâ. Les autres Princeilcs les Pcritcs - filles 
demeuroient à Paris auprès de Madame la Du- 
chcSc d* Orléans leur Mcre. Cette Princeflc, 
qaoi(]ue Mcre de Madame la Ducheflc de Berfy, 
n'avou le pas qu au-dcllbus d'elle j elle n avoic 
même que le pliant chez fa Fille , pendant que 
cette Princeffe avoit le faincil. Madame la Du- 
dicfle d*-Orleans écoit la ^'rnicre de la Mai'» 
(bn Royale. 

La prcmicre des Princeffes du Sang ctoit la 
Ftinceàè Douairière de Conde , Anne Palatine 
dt Bavière, Fille d* Edouard Prince Palatin- du 
Rhin. On Tappelloit ilmplcmcnc Madame la 
FriMceJfe, Elle demcuroit ordinairement à Paris, 
ou clic mcitoit une vie très édifiante , par fa 
piété exemplaire, & les grandes aumônes qu'elle 
£û(bit. Elle y eft mone le 2 y Février 171?» 
âgée de 75 ans. 

Madame la Princeffe ctoit Mcre de Mr. le Duc 
de Bourbon , mort en 1710. Ce Prince avi.it 
^poufé Louife- Prançoife de Bourbon , Fille légiti- 
mée de Louis XIV' Je puis vous aHurcr^ Ma- 
«larne , que cY'toit une des plus belles Princcllcs 
^e la Cour \ 9c quoique déjà Mcre de huit En- 
fans> il croit beaucoup plus naturel de croire 
qu'elle en étoit Sœur. Elle joignoit à tant de 
O 4 bcautéi 
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ViRsAil- beauté , ces grâces qui lui font encore préféra- 
us* blés i & toutes ces qualités extérieures écofent 

foutenues par un air & un port plein de majcfté» 
qui infpiroit autant de rcfpcd pour cette illuftre 
Princcflc , que fes manières affables & obligean- 
tes lui attiroient de cœurs. Elle avoir d'ailleurs 
un efprit vif & brillant ; toujours fûre de plaire, 
foit qu'elle rendît au mérite les louanges qui 
lui étoient ducs, foit que pat une raillerie nne 
elle fit fcntir le ridicule qui , malgré le bon 
goût du Siècle , eût peut-être fait fortune chez 
le Courtifan toujours flatteur. 

Après cette PrinccHc , le rang appartenoic à 
Madame la Princcflè dcConry, première Doiuu- 
ricrc. Elle étoit Fille légitimée de Lomis XIV. 
L*air, la taille , la beauté de cette Princeflc ont 
fait tant de bruit dans le monde , que je crois» 
Madame , que vous n'ignorez pas qu'elle a 
paiié pour la plus belle pcrfonne du Royaume j 
& véritablement , quoic|iic d'un âge allez avancé» 
elle a encore un air de majeflé & de modeftie 
qui tient de la grandeur de fon Père i & de U 
piété exenvplaire des derniers années de (aMcxe. 
Dq)uis la mort de Monfeigncur le DMtphm 
Fils de Losiis XIV , cette Princcflc étoit fort 
retiiée , de forte que je ne l'ai vue nulle part 
ailleurs que chez Madame ; & depuis la morc 
du Roi , elle ne paroit prcfquc plus. 

Madame la Princcflè deCtf»i^^, féconde Douai» 
rière , efl née Princcflc de Condé. Elle eft Mère 
de Mr. le Prince de Conry , de Madcmoid'Ile de 
Conty morte Duchcflè de Bourbon > & de Made> 
moifclle de U - Roche - Sur - Yon, On peut dire 
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Ïe cette Branche de Bourbon a été bien panagée Virsaii^ 
côté de l*efprit & de la vertu, les. 

Madame la DuchcfTe du Maine y Se feue Ma* 
dame la Ducheflè de Vendôme , étoient Sœurs de 
Madame la Princeflc de C(?»/y , féconde Douai* 
rière> & filles de Henri-^ules Prince de Condéy 
Se de la Princelfe Palatine dont j ai eu Thonneur 
de vous parler. 

Madame la DuchefTe d\i Maine eft une Prin- 
ceflc d'un vrai mérite , Se de beaucoup d'cfprit. 
Elle ne dément en rien Tilluftie Sang de Condé. 
Elle vivoit avec plus d'éclat qu'aucune Princeflc 
de France. Elle dcmeuroit ordinairement à 
Seatuty Château magnifique peu éloigné de P4- 
ris. Se un des plus beaux que j*ayc vu , tant pour 
la commodité des Apartemens qui d'ailleurs font 
tkhement meublés > que pour la grandeur du 
Parc, dans lequel on remarque, tant en Bot 
qucts ou'cn Statues de marbre & de bronze, une 
agréable variété , qui préfente aux curieux tou- 
jours quelque chow de nouveau. On peut dire 
qu'alors les plaifirs avoient^éleur demeure dans 
ce charmant endroit. De toutes parts on vcnoit 
fc rendre auprès de la Princeflc , on quittoitavec 
plaifir la Cour & la Ville , fur de trouver à Se- 
aux quelque chofe de mieux entendu que les 
Speélacles ordinaires j Se on n'étoit jamais trom- 
pé. Madame la Duchefl'e du Maine avoit pour 
cela un goût exquis : elle aimoit les Beaux^ 
Arts , & fe connoiflbit mieux que perfonne à 
tout ce qu'on appelle Ouvrages ci'cfprit. Cette 
illuftre Princeflc fe faifoit un plaifir de faire fou* 
vent jouer la Comédie , & quelquefois même 
elle nç dédaignoit pas de fc charger d'un rôle» 
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ViRSAit- Le fameux Baron, & hJBeativaly avoient Coa- 
i£S. vent l'honneur de jouer avec clic. Ceux qui oiu 

pratiqué le Théâtre François , fa vent a(lèz qu'un 
tel choix étoit une preuve bien marquée du goût 
de la Princeflè pour la bonne déclamation. La 
Comédie étoit ordinairement fui vie d'une partie 
de Jeu 5 enfuite on trouvoit un magnifique fou- 
pef , après lequel on tirbit quelquefois un Feu 
d'artifice. Le plus fouvent il y avoir Bal > où 
le nombre des Mafqucs étoit toujours prodigi- 
eux. Cependant, il y avoit un fi bon ordre» 
que tout le monde y trouvoit des rafraichiiicmcns 
eu abondance. 

Voilà, Madame 9 quels étoient les Princes ic 
Princcflcs qui formoientla Cour de France, lorf- 
que j y arrivai. J'ai cru qu*il étoit à propos de 
vous en donner une idée , avant que de vous 
parler de la conduite que je tins à mon atiivée 
dans cette Cour, 

Je me fis d'abord préfenter à AUiiMme > a qui 
d'ailleurs j'ctois reconunandé par Madame TEie» 
étricc de Hanover fJAcvc du Roi d'Angleterre. 
Cette PrincefTe . qui avoit toujours confcrvc une 
inclination particulière pour les Allenuns> me 
reçut avec encore plus de bonté qu'elle n'en t£- 
moignoit ordinairement à ceux de cette Mation* 
Elle me fit l'honneur de me préfenter cl le-méme 
au Roi . un foir après le fouper de S. M. Ce 
Prince étoit dans la Chambre de lit > avec tous 
les Princes & Princefies de la Maifon Royale. 
Le Roi fe fouvint fde mon nom > & il me fit 
l'honneur de me demander fi j'étois Fils d'un PàB-^ 
nitx. qui avoit été à fa Cour de la parc de l'Elc* 
éleur de Brt^ndebourg, £c fur ce que je lui dis que 

j'en 
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fctï étois le Pctît-fils, il médit: Vous me paroi/- Vers au- 
fax, véritablement trop jeune pûur vous croire [on j, jg, 
JiU. S. M. demanda cnfuite, fi je dcmcurcrois 
longtems en France. Je répondis , que j'ctois 
fi cnarmé de me trouver aux pieds du plus grand 
des Rois » que j*aurois l'honneur de lui faire ma 
cour le plus longtems qu'il me fcroit poiïîble. 
Le Roi parut fatisfait de ma réponfc ; il fe tour- 
lia vers àdadame , 6c lui dit en parlant de moi : 
i/ fMrle bien François, Il me fit enfuite Thonneur 
de me faluer , 8c me dit en fe retirant ^ qu'il (è 
fooit un plaifîr de m*ctre utile. 

Le lendemain , Madame me préfenta à Mr. le 
Duc de Bourgogne Dauphin, & à Madame la 
jyaftphine. Ces deux illuftrcs Epoux moururent 
quelque rems après , comme j'ai eu l'honneur 
de vous le dire. Madame me fit encore prcfen- 
ter à Mr. le Duc & à Madame la Duchcife de 
Berry , qui l'un & l'autre ne me dirent pas un 
mot. Je fus très bien reçu de Mr. k Duc & de 
Madame la Ducheflè à'OrUans, Il étoit diffici- 
le de voir ce Prince fans l'aimer j fes manières 
ftfBiblcSy foOitcnues del'efpnt le plus brillante 
le plus orné , lui attachoient tous ceux qui avo- 
îent l'honneur de l'approcher. Ce Prince étoic 
très aflidu à faire fa cour, & il avoit auffi pour 
Madame des attentions pleines de rcfpc^. Il 
ne man^uoit pas un feul jour de faire la cour à 
cette Princeilc : tous les foirs il fc rendoit chez 
elle à huit heures & demie, il y jouoitaux échecs 
jufques à l'heure du foupcr du Roi : c'étoit pen- 
dant le Jeu feulement , que ce Prince étoit aflîs > 
en entrant & en fe retirant, il baifoit toujours 
U xxiain de Madame. 
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Versail- La Cour de France, quoique ti ^s brillante par 
us. le nombre des Princes & PrinccilLs qui la eom- 

pofoient, n'ctoit cependant pasau/li gaie que je 
me rétois imagine. La vie que Ton menoit k 
Verfarlles ctoit la plus unie du monde: les heures 
du Roi étoient réglées, & qui avoir vu un jour, 
avoit vu une année. Le Roi fc levoit à neuf ou 
dix heures ; les Princes & tous les Courtifans fc 
trouvoient à Ton lever : après qu'il ctoit habillé, 
il prioit à genoux fur un carreau de velours noir; 
il écoit entouré de Tes Aumôniers , & des Evo- 
ques qui ic trouvoicnt au lever, Hc qui écoicnc 
auffi tous à genoux. La prière finie, le Roi 
pailoit dans ion Cabine»; quelquefois les Mini- 
ilies venoient lui parler d'affaires : en attendant, 
les Courtifans fe promenoient dans la grande Gal- 
lerie. Le Roi y palibit pour aller a la Meilè : 
c'ctoit alors que roui les Courtifans fe prcfenco- 
îcnt pour cric vus de S. M. Je n*ai jamais vu 
de Nation plus emprcilée à faire fa cour que la 
Françoife; j'ai même vu plufieurs Courtifans » 
qui croyant avoir échapé aux regards du Prince, 
le devançoient dans une autre $al(^, & cela jut- 
ques à ce que le hazard eût fait qu il eût jette les 
yeux fur eux. 

Apres la Me de, le Roi rentroît dans (on Ca- 
binet j quelquefois il lenoit Confeih enfuice il 
dînoit feul. C'étoit encore pendant le dincrque 
l'on pouvoit remarquer le zcle des Courtifans à 
fc faire voir. Le Roi mangeoit de grand appé* 
tit, il me fembk même qu'il mangeoit prodigi- 
cufement. Son Jiner duroit trois quarts d'heu- 
res. Il y avoit des jours qu'il y avoit Mufîque. 
Apr^s dincr le Roi Jcfcendoitpar on petit degré, te 

montait 
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moncoit en carolîc pour aller à b CHaflc dans le Versail- 
Parc de Ver/ailles y qui étoit rempli dt peiit gi- lis. 
hier. Il rcvcnoir iur la brune, & palloic chez 
Madame de Maintenony où il ne (c trou voie que 
peu de pcrfonnes de la vieille Cour. Ordinai- 
rement ce n étoit ^c des Femmes , comme Ma- 
dame de Caylm y parente de Madame de Mait>- 
ttnon^ ic Madame de D^tngeau , qui jouoicnc au 
Beilan atec le Roi , lorfquc les Minières ne s'y 
crouvoient pas ; car dans ce cas 3 au-lieu de jouen 
•n parloit d'affaires , & c'écoit là ordinairement 
que tout étoit régie. A dix heures du foir, on 
vrcixiÛbit le Roi qu on avoit fcrvi i S. M. paflbit 
à table* Les Princes & Princelfes ne manqueient 
jamais de sy trouver. Les Ducheflcs ctoient 
placées derrière les plians des Princes, aux deux 
côtés de la table : les autres Femmes de qualité 
fe tenoient debout à la droite du fauteuil du Roi. 
S. M. faluoit d'abord les Princes & PrincefTes, 8c 
toutes les Dames, & enfuicefe plaçoit dans Ton 
fiuiteuil. Alors les Princes & PrincefTes s'aflc- 
yoiefit» de même que les Duchelfes. LcsDames 
de qualité qui n'avoient pas ce titre, paflbieiic 
dans un Salon qui ctoit tout proche, où elles éto« 
ient CD liberté de s'afTeoir. Le fouper ne duroic 
pas plus longtems que le dîner : le Roi y par- 
loit peu ; quelquefois il adrcilbit la parole à Ai^ 
damé» ouaMadamelaDuchenèd'Or///!;». JeAe 
l'ai jamais tu parler avec Mrs. les Ducs de Berty Sc 
d*OrUans , ni avec Madame la Ducheilè de Benj. 
Après le fooper» le Roi précédé des Princes 

iiaflbit dans fa Chambre de lit, où il trouyoïc 
es Dames qui n'étoient pas Ducheilès : il tes 
iàittoiti &puis fe plaçoit du c6té de b bafu. 
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Vi-RSAiL- flrade qui étoic devant fon llc^ Qiiil demeuroïC 
L£S. juiqucs à ce que les Princeflcs & les DuchcUès fuC" 

fent encrées dans la Chambre. J'ai remarqua 
que les Dames de la vieille Cour faifoienc une 
profonde révérence au lit du Roi en entrant dans 
fa Chambre, ce que les jeunçs Dames ne faifb- 
icnc pas: plus fieres apparemment de leur )eu« 
nelle & de leurs charmes , elles fc croyoient Qbli« 
gées à moins de refpeâ. Les Duchcifes qui 
avoient a/Iiftc au fouper > étant encrées dans la 
Chambre du lit) le Roi les iàluoiti de même 
que les autres Dames i enfuite > précédé des Prin- 
ces & fuivi des Princcâes qui avoient foupé avec 
le Roi, il paflbit dans fon Cabinet > ou les Prin- 
ces & Princeiles du Sang fe trouvoicnt auflî. $• 
M. s'cntretcnoit quelque tems avec elles : pen- 
dant ce tems-Ià > les DucheiTes êc les autres Da- 
mes fe retiroient. Enfin le Roi congédioit les 
Princes & Princeflcs . 6c fe couchoit. Les Cour- 
tifâns fe partageoicnt alors : la plupart fe iett« 
roienti quelques-uns alloient au coucher de Mr. 
le Duc de Berry, d'autres à celui de Mr. le Duc 
i'Orlism, Ceux qui fàifoient la cour à ce Pris* 
ce> en écoient parfaitement bien reçus: pou 
moi j'y allois le plus fouvent qu'il m'étoit pot 
fible , non pas tant pour faire ma cour à àdlkié* 
me , que par une inclination xucurelle que j'a» 
?ois pour ce Prince. 

C'eft ain(î> Madame « que le Roi paflbic (k 
vie. Les Courtifans de leur coté n'avoienc pas 
des plaifirs bien vifs ! le Jeu fâifoit prefque cour 
ce leur occupation. On s'aflembloit ordinaiic* 
ment chez Mr. le Prince à' Arméignéc d$ Lorréùm» 
Gra&d-JScuyer^oùrpnjouoidcsaprès-dijices. Les 

finû: 
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Etrangers ctoîentpatfaicemcnt bien rcços chez ce 
Prince j aufli-bied que chez Mr. le Cardinal de 
Râhané Ce dernier vivoit avec une grande ma- 
gnificence > on voyoic chez ces deux Seigneurs, 
touc ce que la France avoic de plus diftingiré 

Lorfque la Coût ctoit à * FoNTAiNksiEAU, Fontai- 
efle était beaucoup plus gaie qu'à VerfailUf : on nbbiiaU* 
peut dire qu^elIc y paroifibit dans tout Ton lu- 
îbe. TontttinebleaH n'eft cependant pas à bcau^ 
roap prés fi magnifiques mais il a un air de Châ- 
teau» que Ver/ailles n'a point. D'ailleurs > l'Arc 
& h Nature femblent avoir travaille de concert 
pour former les bâtimcns magnifiques , que plu« 
fleurs Monarques ont fait élever à Fontainebleau : 
au-tjeu qu*à Ver/ailles, il femble que la Nature 
n'j entre pour rien > tout y eft artificiel» & trop 
peigné. Peut-être ferai- je feul de mon fcnti- 
mcncj mais il ma toujours paru que le nyigni- 
fique y étoit trop gênerai. 

Je me trouvai à Fontainebleau quelque tems 
après la conclufion de laSufpenfion d'^armesavec 
les Anglois. La nouvelle de la Paix que l'on étoit 
fur le point de conclure > & le gain de la Bataille 
de VhMÛn j paroifloient avoir rendu à la Cour cet 
aîrdegxieté^ que Ton n'y avoit point vu depuis 
pkifieuES années. L'Eledeur de Bavihe y étoic 
aloîrs. On jouoic chez Madame de £frr^, ftchez 
le Duc d'Antin, un jeu qui ne fe reilèntoit poinv 
du touc des calamités publiques. La partie étoit de 
douzeOmpéursauLanfquenecqui commençoieot 
d'abord aux quatre Louis > & qui finifToieat par 
ie% rouleaux de loo Louis d'or. J'y gagnai uo 
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ToNTAi' foii'x en moins d*iine heure, à h rcjouîflkticct 
NLBLEAU. 700. Louis: encore Madame la Duchcilè de U 
Ferté m'en cicamota bien une centaine , outre 
S G qu'elle m'emprunta & qu'elle ne m'a jamais 
rendu. Peut-ctrc crut-elle devoir fe payer ainfi 
de la peine qu elle avoir bien voulu prendre de 
placer mon argent fur la table > le grand nom- 
bre des Dames qui l'entottroient m'aianc empê- 
che d'en approcher. 

Ce fut pendant le féjour que la Cour fie à FpM' 
tamehltauy que Mr. de 5. ^tan^ depuis Mylord 
Bolmgbroke, y vint pour régler la Paix 9 qui fixe 
cnfuitc conclue à Utrecht. On lui fit une réce- 
ption , telle qu'on Tauroic pu faire à un Sûuf^ 
rainj le Roi même avoit des attentions extra- 
ordinaires pour ce Miniftre. Je me trouvai un 
jour au diner de S. M. oii il devoir y avoir Ma- 
fique^: dés qu'elle fe fit entendre, le Roi rimer« 
rompit, êc dit tout haut: On m*a dit qn$ êér. 
de 5. ^eandîm chez le BtêcdAntin; quêmmhUh 
fique y aille > f5* qu'on UU dife que c'e/l mêi qui U 
lui efrvoie, à» que je fouhnite quelle puijfe tâtim-' 
fer. Vous jugez bien, Madame, qu'à l'imita- 
tion du Monarque « tous les Courtifans à Tenn 
l'un de l'autre s'emprellérent à faire accueil au 
Miniilre Anglois , qui de fon côté méricoicbiea 
les attentions qu'on avoit pour IuL 

La Cour demeura encore quelque cems k Fmh 
tMneblenH , après l'arrivée de ce Miniftrc. Pfen- 
dant tout ce tems> on ne fut occupé qu'à le ré- 
jouira les plaiHrs fe fuccédoient les uns auxao* 
uesl Les Chafies fur-tout étoient de la demie- 
tt magnificence. Les Dames s'y trouvoient oa 
â cheval ou en calèche» à la f«ce de Madame 

h 
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ia ÎDttchcffe de Btrry tî de Mt^damt. Tant de Font a r- 
belles Femmes à clieval , foutes habillées magni* nbbie av» 
ïqucxnent, k Roi en calèche » entouré de tou- 
te la Cour, à chcvaK les riches équipages de 
thâflc i tout cela formoit dans la belle Forêt de 
TûmtjiinehUa'unn fpeélacledeï plus fuperbes. Les 
jours qu'il n'y avoit point de ChaïTe , le Roi Te 
promehoit en calèche ouverte autour du grand 
Onal ; les Dames Taccompagnoient > Se on vo^ 

ÎoSt alors dans leurs habillemehs tout ce que le 
on goutte la magnificence la plus grande pou- 
Voit inrcnrct de plus beau. Au retour de la pro- 
menade > il Y avoir Comédie, ou Apartemeht chc» 
MadaMc la'Ducheilè de Berry^oîi Ton jouoit au 
Lanfqtrenetk 

Dans la jourilée , quand on n'étoît point à la 
Chafle , bn (c voyoit chez Mr. /# Grand , & chez 
)plafieurs aUtres Seigneurs. J'ai remarqué > que 
la plupart des Seigneurs étoient plus perchés à faire 
hùnnétcték Font ainehUaû y c^n'AVerJatfUs: pour 
p9 qu'oh fût connu pour homme de condition , 
on fburniâoit volontiers des chevaux du Roi poUr 
la Chaire i ce qui ne fc pratique gucres ou'cn Fraiii 
xt ôc en Lorraine, Quelquefois cependant j'ai vu 
faire la méitie chofe a la Cour de Bavière > mais 
peu rouvcht. 

Après avoir fuivi la Cour pendant quelque 
temsà VerfaiSes Se k Totitainebleau , je me rendis ., 
^nfin dans lafamcufe Ville de Paris. Je n "y fus PAAr^. 
ipas plutôt arrivé i que j'eus une masiadie confidé- 
rable *, qui me mita deux doigts du tombeau : je 
me mis entre les mains du fameux Heivétius^Mé* 
idccin HoHahdois. Cet habile homme me tirad'af- 
fafrc en allez pcii de tenu i & lorfque je fus en état 

Mm. Tm. U P di 
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Pari6« de Cottir, il me tccommanda de me promenct 
dans le Jardin du Luxembourg. Ceft l'endroit 
de Farts , où Ton prétend que Ton refpire le meil- 
leur air. . Je ne manquai point de me rendre au:^ 
ordres du Médecin » & je remarquai que vérita" 
blement l'air que je refpirois dans ce Jardin m'é- 
toit allez falutaire. Mais bientôt» il penfa maî- 
tre très pernicieux. Un matin que je m'y pro- 
menoisi je vis venir de loin deux Dames endes^* 
habillé > qui avoient toutes deux grand ait y ic 
un port très noble. Elles prirent le chemin de 
la Terraile fur laquelle je me promenoi$« Jernaf* 
fis fur un banc , pour les voir palier. Je vous 
avoue qu*el]cs me parurent audî aimables t 
que leur deshabillé étoit noble & galant, Lorf- 
qu'elles paflérent devant moi , il y en eut une qui 
par hazard laiila tomber fort mouchoir : je lera- 
maiiâi aufTi-tôc & le lui préfentaî. Elle le reçut 
avec beaucoup de politcil'e. Je lui fis un com- 
jplimcnt, auquel elle répliqua avec erprit. Peu 
à peu nous entrâmes en converfktion » qttt)ne 
dura à la vérité qu'un quarc-d'heure > mais qui 
ne laifla pas de me coûter cher : je devins amou- 
reux , ôc plus amoureux que je ne puis vous Tcx- 
primer. Ces Dames me demandèrent mpiyiom. 
Vous jugez bien , que je ne me fis pas prier pour 
le dire , d'autant plus que j'efpérois qu'en revan- 
che elles voudroicnt bien aufii fe nommer. 
Maisi quelques inftances que je leur fifiè là* 
defiusy elles ne voulurent jamais me (âtisfaire* 
Celle qui m'avoit d abord le plus frappé y me 
dit •n très bon Allemand > de ne me mettre pas 
en peine de favoir qui elles étoient > & que je 
ne manqucrois pas de les revoir, pour peu ouc 
jf demeiuallè à I^arit. Elle me dit cela en s en 

allant 
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Û)ànc. je Jui donnai la main > 8c h conduits PARîSi 
laïques à Ton cuoiVc > qui me parut bien étoile. 
Je vis àuiC deux grands Laquais bien habillés. 
Tout cela me icon&rma dans l'idée que je m c-^ 
• tois faite > que c'étoient des Dames de condition» 
bu du InolnS des Pilles richcrheht entretenues^ 
J'aurois domié tout au monde > pour être infor* 
mé àli jûfte de ce que cepouvoit être ; mais il 
me fut abrolùment impomble de rien découvrir^ 
le Laquais que j avois avec moi étoit un Alle- 
biaùd , cncote plus Etranger que moi > & dcs- 
)à p*»'^ propre au manège néccffaire pour de pa- 
reil' B découvertes. Je reliai donc datis une 
inquiétude mortelle, qui penfa me rendre lé • 
toUiiport au cerveau que j'avois eu pendant la 
inâlodie dont je rclcvois. Tous les jours je ne 
taianquoiis pas d'aller ait Luxembourg , & j'y re- 
lb)is depuis neuf heures du matin jufqucs à là 
nait> excepté un indahtqueje retôuinois chez 
. înoi pour dîner. Toutes ces allées i& ces ve- 
Irae» durèrent environ quinze jours > au bout 
deiqucls je me trouvai tout aufli avancé qiie le 
jprémier. Enfin, lorfque je defefpérois de pou- 
voir trouver cette Belle , je fus bien furpris dô 
la voir dans un endroit où je ne m'attendois guè- 
' )«s de la rencontrer. Un jour que j'accompa- 
/jgnoi& MeiHames de r.... D.,.^ a la Comédie i 
loà on dcvoit jouer le Cr>, §luinnUt Tainc débiitÀ 

t\zic Kùdrigue, Jugez, Madame, quelle fut mi 
ujrprifc > lorfque je vis l'Héroïne de ma pailionj 
(îtreaufTi celle de la Pièce, dans laquelle cUejou* 
oit le rôle de Chitnène, De ma vie je ne iiie fuis 
ttouvé fî embaraflc. Je ne favols , fi je dcvoi* 
Cûvrc une pareille paflîoni Je fcntois quelque 
P 1 tégn- 
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Paais* képugnanéc à in*attachcr à une perfonnr que jtf 
Toyoïs dans une ProfefTion y ordinairement peu 
fufccptible des fentimens délicats que les honnê- 
tes-gens demandent toujours en amour. Le par- 
ti que je pris fut vraiment celai d'un homnK de 
dixneuf ans> c*eft-àdire > que je fis précifêment 
le contraire de ce que je devois faire. Je me 
laifTai aller follement à ma paillon ; à peine mê* 
me pus je attendre Tintervallequi fe trouve encfe 
la grande & la petite Pièce, pour me rendre dans 
les foyers. J'y trouvai ma Belle environnée de 
plufieurs perfonnes de ma connoillànce , qae je 
pris d'abord pour autant de Rivaux i de façea 
* que non content d'être amoureux > je devins oh 
core jaloux^ Je parlai à la P.... (c'cd ainit qne 
s'appelloit la Comédienne) > mais je vis bien qoe 
/ mes difcours IcmbaraiToient , & je remarquai 

qu'elle avoir des ménasemens à garder pour un 
homme de Robe qui Soit auprès d'elle. Je ne 
me trompois point ; c'étoit B.... Confeiller au Par- 
lement, qui fourniiibit k la dcpenfe de la Da- 
me, & qui s'en acquittoit plutôt en Financier] 
qu'en Magiftrat. J'eus aflez de vanité pouieft 
treprendre dcdébulquer cet Amant, ou du mo- 
ins je me flattai de lui donner de h tablaniit. 
Pour y réuflir, je commençai à être trcsafCdi 
à laGomédie , èc j'eus bientôt la confelaciondi 
ne pas foupirer pour une ingrate. 

La difEcuIté étoit de fe voir commodément 
l'amour & la fortune nous tti fournirent hkmi 
les moyens. La jeune 6^.., Soeur de la D... 
& qui demeuroit avec elle tomba malade de 1 
peute- vérole ; le Confeiller » qui Tappié 

hadQi 
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bcndoic cxcrfmeinenc > ficaudîtoc déloger la JD.. Par|$. 
& lui donna, un aparcemcnt à THôtel à'Emr^ • 
gties. LaConaédicnneme fiçaverçir de fonnou*^ 
veau domicile » & le même joui: je pris une chaiiit 
bre dans le même Hôtel. Je ne pris avec moi 
qu'un icul Domçfti^ue, Conndçnt de mes petites 
aififaires (êcretcs, Ce hic là qu'en dcpit de Tincom-? 
mode Argus , il me fut facile de voi^: fa Maitret 
fc , qui Içroit volontiers devenue la mienne , 6^ 
javois été d'humeur de fournir ^ auffi-bien que 
lui, ifpoo liv. dappomten^ens. Mais j'aimai 
mieux encore partager avec lui les faveurs de U 
Belle > que d'acheter fi cher Texclufion d'un Ri- 
val, Le Çpnfeiller, de fon côté, ne fut poine 
fi accommodant \ & fe doutant de quelque cho- 
fe, il mit tout en ufage pour découvrir au jufte 
ce qui en ctoit. Il ne tarda gucres à trouver 
dequoi fatisËûre fa curiofîté. Tout autre, moins 
amoureux, auroit pu à très peu.de fraix {avoir 
\ quoi ^'en ^enir i mais ce Galant peu crédule » 
^ peut-ét|:e d'ailkurs trop perfuadi de Ton pio^ 
prc mérite & de la vertu de fa Nymphe , pour 
gfcr.la foupçonnçr d'aucune infidélité fur de lé-i 

5;cres3ipparcnces, fit de nouvelles épreuves ; il 
onna de l'argent à une Femii^e de chambre» qu| 
lui fit voir de fcs proprçs yeux de quoi diffipcc 
entièrement les dqutes dont il youlpit bien (fi 
leurrer. En un mot, il oie v» avçc fa chère 
Maitreffe, dans un tcms auquel on ne s acten^ 
doit à rien i^oins qu'à être vu. )1 eft ^ifc d'i* 
maginei: quelle jfqt la furcuji: dç l'Amant outrai 
gé. Il çuc. cep^d^t X la pradence de di(fi-> 
muler fa colère » jufqu'à ce que je me fiiflc 
rétif ç daj(Vf x^a <^^mbre. Alpjcs » commç 
P 5 ^«t 
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T'MtKt un autre Hds^ndy il fe vengea cîe Tinfîcîoih^ (}6 
fbn Angélique fur tout cç qui fc rrouva fous fs^ 
jmain: il brifa, il rompit toitri il arracha mé- 
me la fontangc de la Belle , & ne proii^ettoit 
pa^ moins que de tout çïtcrniincr. La Dcmoi- 
ÎVlk ne repondit a tout ce bruit qije par des lar- 
I arme s 3 qui eurent enfin Iç pouvoir d'appaiter 
cet Axiunt irrité. Devenu plus tranquille, il ûi 
des reproches armés j mèU% des plus beaux Icn- 
tynens/ il fut même prendre fa Maitrcllc pat 
fon fniblc, & lui offrit d'augmenter fa pcn^on» 
iî elle vouioità ce prix lui promettre une fidélité 
inviolable. La Belle loi Ht ferrr^entj que rien 
déformais ne feroit capable de la déranger de 
fon devoir i &c toute fondante en larmes , elle 
confcnrit à recevoir deux mille tcus d augmenta- 
tion) de forte que fes appointcmcns furent alors 
de loGoo livres. Ce traité fut conclu aycc beau- 
coup de ioie de partôc d'autre î mais cependant, 
il ne fut point exécuté dans route la rigueur : je 
continuai de voirla Demoifellci jufqu*à ce qu'en-» 
fin fa Sœur étant relevée de maladie , celle-ci re 
tourna dans fa maifon. Les difficultés qui Çt 
recontre rcnt alors me rebutèrent, autant que ma 
propre légèreté. Je n'eus pas grande peine à rac 
guérir d*unc pa/ÏÏon^ qui n'étoit nullement fon* 
déc fur Te filme î peut-être même que fans le 
f laifir de faircCdnragcr le Robin j je me ièroi* 
tetiré bien plutôt. 

L'amour que j'avais eu pour la Comédienne 
ne mavoit point empêché de me répandre dans 
Je monde: j*ofe même dire que je paroilîbï§ 
ivçc a(]ez d'agrément dans un Pays , où tout ce 
^ui n'<:ft point François palfe voloiiticrs pour 
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Barbare. Pluficurs Seigneurs, qui avoient vu à Paris. 
Verfailles de quelle façon le Roi avoir eu la bon- 
té de me recevoir , s'emprcflcrcntà me faire hon- 
nétetc» Mr. le Duc D.,.. Premier Gentilhom- 
me de la Chambje , eut pour moi d^s atcentionsy 
qu'il me fcroit difficile d'oublier. J'avois fait 
la connoinànce de ce Seigneur à Ver/ailles; il 
m'avoic abordé avec toute la politefTe poffible ^ 
dans la grande Gallerie > le lendemain que j'a- 
Tôis été préfemé à S. M. » & il m'avoit dit que 
je devoisétre très content de l'accueil que le Roi 
m'avoic Eût, & encore plus de ce qu'il avoir 
dit 9 lorfque je me fus retiré > que de tous le$ 
Etrangers q^^ui luiavoientété présentés, pcrfon* 
ne ne l'avoit falué de meilleure grâce & d'un 
air moins cmbarafTé , que le Margrave d'^»- 
fpaeh 8c moi. Ce même Pue me propofa d'em 
trer an fervice de France, 8c me promit même 
de me faire recevoir Colonel , fi je voulois me 
£iire Catholique. Je le remerciai des ol&es 
obl^eantes qu'il me taifoit, & je l'aflurai que 
l'incerét ne me feroit jamais changer de Reli- 
gion. J*étois encore alors rempli des préjugés 
des Proteftans contre les Catholiques: d'ailleius 
j'écois dans cet âge > pu les réflexions férieufes 
paroiflènt n'être point de faifon ; les plaifirs 
fculs m'occupoient tout entier , & en vérité il 
eût été difficile de ne s'y pas livrera toiit le Ro- 
jraume> Paris fur-tout, refpiroit un air de ga^ 
^etc > auquel en ne pouvoit fe refufer. La 
France voyoit la Paix qu'elle fouhaitoit depuis 
longtems 9 fur le point d'être conclue : les per- 
tes pafTées venoicnt d'être effacées par le gain de 
b Bataille de Dinain, & par d'auucs avantages 
P 4 <3^^ 
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Pakk. <}uc les Troupes Francoifcs s'éroicnt procuréfj^ 
tant par la levée du Siège dç tandrety , que le% 
Altics tenoient inverti , que par la prife de ÀiMY-. 
chienne & de S, Amant, Les fAM'k^ co|nmencc- 
rent donc à pcnfer à la Paix, & les Angloisyoa-. 
lurent bien ertfin y confent^r. J'ai eu rhonneor 
de vous dire , que Myloi:d S, Jean étpit venu à 
la Cour de France pour conférer fur les Articles 
dt; cette Paix tant dcÇr^c , ôç qu'il y ayoit été 
reçu comme un liomm.c qui venoit apporter U 
nouvelle la plus intçrcfl'ante que l'on pût recevoir^ 
Des que ce Minirtre fut de retour à Londres^ 
le Congres pour la Paix s'ouvrit à Vtrecht. L* 
FraTKC & rAnglctcrrc s^envoycrcnt alors mutuel- 
Icmcnt des Ambafladeurs. Mr. le Duc ^Au- 
tnont fut nomme pour aller à la Opur d'Angle- 
terre en cette qualité : le Roi lui donna avant 
avant que de partir, l'Ordre du 5. ^fprit. Ce 
Seigneur fut parfaitement bien reçu à Loniresiax 
le Parti de la Cour , qui fouhaitoit la Paix ; mais 
très mal par le Parti oppofé » qui ne vouloit point 
en entendre parlcr.On infulta l'Ambadadeur Fran- 
çois : la violence même alla Ci loin, que l*on mît le 
feu à fon Hôtel. Ls^ perte fut très confidérable i 
ce Duc ayoit emprunté dç phifieurs perfbnnes des 
meubles très. riches > qui furent entièrement brû- 
lés. Mr. le Duc d*VrUans y perdit une tenture 
magnifique, & pluiîeurs tableau^ très i:axcs. 

La Cour d'Angleterre envoya en France, pour 
Aml?afî'adcur. Mr. le Duc de Schre^sèmy, Le 
Roi , la Cour & tout le Royaume donnèrent af- 
Icz à connoitre par la réception qu'ils lui fi-. 
rent , combien leur étoit agréable la négocîa- 
îion dont il étoit chargé. Cet Ambaflàdc ur ne 
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fit p^s bcaiucoup de dépcnfc à la Cour de France^ P ^ IV 1 9^ 
& fçs équipages n'avoicnt rien <;le fort brilla^. 
Pour ce qui regarde fa pcrfoniie , il avoit à la 
vérité beaucoup de mérite , mais bien peu 4*cxr 
tcricur ; il étoit Borgne , ^ indépendamment de 
ce défaut , on auroit eu peine à le prendre pour 
un Seigneur , fans TOrdrc dç la ^nrretï^re qu'il 
portoit. U avoit avec lui Madame de Sehrnvsbury 
fon Epoufe 5 cetteJ)amc étoit Italienne de naif- 
ûnçe,^ SoBur di^Tameux P, ...célèbre par fesi 
cxtrayagancçs ^ par fa fin tragique en Angle- 
terr. Mr. de Schrett^shtéry s*étoit fiancé çn Italieji 
& marié k4^gshourg. Ceçte Puchefle parut à la 
Cour de France avec l'air du monde leplus.étran- 
grr. Madame la Duchcflè ^Aummt devoir la 
préfcntcr au Roi & aux Princeflcs j mais comme 
elle (ç trouva incommodée alors , elle pria Ma- 
dame de ChAtsUon de s'acquitter de cette çommif- 
fiop, te Roi reçut l'Ambafl'adrice avec de gran- 
des marques de diftinôionr Elle'ijint cnfuitc 
chez iiâad/tme , où elle trouva une nombrcufc 
compagnie , que la curiofitc y avoit attirée. Ce 
fut là que j'eus l'honneur de la voir. Elle parut 
d^abord aulfi cmbarallce , que fi elle n* çût jamais 
vécu dans aucune Cour ; cependant peu à peu 
clic s'anima> elle parla beaucoup , & avec e{prit. 
Le même fbir, Madame de Schrewsbury f e trou- 
va au fouper du Roi : elle étoit placée au rang 
des Duchcfles , précifément derrière Mr. le Duc 
de Berry. fille parla beaucoup à ce Prince, 
quoiqu'elle ne l'eût vu qu'un moment chez la^ / 
Duchefle fon Epoufe. Elle ne fit , pendant tout 
le fouper , que le tirer par la manche pourl'avcr- 
^ de ne pas tant manger. Tout le monde fut 
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Pakii» très furpiis do cet air de fomilurité j je tcraar- 
quikî même que le Duc de Berry ji'étoît pas peu 
cmbarafle. J*oubliois une cù confiance , dan$ 
laquelle le Roi me parut poufl'ci la politcilç 
jufquau fcrupulc. Ce Piince , en venant à tabli 
avoic palFé Madame de SchreWibury fans la vof 
Lor{qu il fiiE prêt de l'aifeoir , Mr. de Xj 
Premier Maicre-d'Hàtcl laTercit qtic Madame 
rAmbafTadricc d'Anglctrcrtc étèit â foji foupcr. 
Le Roi retourna à rinftani à l'endroit ou elle 
croît j & lui dit qu'il avoit paflc fans la faluer» 
parce qu*il ne l'a voit point appcrçijc , U qu it 
l'4uroit cru aflcz fatiguée des vilitcs qu'elle avof ' 
faites dans Ja journée , pour s'éirc rctircc. 
Roi la pria de s' il 1er rcpofer ^ mais elle s'en 
cufa I en difant qn'on n'écoit jamais fatigi 
quand on pouvoit faire ù, cour à un auHi grand 
Roi que Sa Majcfté. 

Madame de Sthfeitnhury ctoit a peu près 
même caraftcrc que rAmbaifjidcur fon Epoi 
elle n'aimoit point la dqicnfc. Je me fouvicm 
qu'un jour que je me ttouvai 2. j'Hotcl de Sokj 
pm oii elle étoit logée , Madame la Duchettc 
de. . , , qui aJmoit beaucoup les plai^rs 1 
tout en œuvre pour engager rAmbairadricc 
donner un Bal » mais toutes fcs peines furent 
inudk's: elle eut beau lui rcpréfentcr la trifteifc 
^quc la mort des Princci & une Guêtre de plu- 
f eurs années avoiem répandue dans toute la 
Prancc , & que tout le monde s'atrendoit que 
Mr, te Duc de SchrewîlfUry qui vcnoit d*ap; 
fcr la Paix en France » voiidroit bien au(îi 
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ïiponciît à cette IJuchcflc i quelle fouiaitolt p j^ji^j^ 
" )ït qu*on fc iivcnîr à P^r/j , & qu'il lui fcm- 
foit que Mr. de Sebrewslury vcnoic d'apporter 
X Fritiçois une nouvelle allez intéreifarirct 
MX dMper la rriftcik que les maîHcurg pafl'ca 
îeur avoicnt caufée , fans qu'on pût exiger de 
lui qu^il procurâr d'autres phiiîrs. Il faîur donc 
dL'Eacher d'iin Bal de ce côté-Ia. 
Vous ferez fans doute crcs lurprlfe, Madame, 
l'apprendre qui fut celui qui > an lieu de rAm- 
lafladeur d'Angleterre j donna le premier Baf, 
fut moi , qui réveillai P,*m d| la léthargie 
ns laquelle il Icmbloit hit tombé. Je don- 
i Bal aux Carn^aux t ou plutôt Mcfdamcs de 
M, . , I>, . . &: de l\ * . le donneront pour moi, 
s Dames nVavoitnt demande un Bal en forme, 
m'cD ciois d'abord difpenfé j fur ce quïtanr 
ranger, ce n*étoir point à moi à donner le 
anlc aux Ft'tcs , fur- tout à Toccafion dune 
Paix qui ne pouvoir me procurer aucun avan- 
jtgçj que celui de vivre à la véritt avec an peu 
Mus d'agrément dans un Pays où elle étoît foii- 
litéc depuis longtems. D'ailleurs d autres rai- 
ans» a fiez dans Je goût de Mj. âc Schrewsiftfry, J 
U'empéthoicnt de confcndr a faire la dépcnfc i 
Fan Bal , que je prévoyois devoir coùret beau- 
îup. Mes raifons furent alfez écoutées: mail 
cependant , comme ces Dames vouloicnt abfo- 
lumenc un Bal > elJcs me firent la propolirion de 
leur donner feulement dix Louis d'orjalfûrant 
n|ue moyennant cette fomme , le Bal fc donne- J 
K>it fans que j'euflb à me mêler d'aucune autre ^ 
Ehofe, que de dire a TOpéra & à la Comédie qu'il 
m auio it Bsâ aux Cérneétux i un tel jour. Je n*f 
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RIS* manquai pas , & je trouvai par-çout des pcrfonncs 
très difpofèes à afllflcr ^ ce(ce AHemblce. LesDa-. 
mes de leur côté Ipucrcnt la grande Salle des Car^ 
nenux * qu'elles firent magnifiquement illuminer ; 
elles y envoyèrent une ^flèz bonne fymphonic , 
éc firent ouvrir Iç Bal par leurs Femmes & leurs 
Valets de chambre. Le fQir> je foupai avec les 
Dames , à qui j'avouai ingénuérnent que je ne 
favois trop quel effet feroit dans Paris un Bal 
de cette èfpèce. Après en avoir longtcms ba- 
diné > nous nous y tranfportames immédiateiiienc 
après le foupei: , & je vous avoue que de ma vie 
je n ai vu plift de Mafqucs. On le portoit de- 
puis laportedclaCour jufques dans la Salle, où il 
faifoit une chaleur à mourir, fans qu'il futpofU- 
ble de favoir à qui s'ad reflet peur avoir une gputte 
d'eau. Cliacun peftoit contre Iç Bal , & contre 
celui qui le donnoit. Hcureufeinent , on igno* 
loit à qui on avoit l'obligation d'une tejlc Fètç, 
J'avois cependant eu la précaution dç faire por-. 
ter quelques rafraichiflerpens pour les Dames que 
j'Accompagnois ^ & ils ne furent point inutiles^ 
Ce Bal me mit Cn goût dç donner dix ou douze 
autres Fêtes dç même efpèce* ^ ^mSx dénuées de 
rafraicbiflémcns. Cependant > malgçé la foif 
qu'on y foufFioit , ^ les imprécations que j'en- 
tendois faire contre yordonnattur yil^^ ayoli tou- 
jours une foule innombrable de Mafques. 

C'eft ainfr> Madame, que je paflois i^on ccms 
à Puris. J'étois répand^ dans le plus grand &le 
plus beau monde j je jouis ^yec î^flcz de fortuncjj 
ce qui me mettpit en état , avec ce que je rçcc- 
vois de chez moi > de faire dans cette Ville une 
dépenfe de Prince, Tous les jours je f;M&is dç 

nou- 
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fiouvelles connoMances , qui me procUroicnt de Pae^is. 
houveauz plaifirs ^ lorfqucje reçus une nouvelle 
à Uquclie je fus bien feniible. Ce fut la mort de 
Frédéric L notre Roi j qui arriva le i y Février de 
ctt-annéc. Un événement des plus ttilles eit 
fut la caufc. Ce fut la Reine elle-même, qui, 
dans un de ces vertiges auxquels elle étoit fu- 
jctte depuis quelque tems > caufà au Hoi une 
feiyeur , qui fut fuivie d'une maladie dont il n si 
pas relevé. Voici comme cela arriva. 

Il y avoit longtems que la Reine donnoit dans 
une dévotion extraordinaire y & qu'elle vivoic 
dans une contrainte peu convenable à Ton ttiù^ 
péramcnt. Cette Princeflè avoit cru ne pouvoir 
prendre un meilleur parti , pour ôter^uc fujec 
de parler à ceux qui avoient ofé avancer qu'a- 
vant fon mariage , la retraite n'avoit pas toujours 
été ce qu'elU^voit le plus aimé. Cette grande 
retraite , & cette gêne perpétuelle dans la- 
■ quclle.elle vivoit depuis fon mariage, lui avoient 
caufé des vapeurs , qui à la fin avoient dégé- 
néré en folie, dont les accès étoienc terribles. Le 
Roi fut lortgtems fans être informé d'une mala- 
éîc û fâcheufe s mais enfin la Reine fe trouvant 
un jour dans un accès bien plus violent qu a l'or- 
dinaire , elle eut aflez de force pour fedcbaraflcr 
des mains des Dames qui la gardoient, & à moi- 
tié habillée) les cheveux cpars. elle fut à l'Apar- 
tement du Roi , par une Gallerie fecrctte. En 
entrant dans TApartcmcnt , elle rompit une 
porte de elaccs , & fe mit les bras & les mains 
tout en fang. Dans cet état elle fe jetta avec 
furie fur le Roi , en lui' faifant des reproches, que 
h paiîvrcPcinceflè n'auraitpus été capable de lui 

faites 
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pÀKi%é fAÎre^ fi elle eût été en Cmté. Le Roi , qui étoiC 
alors un peu ihçominodé * fe repofoit dans lirl 
fautcuih II le réveilla en furfaUt , & s'imagina 
être entre les mains d un Spedre. Tout contri- 
buoit à le confirmer sdans Tidée cju'il s*étoic for- 
mée. La Reine toute échevelée , n'aiant pour tout 
habit qu^ùn jupon & un cor(èt de toile de Mar- 
feille, & d'ailleurs les bras & le vifagc cnfanglan-^ 
tés > fut prife pat le Jloi pour la Femme blanche, 
( c'eft uft Fantôme vêtu de blahc , que Ton pré- 
tend qui fe montre dans le Palais des Princes àt 
Brandebourg , peu de tems avant la mort <le 

3uelqu*un de cette Maifon.) Le Roi s'inUgin^l 
onc que cette apnaridon lui prédiloit (à mort 
prochai|^e : il en fut tellement faifi que la fiévte 
le prit à l'heure même > il fut obligé de fè mettre 
au lit, d'où il ne releva* pas. Ce Prince fut ma* 
lade pendant près de /ix femaitip > ^ il eut la 
confolatiort de Voir » pendant fa maladie > com- 
bien il étoit aimé de fes Sujets 3 car uii jour (è 
trouvant un peu mieux > & les Médecins com- 
iiiençant à eipéret un peu de fa guérîfon 9 il fd 
•fit porter vers Urte fenêtre , d'où il vit la Place 
toute remplie de peuple > qui faifoit des voeux 
au Ciel pour fa confervation. II ne put s'em- 
pêcher de s'attendrir à ce fpcâacle> & cePririce 
fénéreux ne put refufer des larmes à la ten- 
refle de fes peuples. Leurs vœux ne furent 
point exaucés ^ & ce Prince mourut à Bertim^ avec 
Une fermeté & un courage digne de lui» aprcs 
avoir donné de belles infbuâions au Prince 
Royal fon Fils. 

Ce jeune Prince fut fenfiblement touché de là 
mort du Roi Cotk Vèxc, & auill-tôr qu'il eut reçu 
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les premiers homipsiges de Mrs. les Margraves, Pauis* 
l^rères du feu koij ôc de toute fa Cour, il s en* 
ferina dans fon Apartement, où il s^abandonna 
à la jufte douleur que lui caufoit la pette quil 
tendit de faire. Ce fut Mr. de Printz Grand-Ma- 
tcchal > qui annonça cette mon aux Courtifans 
qui rempliflbient les Aparteme^is. On dit que 
lorfque ce Seigneur parut pour annoncer cette 
trifte nouvelle :i.il fe trouva tellement faifî, qu'il 
ne put dire feulement que, le Roi, leRçi, le Roi} 
les (knelots remp^chérenc de dire le refte > Se 
ils en dirent aflèz* 

Les Obfèques du Roi • furent très magniâ- 

Siues. Depuis le Palais jufqu*à l'endroit de la 
epulture > les rues étoicnt bordées pai plufîeurs 
Rcgimens rangés en haie. Le nouveau Roi 
accompagna le Convoi » & lorfque le Corps eue 
été dépoïe dans le Caveau Royal , ce Prince for*- 
tit de l'Ëglife , & étant monté à cheval 5 il fc 
mit à la tétc des Troupes , qui firent trois fai- 
tes de m^oufqueterie > en même tems on tira 
le Canon des remparts. Ce fut âinfi , Madame^ 
quon rendit les derniers devoirs à Frédéric 9 
tioare premier Roi* 

Pour la Reine , les Médecins crurent que 
Tait natal pourroit lui faire du bien 5 elle fut 
conduite auprès de Madame fa Mère > à Grahau 
dans le Meckelbourg > où elle eft encore au- 
jourd'hui , fans avoir jufques à prcfent donné 
aucune efpérance de guérilon. 

Apres la mort de Frédéric /. le Roi fon Fils 
congédia toute la Cour , les trois Compagnies 
des Gardes du Corps furent calices , & les Cent- 
Suiffcs de la Garde renvoyés dans leur Pays ; en 
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Paru, un mot > tout pHt une autre face, je vis. Se virh^ 
ublemcnt avec chagrin , qu'il n'y avoit plUs rien 
à cfpcrcr pour moi dans ma Patrie. CcpcA* 
dant ma douleur, quoique vive à l'inAaiit qut ]e 
reçus Ces triftcs nouvelles , ne fut pas de longue 
durée. Te n*avois pas à la vérité utte fortune 
bien brillante à cnviiager > mais ma grande )eu- 
ficfle me donnoit allez de préfomtion » pour 
croire que jamais je ne pouvois manquer. Ma 
nailTancc d'ailleurs ne laidbit pis de me ràlTurlrr» 
& pour vou^ expofer plus au naturel la fitui* 
tion où je me trouvois alors > j'étoils amouieu^ 
à Paris , raifon affei (pécieufc pour «ne pas s'a- 
bandonner longtems à la trideflb. 

Ce fut à la Foire S. Germain , que je coiitra- 
dai une nouvelle amourette. Je n eus point lieu 
de rougir du choix que je fis poUr-lors > je pou- 
vois me flatter d avoir trouvé tout ce qui ctoit 
capable de fixer un galant-homme. Je me li- 
vrai entièrement à cette nouvelle pamon , ^ 
comme j'aimois naturellement la dépenle> j'en 
fis une fi étonnante, que tous mes Amis en furent 
effrayés Equipages , habits , livrée , tout étoic 
de la dernière magnificence : les préfèns que |e 
faifois allez fréquemment étoient très riches^ 
Bientôt je me vis oblige de faire de très (etied- 
fes reflétions fur la conduite que je tenoiSé 
Je ne pouvois me plaindre que de mol-mémtj 
car pour Madlle. de ^... (c*clï ainfi ^uc $*ap- 
pclloit celle que j'adorois ) elle fe feroit aflîiré- 
ment contentée d'un Amant moins magnifique | 
de forte qu'avec uh peud œconomie.j'aurois pu 
faire à Paris une figure aifcz brillante. Mais ma 
l^ouYcUe palfion ne mepcrmcttoit pas de penfetf 
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ie fi pr^s à mes affaires. Elles fc dérangèrent p axis, 
cependant an poinc, que je me vis dans lancccffiré 
de faire un voyage chez moL J'eus bieti de 
La peine k âxcr Le jour d'un départ t auquel je 
ne pouvoir nenrer Tans chagrio. Ma chère 
Maicrefle & la Mcrc , tontes deux fondantes ta 
larmes , m'cncourageoiejit à taire au plutôt un 
K»]rage G ncccJlkiic : Tune le louhaitoit pour 
mon propre bien > l'autre pour celui de fa Fille; 
cat la bonne Mcre ctoiiaufïï âpre après Targenr, 
que fà Fille étoît dciintcrellcc. Enfin ce trille 
Jour étant venu , je partis de Paris fans dire 
adîeu à aucun de mes Amfs : le peu de tenu 
que j'efpérois d'être abCcnt fit que je pris feule- 
ment congé de Afjï^ïWf > & de Mr. ïc Duc d'Or- 
Um»s* Je laiHài tous mes gens , & je nVmmc* 
nat avec moi qu'un fcul Domcflique , qui étoit 
AU iiit de toutes mes aJfaircs. 

Le mèn\c jour de mon départ , farriraî fut 
Jes cin^ heures du foir à Râje en Picardie , oi 
ou l'on me dit que je ne pou vois aller plus loin* 
faute de chevaux de pofte, Mr. le Duc d'OJfûTte, 
Amtialladcur d^Efpaçnc pour la Paix d'Utreih, 
les aîant tous enlevés* Je pris le parti de paf- 
^r outre avec ceux qui m'a voient conduit i 
K0yt, Je ra'arréui dans tin a(T'cz mauvais gite» 
«ntrc Roy e Se Pèronnt, La première chofe que je 
fis , fur de me mettre au lit j Se en vérité j'en 
avois grsind befoin i j'avois la tête il embaraflée 
fie mille différentes penlécs , que je me trouvai 
<Uas une agitation peu diffcrcntc d'un cranfporc 
^u cerveau. Ce fut bien pis lorfque je fus cou- 
che : je continuai à m*abandonaer a mon cha- 
grin. Je vouluis rcrouriîcr à Purîr * oi mon 



amour m'appclloit^ Je Icniois d'un autre côte 
la niftc Ticccifitc de continuer ma route: mille 
penfées différentes fe fuccédoicnt les unes aitz 
SLUtrcs» Enfin, après un long débat, je délibérai de 
tetourne; àPj»m. Ce fut a deux heures après mi- 
fïuit <|uic je pris cette belle léfolution* Je me le* 
vai a Finftaiït , & f appel lai mon Valet, Commt 
il étoit danc un corps de logjs iep.irè du mien» 
ic crus que j 'au roi s pluï6t fait d'aller moi même 
réveiller , «jue de perdre mon tcms à l'appelicr, 
|c fortis donc de ma chambre. MalliearculemeDt 
pour moi j je n'a vois pas remarqué r ou pour 
mieux diie , l'agitation oii- j'étois ne me pcrmîf 

Cas de me fouvenir > <jue la. porte de ma cham- 
re donnoit fur un Gallerîej qui régnoir aucoar 
de la maifon. Cette Galleric vcnoit d ctre con* 
ftruite , Se on n*avoit pas encore eu !e rems d*y 
jnettre un Gardefou i de forte que je n'eus pas 
fait deux pas , que je fis h plus belle culbute 
que jayc j.miais faite de ma vie. Je tombai daj 
Il cour , de |)ar bonheur fur un cas de fumief i 
qui m' cm pécha d*étrc bit lie > & pcut-érte ti 
Je n'eus d'autre mal que celui de la furpfi 
éc de me trouver enfonce dans un ma^tclas ai 
ilcguûtant que Fon puiil'e s'imaginer. Mon 
plus grand cmbaras fut alors d'inugtncJ un 
moyen de me tirer d'où j'étois , & de remonter 
à ma chambre. La nuit ctort fî obfcure i & 
j'étois fî peu au fait de la maifon oii j'étois, que 
jedefefpcrai depouvoir moifeul fortir d'af&ire* 
Je recommençai donc à appeïler mon Valet de 
toute ma force. Ce coquin navoic garde de 
in'entendre. Je fus quelques morne n s après» 
^u il s'écoit enyné , & qu'il cuvoic fon via 
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Jans un proft>n(î fommcil. Voyant qi^e favois Paris. 
affaire a un foMii 3 je pris le parti de récitcrj 
toujours en criant j les lïoms de Aîarîê, Cathtrinet 
^téinn^y & autres efjitTanrtjue dans la màifonii 
j auroit quelque Servante à qui du moins on dt 
c« noms coiivieîidiuit. Je ne me trompai point: 
il en vinc tine à mon fccours i mais cette Fillt 
me prenant pour un Spedrc , dilparut à l'inftanu 
en faifant un grand cri de ^e/ns- Maria f Je 
me trouvai alors très cm b ara fie : de k façon 
dont coût s'arrangeoic, je voyoisbicn que je fe- 
fois ohil^ù de palier le refte de ïa nuit fur mon 
fumier , & d arcendre patiemment que route la 
maifon fiit réveillée. J*appichcndois ce contre* 
tcms d*autant plus que , quoique nous fu/fions en 
Eté i le froid fe fafibit (entir pendant h nuit , 
^ je n*avoit pour tout hibit qu'une robe de 
chambre de caifetas. Je recommençai donc à 
crier «c à pefter , tant qu'enfin une partie de U 
talifon accouiac pour voir ce dont il s^agillbit; 
ic chacun , à l'exemple de la Servante , me 

Çcnant peur uii Revenant , n'ofoit approcher, 
out ce bruit réveilla enfin mon Valet , qui ac- 
tôurtit en cliemile. 11 s'imagina d'abord qu*on 
avoit voulu m'atlâiTiner j mais lorfque jelui dis 
de faire mettre les chevaux à ma chaifc , jî crut 
que la tt^tc m^avoic tourne. Il en étoit bieft 
quelque chofc. Je réitérai Tordre de faire prépa- 
f cr nu chaife , alin de partir à l'inllanc Mon Va- 
let 1 qui avoir peine à revenir de la furprife que 
lia caufoit un oidredc cette nature, me dit: Ht, 
Mûnji9ur » tran^uilhjex. - vous : il n^rfiifuort ^U9 
âêux hinrer dt* matin ; à cinq htMrts vous p^rti^ 
>#«• Je lui rc|ioadift qu'il et oie un Tot»^ que 
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Fa RIS» )c voulois partir* Comme il école <de ccsValcii 

«jui fe failli liarifcnc aflcz volontiers avec des Mai* 
trts qui les traitent avec bont^* , it rcfufa tout net 
<ic m'obeir : il me dit que jl' n'y pcnfois pas i que 
parce que je ne pou vois pas doimii, je vouloii 
cmpcchei: les autres de rtpofcx i que dans la jout- 
téc je conrois dans une bonne ciiaifc > & lui U 
plupart du tems fur 4e très mcchant» chevaux j 
quVn un mot , il avoit bcfoin de repos , 6c qu'il 
fïc pardroic qu'apiès avoii encore dormi deux 
heurts >& bien déjeuné. Je voulus mt ^cher; 
maîb voyant que cela n'auroit eu aucun effet, 
cous parugeames le différend par k moitié : il 
m'accorda de ne point If recoucber , & moi je 
lui permis de déjeuner. Quand il eut jugé à pro- 
pos de finir i|e montai dans ma chaifc > & j'oi* 
donnai au PoillHon de prendre la route de P^ir/i, 
Ce fut alors que mon Valet s'imagina que )V 
▼ois crrticrcmcnt pcrdâ la tête ; il me dit que je 
me trompois > ôc que c" croit la route des Pays- 
Bas qu'il faloit prendre. Je lui ordonnai de Ce 
uirc , & de ma relier. Le pauvre Garçon > cnr 
core plus pcrfuadc qu'auparavant que j'étois de* 
irenu fou , ctoit dans de grandes inquiétude*: 
à chaque Kelais il s approciioir de ma chaifc , avec 
un ai»; chagrin » me demandant rou|ours coa^ 
ment je me portnis , & lî je n'avois bcCbin de 
jcicn. Enfiin j arrivai à pArts^ Tous ceux qui 
aivoient lu mon départ » furent très cronnrs de mç 
fcvoir. Je feignis de m'^tie trouve fort mal, Ô£ 
d*avpir rcbroullé chemin » da^is la crainte qticj'a^ 
a vois de tomber mala«.ic, aimait beaucoup Hukux 
l'eue à Paris > que par-roui ailleurs. Perfonnc 
ne ?ouf ut me aoisc > & un crut q^ue des a^- 
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itf <îc coeur étoîenc riim^^ue caufc d*im rctaur fi VjkUtff^ 

É dpi te. Je reftjti trois mois à Farîs , & pni- 
t tout ce tcms je n'allai point à Verfmîies. Je 
fcdoiitois Madame : cette Princeiïc n'aimoit pas 
^uc Ton fit des folies î tîe mon côté je n'aimois 
point ks mcicurialcfi : je ciouvai donc p!us à 
I propos de me tenir éloigne. Cependant j les 
^^mémts raifon^ qui m'avoient détciiiiîné ia pré- 
^Bbcre fois à faire un tour chez moi ,• lubliftoient 
^^ftujours : je qtiiciai enfin Paris tout de bon » 
^Blcn rttbiu cependant de Ti*étre abfcnc que té 
^TBoins de rems qu'il me fcrojt poflible. 

Je pris la route ordinaire de Bruxelles , & de 
là je me rendis par Breda Se Gorctm à Vtrectir} 
Jétoîs bien aifc de Toir en pailani en quel ct.it 
ctoit le Congréi > qui %y tenoit a!on. 
^^ Breda eïî une Plaire de guerre , fituéc fut 1a BiaDA. 
^^■ivière de Mercke ; elle fait paixie du Brabar.t 
^^«olUndois , & cft une des plus confidérablci 
PUccs des Pays-Ba^, Cette Ville & fon Terrî- 
toire porte le titre de Baronîc* Elle a eu plu- 
(îcurs Maître s» Les Princes do Najfm ci% ont été 
les derniers polTe fleurs : ils en firent l'acquifirion 
en 1 4 Q ^ ► &ï^ eihert de Najfau ai an t ép ou fé ?*r«« w f , 
Wlc unique du Seigneur de Letk, qui cîoit Sou- 
irerain de Breda, Henri de Kajfau fit commen- 
'ccr le Château de cette Ville j où Ton voit le 
Tombeau de K^ne dans l'Eglitc Collégiale de 6', 
Itirrre , foTxdée vers Tan 1505. Cette Ville a 
beaucoup foulfi rt fur la Bn du XVÎ. Siccle, durant 
les Guerres de Religion, Elle fut d*abord fou- 
Caife aux Confédérés ,qui formèrent laRcpubli- 
'que des Provinces-Unies. Le Prince de parmê 
b IcttT enteva le i « de Juin de Tan ij 8 1 : maïs 
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1 Jl I^At U Prince lUurm d'OrÂuge s'en rendit encore mal» 
tre en I f ^0 ; ce fut p»r le moyen d'un Bateau 
charge de courbe» , fous kfqucUcs il avoir fait 
cacher environ foi-xantc Soldats , qui fe lendircni 
fnaitres dy Châcçaa , & qui donnèrent par-U 
moyen au Prince de prendre la Ville par compo^ 
fition. On dit une chofc allez fingulièrcj dVn des 
Soldats cachés dans le Barcau dont je viens de 
parler r ccft que neponvant s'cmpCLiici: de touA 
fer > il pria un de fcs Camarades de le tuer, de peur 
^ue cçrce tou?c incommode ne découvrit rentre» 
prifc. Ce iJoldat mcjritoic bien que Ton eût con- 
îcrvé fon nom a la Poftéritéi un Romain,n*âuroiç 
afiurémfnt rien fait de plus bt;au,& une a<£Uoi| 
d'un moindre courag*^ auroit pcut-iqc cté re* 
compcnfée d'une Statue- Quelques années apré| 
la rédudipn de Sredi^ , le grand SpinoU Génc 
des tvowpes d*Efpagne lafliegca > h la prit api 
un Sicgç ou un Blocus de onze mois. Elle rcpai 
encore par un q uairicme Siège entre les mains des 
Hollandois: le Prince d*Orangc Frédmc^Himi 
jt cette conquête > après im Siège de onatre 
Pcpuis ce temsi les Hollandois en font de 
jrès les maîtres , ils y ont augmenté conlidéral 
inent les fortifications i U comme cette Place 
cft fituée dans un tcrrein fort marécageux , ils y 
ont conftrtiit des EdufcSjpar le moyen dcfqucU 
les iîs peuvent facilement inonder tous les en* 
tirons. Du rcftc, cette Ville n*cfl pas une des 
mieux bâties des Pays Bas , & (ans fcs remparts, 
ce ne fcroit pasiin endroit fort confîdérablc. Le 
Roi de Fntjfe « en vertu de fes prétentions fuf 
rkéfitage de GHtli^ume IIL Roi d'AnglctcrrC| 
lijoQtç 4 les Ti^c5 celui de S^ron dt Jrr^j^ 
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Jepaflai par Gûrcum, qui me parut une Vilkdc 
trc5 peu Àc conféquence. J'arrivai rnluitç i 
• U T R E c H T , qui cH une cics plus hmcu fcs Utrechï^ 
Villes des Pays-Bas, Elle donne Ton nom a une 
lies fept Provinces 3 dont elle cft la Capitale. 
Elle éioit anciennement un Ev^^chc > & les Eve- 

3UCE croient Souvi;rains Je la Province 3c Piincet. 
c l'Empire. Les Ducs de Brahanty de COves, les 
Comtes de Hollande , de Gtieldre^ & autres Souve- 
rains jufqucs au nombre de vingt -huit, rele- 
voicnt de l'Evéquc, V Empereur Ch^rUmtigtH» 
ce gjraad Fondateur d* Evechcs , avoit atuché 
tant de prérogatives i celui-ci , afin d'engager 
par-là les Eveq lies à travailler avec ardeur à la, 
convcrfion dey Païens qui occupoient ui^c partie 
des Pais vnifîns- Phdippi IL érigea cet Ev£chc en 
Archevêché , en faveur de Schemk de T^mfen^ 
hmrgt qui ne jouit pas longtems de cette nou- 
velle Dignité i car dans ce même rems ce Pays. 
Ce revoîia contre l'Elpagnc , & la Religion Pro- 
tclbntc s*y étant introduite, rArcJicvequc fuc 
chaflc*. Hinri de Bavihe fut le dernici Evc^quc 
qui polTcda ce Pays en Souveraineté, Ses Su-^ 
Jets fc rcvoltcrent contre lui S: le cha (livrent. 
Ce Prince implora la protection de Chttriei^ 
^int i à qui il trinfpona ^ du conlentemenc 
de (on Cierge Se des Etats , la Domination tcm- 
peu lie du Pays en i f x8 î & de là il p^iilà a 
lEtxhé de IViirms, Ce fut â Vtnçht que fc 
fit la famcufc Union des fcpt Provinces * le j| 
Janvier ijy^ » q^ eut pour fuite rétabliire- 
jneûc de la République, 

* Voyez. U Timi Ilh d$i UttUh (H- ^7S» 
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UtaicHT» la Ville é'Uirecht cft encore célèbre p«f 

miihncc qu'elk donna en ï 4 f 9 au Pape Jtdriem 
VL Ce Pondfc ctoic , à ce qu'on prétend, d une 
balfe cxtraitiofî, II ne hit redevable de Ton élé- 
vation cju*â fon propre mérkc. L'Empereur Af#- 
ximitim lui confia Féducatlon de Charles ton Pe- 
tît-fils. Il fuc enfuite crvfoji: en Efpagne a 
titre d'Ambaflkdeui auprès du Roi Ferdinand, 
Prince lui donna TEvêchc de Tbrtofe» Après Li 
mort de ce Monarque , il partaj^ea la Régci 
d*Efpagne avec le Cardinal Ximmes ; éc cnft 
il rcila feuJ Viceroi du Royaume, Il fbt 
Cardinal le i. Juillet if 17 par IcPapcZio» X» 
ic élu Pape le y Janvier ifii. 

Pcndartt que |e fuis en train de faire ^cs <H- 
grcffioni a l*occafîoii de U Ville d*(/jrrw^r>fouf- 
frez encore > je vous prie, que je vous diie que 
cette Ville a donné le )our à la fameufc Amtt- 
}kUrt€ Schmmt^nn , cette Filte fifavaittc, qui par- 
loit le Latin, le GrecFHébreu, le Syriaque, le 
Chaldaïquc , l'Italien , PEfpagnol & le François» 
avec autant de facilite que le Hollandois qui 
ëtoit fa Langue naturelle. Elle lavoic outre cela 
jfeindre en mignaturej gravti avec le burin ^Iç 
diamani fur le cuivre & fur le verte. La R* ' 
Chriftme de Suéde lui fit le même Konn( 
^ïi'AUxandrt ftt autrefois â DiogèiM ; tllc I 
voir , 6c fnt fuiprîfe de U beauté des ouvrages 
de cftcc illuAre Fille. Elle eft morte en U7tt 
igce de 7 1 ans. 

Ce fiit B4iidtrit de Clevts , quindème Evéqtte 
AX^truhty qui fît entourer laViUc de murailles* 
ChurliJ-^int y fit conlUuire un Château. Elle 
$ a prtfcnc neuf Ballions j deux Demi - lunes» 
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ic nnOuvagc à cornes. On prétend que k gran- Utiich t. 
4c Eglïfe dédiée à S. Martin a été bâtie Tan ^ f o j 
par k Roi Dagoherfy Se après qu'elle cqe été ruï- 
ncc y comme tous ks autres bâtmiens <lc h 
Ville , par les NormanSj Adtlholde i^* Evéque la 
bénit en 1014^ en préfcncede TEmpercur Htri^ 
ri IL ôc de c!ouie Evéques* Elk fut encore rui- 
née imc féconde fois , mais elle a été rebâtie avec 
affcz de magnificence. Il y a à l'entrée uneforE 
bellcTour >dc j 8g pieds deliaut, d"où Ton peut 
Toir diftin élément quinze ou feize Villes. 

On rcrpircun meilktjr air à Uirtcht % que dan» 
ks Villes de Hollande : le terrein y eft beaticoup 
plus élevé j & par conféqucnt moins maréca- 
geux : la ViJk > qui eft fi ruée fur l'ancien Canal 
du Rhin > cft environnée d'une Campagne bclk 
& fertik : les promenades des environs font 
charmantes , U ne k cèdent qu*a celles de £* 
Urne, 

Les François ont été quelque rems m ai très de 
cette Place; mais le 1 5 Novembre 1^71 clk re- 
parti à fts légitimes Seigneurs. Lorfqucj'y ar-* 
rivai > j'appris que la Paix vcnoit d'être fignce 
par ks Pk^nipotenriaires de France $c d'Efpagnc 
d*unc part, & de l'ititic par ks Miniftrcs d'An- 
gkterre, de Portugal , de Prutk, de Savoie & 
ûc Hollande. Les principales conditions éto» 
ienc: Que Philippe Fdemeurcroit en pojlèflîon 
de la Couronne d'Efpigne, à condition cepen- 
dant qti'îl renonceroic à la rucccfîîon de France 
pour lui Ôc ponr fcs Dcfccndans : Que VAn^Utfrrê 
âuroitG/i^ii/jfijrcnEfpagnc , ScPort Mahon dans 
}a Mcditçxranée : Qaç Dnnktnjfue Icioitxt^ih ÏA 
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Uthicht. France eut bien de la peine k fe rcConâzc à tyï- 
ncr une Place qui ïui avoit coûté pluftcurs iml- 
lions , & dont h dcmolkion dcnundoit encore 
une dcpenfe confldérable. L'Eledciir de Bran- 
iehoHfg fut reconnu Roi de Trup par la France & 
rEfpagnç : on lui donna même le titre de M^jefii, 
que ]a France ne donne pas aux Rois de Djwmm- 
mmrc Se de Polsgne. On céda encore a ce Prince 
ce c]ii*il poiîcdoit dcja dam la Gneldn Efpagmln 
pour ci^uivalent do la Principauté à*Ormg^ qoe 
ce Monarque céda a la France, Le Duc de SAi>m 
fut reconnu Roi de Sicile: il obtint quclaues Pla- 
ces dans le Mdstncx,, Le Roi de Partage dcmtii' 
ji paifîble poiRilciir des conquêtes, qu'il avoic 
f suites pendant la Gat trc. Les H$lUndois fuie 
les moins avantages : peut-être fe rcpcntircnt-i _ 
de n'avoir point fait la Paix JorfquVllc leur fijt 
jroporée à Gertrudenherg, 

Je ne manquai point, des que je fus arriVcj 
Vtrechtt de voir Mrs, les Amballadeurs dePrui 
fe, C etoient Mrs. le Comte de Betshcf^ Je Com- 
te de Mettemichi & le Maréchal de B/^i-r/îfiWt 
Ils me reçurent avec toute la polittrllc poflîbic, fie 
me préfcntcrcnt à tous les Miniihes étrangerf. 
Je trouvai dans cette Ville Madame de WArtenh 
iergt elle étoit venue depuis peu. Le Conitc 
(on Mari étoit moic à Fmncf&rt; il avoir demar^ 
dé en mourant, que Ion corps fût porté à Berlifh 
ce qui fut excciuc avec allez de pompe* On dit 
que le Ru Roi qui Tavoit tcndrcmeni aimé , coia* 
me j*ai eu l'honneur de vous le dire» voulut voir le 
Convoi, Lot fquVil pallà fous les fençcres du Châ* 
leau, Iç Roi ne put retenir (es larmes. Peut-être (t 
^CDttit-il daîisccHioment, d'avoir difgracié et 

Mijû^ 
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lliniftre fur des prétextes aflcz légers: petit être UtrecHT* 
^uflî penfoic-il aîorsau cermc inévitable , auquel 
doivent enfin échouer & la majeftc des Rois fc 
la magnificence du Cou^df^n, 
' La Cgmcefle de Wi^rnmherg fut plus ferme % 

ï çUc n'çur garde de s^abundpnner à aucitine r^fïe- 
adon aifligeantc j au çonciaiîej c^Ic fc yit avec 
plaîfir en poiVclïîon d'un très grand bien , & ce 
qui la flanoic encore plus > elle fe tiouvoit mai'- 
trèfle de fe conduite. Elle quitta Francfart^ ou 
elle ctoit toujours demeurée depuis Ja di^g^^cc 
d« fon Map i îe féjour de <:ette ViOe lui avoir 
paru tro|) ennuyeux pour y fixer fa demeure* El- 
le ciioilic la Ville à'Uif^ht^ comme plus gaie 
que toute a^trc. Elle n'a voit pas tardé à don* 
ncrdans ksayanmrcs, & lorfque j'arrivai ^ fap-^ 
I pris auc le Chevalier de B.„ étoii Taml du cœur, 
\ C e Cncvalier venolt de partit pour Vçrf^îMesp oii 
HH étoit chargé de porter la nouvelle de la figna- 
^Hnre de la Paix. Je ne me mis pas beaucoup en pci* 
^Kp de rendre villte à laComteire r jeremarquois 
^HS|ue tous ceux â^ noue Cour qiii It: trou voient 
r a Utrfcht» la négligeoientfiforcj que jene crus 
pa$ devoir ^trc k feul qui eût quelque artcntion 
pour elle. Cependant > malgré Ja réfolution 

Suc j'avois piik de ne point h voir , le hazard 
t que je la renconnai, Cçtrc Dame avoit ame- 
jié avec clic une Dcmoifelle Fran^oifç , que jV 
vois fon connue à BtrUn: comme ellcavpitin-* 
finimcnt d'cfpric > & que d'ailleurs favois envie 
de fa voir quelques H iftoirç s de la Comteflcj jç 
Vi?ul us renouer connoi^làncc avec elle. JL;ipré« 
mierc fois que je kû rendis vifire . elle me pro. 
^û de voir Klade» de Wmrumhr^ i ce que je 
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Uteicht* refiifaî de façon > qu'elle ne fit aucune inflance 
pour me faire faire cette démaichc. Mais elle 
prît le parti de dire a la Comccire que jeiois de- 
puis peu à Utrechf » que je lui avoit rendus ' *" 
iîtc, êc q\i'clîc trou voit que je rcircnitilois pa 
faitcmentau Chevalier de B,.*, Il n'en foïj 
pas d:ivantagepour donner à la Comteffc ïcivéi 
de me voir: elle pria fa Demoirelie de me faJ 
aller chez elle. Mais on eut beau me parlcrjj 
demeurai toujoius ferme fur îa négative, 
fin un jour j que j Y'tois en vifîce chez la Den 
felle , Madc. de Wurtemberg entra dans la cha 
bre oûj'étois. Elle me dit, qtiepuifque jcf 
fois le fier avec elle , au point de ne lui rend 
aticunc vMre , elle avoit pris le pairi de me ' 
nir voir. Je touIus répondre i mais la Coma 
fe, fani me donner le tcms de parler, me i 
cju clic me trou voit bien changé a mon avani 
ge , que je rcfiembîois comme deux goQti 
d'eau au Chevalier dcB.,,. & qu*cnfin tout ct( 
de la plus parfaite refl'emblanec , même jufqti*i 
fon de voix. N'en déplaifc à Madame de WÀ 
umb^^t il n y a jamais eu rien de plus faux qd 
cette rcllemblancc : le Commandeur étoît bel 
& bien fait, Se vous favcz. Madame, que] 
n'ai jamais eu la fottrfe de vouloir palîcr poiic 
tel. Tout ce compliment de la part de la Coo 
(eife me parut fi extraordinaire , qu'en vérité j 
ine trouvai auffi cmbaraflï que l'auroit pu 
un Ecolier nouvellement ford du Collège, Je 
icpondis pourtant ; mais pour aller fr^nchementp 
je ne fhvois pas trop ce que jcdifois. Je lui don- 
jaai la mainporir la conduire dans fon apartemenft 
fil clic contiiiuoit toujouis d'exagérer la reifem* 
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Uaïicc qui fc trouvoit entre k Chevallci & mai* Utiucht, 
Endn je crois pouvoir dire , fAns vowloii me don- 
ner lin ait d'homme à bonne forranc , ni palier 
dans votre ciprit pour iiniircrcc y ^u'îL n'auroû 
tenu qu'a moi d'ùtn: pris en corps & en ame pour 
le Chevalieri mais j'eus le bonKcur de me voir 
tirer d*embajas par un Valet dt diambre > qui 
vint anoncer Mr. Ménagtr , troiiiéme Plcnipo- 
tcnciaiic de France pour le Congres, Je lui eut 
l'obligation de me cirer de ce mauvais pas. Cet* 
te clpèce de vifite me fie prendre des ïntÇnxit% 
pour éviter d'en rendre d'aucies* dans le peu de 
tcms que j'avois à refter dans cette Vilic. 

ïyUtrecht je me rendis x U^efil,&: delà dans Magdi* 
le Duché de Ma gdc bourg , par k Wcflphalie. souaG, 
MaodhoUrg étoit autrefois un Archevêché, crî- 
gc par VEmpcitmOrLûnle GraTîd^ cnlravcurdcs 
W and al es nouvellement convertis j mais, à la 
Paix de Weftphalie , tout ce Pays Imc lécularifé, 
4VCC titre de Dut hé j en faveur de la Maifon de 
Jlrandebourg , en échange de la moitié de la Pâ- 
mer anic qui firt cédée aux Suédois. Il y a peu 
de Villes en Allemagne qui aient clmyé amant de 
révolutions, que Magdehùmg, Cette Ville fut 
jnife au Ban de T Empire en i J n • par ChsrUs- 
~^tnt, pour avoir rcfulé de fc foumcttrc à fes 
fdres. Elle (c révolta alors ouvertement , de 
brtc que rHlcdlcur AUurke de Saxe fut chargé 
ic la réduire» Le Siège dura un an , J'Elcd'kur ne 
fe mettant pas trop en peine d'en prcITcr la fon- 
atKce. Comme l'objet de cette Guerre n ctoit que 
dcft ludion du Protcftantifmc que cette Ville 
embraflc , rElcdcur, qui étôit lui- 
çmc ProEcllanc t ciieichoit en temporiTant le 




M A GDI- moyen ie k raccommoclcr avec ceux de (a Rcli- 
aoUKo, gion, «jui le voyoicnt avec peine foucenir îcs 
intérêts de l'Empereur & des Carholiqaos, Ce 
taccommodcmeiit fe fîr> fur l.t promdlc que fit 
l'Elcdcur aux Proceftans de M.z;iiUbùHrg , de lo 
joindre à eux pour faire la gtiarc à rEiTipcreufj 
aulîî'iôr après la rcddiiion de la Place. De paît 
le d'autre od agit avec beaucoup de fîncéritc : Il 
Place fc tcndic, & l'Elcâcur y cnua, non en 
Prince vidoricux i niais comme un Allie qui 
vient apporter du fecours. Il le icrvii delà G«- 
nifon pour renforcer fon Armée » & enfuit© il dé- 
clara la Guerre à T Empereur j fous prétexte 
la Religion & la Liberté Germanique étoicnr 
danger- 
Un changement de cette natutc étoît ti'op 
traordinaire , pour que TEmpereiir pût s'y atten- 
dre. Ce Prince avoit lui-même élevé l'Eledcur de 
Sâxikhiyl^nm quilpoiïcdoit, après avoir de- 
ç oui lié rintominc Fr édifie de fcs Etats. Un^ 
icnt auflî confidérablc ne lui faîioit cfpércf 
la parc du nouvel ËlcâeUit que des marques 
rcconnoifTancc. Bien loin de fc croire obligé de 
fc tenir fur fcs gardes de peut de furprife, il vivoît 
alors dans uneii parfaite fecunté, queTElet^lcurdc 
$dxi penfa le furprcndre â înfpTHd\ Capitale dit 
TkroL L'Empereur ne fut la ttalufon > que lofcC- 
qu ii ftit Cur le point d'être arrêté. Ce fut avec 
bien de la peine qu*il évita de tomber entre Irt 
mains de fon Ënneoti > car alors il étoIt încom^ 
mode de la goutte , &: il fut obligé d abandonner 
les Equipages k, la maifon. Il voulut dans cetic 
occalîon donner la liberté au Prince ^mnFrfdé' 
V rûi mû^ ce Prince ne voulut pocnt Tabandon- 
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JDcr dans cette difgracc, & il l'accompagna juf- Macdb- 
ques en Carinthie à 18 lieues <rinj}ruck: ce fut boU&g, 
la que TEmpereur fe retira. 

La Ville de M^gdebourg éprouva un fort bien 
rigoureux 9 pendant la Guerre que Ton appelle 
communément U Guerre de trente ans ^ parce que 
pendant ce nombre d'années , TAllemagne fe vit 
ravagée de tous côtés. TtUy Général de TEmpc- 
reur afllégea cette Place en 1 65 1 ; elle fut prifc 
3'a(Iàu||c> & tous les habitans furent pâlies au fil 
3é répéc. Le feu fe mit de la partie & fit un tel 
l:avagc> que Magdehurg, qui étoit une des plus 
belles Villes d'Allemagne, fut alors enticremcnc 
réduite en cendres. Les Bourgeois furent, à la 
vérité» caufe de leur malheur; car le Général 
Tilfy ne les fit traiter fi rigoureufcmcnt, que par- 
ce qu'ils avoicnt refufé une Capitulation av^nta- 
-geulè «qu'il leur avoit fait of&ir quelques jours 
avant rAffaut. 

On auroit aujourd'hui bien de la pi^ine à pren- 
dre, icette Ville, depuis qu'elle appartient à la 
Mailbn de Brandebourg : les tk ifleui^ on eu foin 
"de la faire fortifier. Le feu Roi y a fait bâtir Une 
Ciudelle, qui cil (cparée delà Ville par l'E/^. Le 
■Roi à préfcnt régnant y a fait faire des ouvrages 
confidérables> dans lefqueîs on remarque autant 
de magnificence que de Iblidité. S. M. a auffi fait 
conftrttire fur la grande Place un Arfchal fort be- 
au > qui (ans être bien ^rànd , contient cependant 
Un nombre corifidérablc de Cancins, & d'autres 
armes* Sur la droite de cette même Place « oit 
voit la grande Eglifèj autrefois la Cathédrale; 
le bâtiment en cft Gothique. C'eft Ta que $*âC» 
fcmble le Chapitre» qîlifut>£â:<e £6U jours, c^c^ 
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cjuc Proteftant. On a au/Ti confcrvé l'andctl 
iiGgc de n'y admettre que dca gens de qujk- 

La fituation de Magdehûurg cft des pîui belles. 
On y arrive de tous côtés par de grandes Plaine^ 
très tcniles en grains. VEih§ qui , comme je l'ai 
dit 1 (épare la Citadelle d'avec la Ville > rend atif- 
Çi Ton commerce très facile avec Hambourg , la 
Saxe Se làB&hhne. Cela a Tait que plullctirs N£* 
gocians s'y font établis* & y ont Fait des bâti* 
mens magnifiques. Cette VilJc scmbeîlitcn^ 
rc aujourd*huî déplus en plus > depuis que le 
y a transféré la Régence du Pays , qui étoit 
trefois à Haîl: de lortequVn peut la regardera 
préfcnt comme une des plus bcOcs ViUc* des 
deux Cercles de Saxt, 

De MMgdebourg , en contintunt toujours ma 
route vers Berlin , je paflai a BkANDiioUiifi* 
Cette Ville cft fimcc (ur la Rivière de H0tM» 
£lle a été bâtie par Mramdûn Prince de Franconie. 
C'étoic autrefois un £véché> mais aujourd'hui 
tout ce Pays eft fccukrifé, & fait partie de la 
Marche 4$ Brtmdeh&Htg* Le Conimcrce y cft at 
Icï confîdérable. Le Roi y entretient uneGarni- 
fon, compoféc d*uii Bataillon des Grands Grena* 
dieri. Vous avez eu trop fouvcnt occahon de voir 
le Régiment dont ce Bataillon fait partie, pour 
qu'il foie néccfliire de vous en faire l'éloge : c'cft 
pcut-ctrc Je plus beau Régîmcnt de l'Europe, 

Je ne m'arrêtai point a Brandebourg, afin de 
me len dre pi utô c à Berlm . Le j our que j'y arrivai» 
je me trouvai lî fatigué d'avoir marché nuit ^ 
ëc jour > que je gardai te lie jufques au ipir » 
guc j'eus l'honneur de faluer la Kclof* 
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le Roi nétok point alors à Berlin i il étoit par- BfiRiièii 
ti depuis Quelques jours pour PotzJatn^ La Rei- 
ne gardoit encore la chambre i elle n*ftoit pas 
tncorc relevée des couches > dans kTqucîl.es elle 
âvoit mis au monde Madaïhe Charlotte- Alberti' 
ne y qui mourut l'année luivante le 10 de Juim 
Je fus reçu de S. M, avec un froid > qui me fie 
juger que ne devoir pas me flatter d ctie bien à 
la Cour > ou du moins dans Ton efprit. 11 n'en 
fiit pas de même de Mesdames les Margraves j 
tllcs me reçurent avec toutes les marques pofli- 
bles de bonté. Madame la Margrave Douairiè- 
re, fur-tout» m'ailiira qu'elle me conrinucrolt - 
ia protection dont elle m'avoit toujours honore. 
Pour ce qui rci^arde la Ville de Berlin , clic 
n étoit pas encore revenue de la perte qu'elle ve- 
noit de faire à la mort de Frédéric, Le Roi 
fon Fils donnpit > a la vérité > de grandes efpc*. 
rances; mais les clungemens qu'il avoir faits 
dans toute fa (Jour , faifoient regretter le feu 
Roi. Le nouveau Monarque ne penloit qu'à entre- 
tenir une nombrcufe Armée , & afin de le faire 
fans charger fes Peuples, il avoi; congédié tou- 
te fa Cour & la Maifon entière du Roi fon Pè- 
re j d,c forte qu'il n'y avoir à la C.our que les 
Minimes. La plupart des perfonncs de qualité 
qui dcmeuroient anciennement à Berlin , s'éto- 
icnt retirées , ou dans leurs Te rrcs , ou dans 
leurs Gouverneiïiens , ce qui rendoit. le fcjour de 
cette Ville des plus triftes. Tous ces clun- 
gemens me'ifîrcnt allez connoitre qu'il n'y avoit 
jrien à ef])érer pour moi dans ce Pays. Je 
pris dbnc le parti de terminer mes aifaircs 
domc (tiques avec toute la diligence poflî- 
Menh Tom. /• R ble^ 
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SlKlIKtf poflîble , afin de retourner au -plutôt à Partie 
Avant gue de m*y rendra, j'allai Faire un tour à 
Zelly annd'y examiner les comptes de celui à oui 
j*avois confie mes intérêts pour recueillir la (uc- 
celHon de ma Mcrc. Je n'eus pas lieu d*ctrc fort 
content : ma Mcre avoit donné par Tcftament U 
plus grande partie de fou bien aux Enfons 
qu'elle avoit eus de fon dernier Mari , de for- 
te que ce que j'avois a prétendre à la fucccifion 
étoïc fort au-de(lbus de ce que je m'ctois ima- 
giné. 

De ZeU]c fus à Hambourg^ * uniquement pouf 
voir cette Ville. J'y avois déjà fait un voyage» 
mais j'étois fi jeune alors , que je n'avois pu rai • 
rc aucune attention fur ce que cette Ville a de re- 
marquable. Hambourg eft une des phis belles 
Villes d'Allemagne , faifant» partie de la fiallè- 
Saxe. Elle cft fituée fqr VElhe , à peii de lieues 
de fon embouchure > ce qui la rend tout à fait 
propre au Négoce. Avant qu'elle eut trouvé 
moyen de s'ériger en République > elle faifoit 
partie dit Holftemy fur le territoire duquel elle 
eft bâtie , ce qui fait qu'elle a eu fouvent des dé-* 
mêlés avec les Ducs de Holfiein , & les Rois de 
Dannemaro, qui fcmt Souverains du Hêlfiein. 
Ces derniers , aufli-bien que les Suédois > ont ten- 
té plulieurs fois de fe rendre maitres de Ham^um 
mais ils ont été répoufiés autant de fois qu*il le 
font préfcntés. Cette Ville n'cft pas aiféc à rédui- 
re i clic a des remparts magnifiques , .& des de- 
hors ucs fortifiés i elle a foin auflî d'entretenir 
une bonne Artillerie j &uncGarnifon bien corn- 

pofée* 

* Vû^ez. It Ttme I. ilts Uttres, fagi s t.ijrfttsv. 
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pbCéc. D'aillciirs clic cft toujours fure de la Ham- 
^rotcéliôh des Maifons de Brandebourg & de bovrc» 
Brunswick i il cft de l'intérêt de ces deux Mai- 
fôhs qu'aucune PuifTahcc ne îs'cmparc de cette 
Place , fa fîtuation cft trop avantageufe. 

Hambourg cft aufli très confidérable par la rî- 
thcllê de fcs hàbitahs. lis font prefque tous Mar- 
thahds , ic font alfcz du càradcre des Marchands 
Mollandois : fort avides de gain , ils ne font pas 
grande dcpenfe. Leur plus grande fatisfadion 
fcft d'avoir aux portes de la Ville > des Jardins af- 
ïcz dans le goût de ceux de Hollande. Les Fem- 
ihes des gros Marchands font auflî rerterrécs à. 
Èlambourg 3 que les Femmes de qualité le font à 
à Venifèi cependant, j'ai remarqué que ce n'é- 
toit que poiir les Etrangers. On palle fort bien 
fon ternis dans cette Ville : il yaplufieursperfori- 
hc»de qualité que l'on pcuç voir, & chez lef- 
Quelles on eft parfaitement bien reçu. Les pro- 
me.hadcs de la Ville font charmantes , celle des 
remparts furtout eft magnifique : il y a une dou- 
ble Ailée d^arbrcs, qui forme une agréable cou- 
vert , d'où Ton découvre une belle campagne 
agréablement divcrdfiéepardes Maifons magni- 
fiques > des Jardins, Bois, Prés &c. au hliTicu 
defqueis on voit les Rivières à'Elbe & à'Alfien 
et qui tout cnfemblc forme un point de vue char- 
inant. La Rivière à!Mfter cntire dans la Viîlefi 
& forme un Baflîn allez femblable à iiti grah^ 
•fetarig : il cft bordé d'un beau Quai , plante de 
))lu(îcurs rangées de Tilleiils > ce qui fait encore 
- Uflc trvs belle promenade. 
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Altina. Près de Hambourg , on voit la Ville (I'altenà» 
* Ce nom lui fut donne par un Roi de Donner 
marc , pour fe moijuer des Députes de HMn- 
bourg qui lui firent des remontrances fur ce qu'il 
faifoit bâtir cette Ville trop prés de la leur* 
Pans leur difcouis au Roi > ils dirent plufîeurs 
^ fois en parlant de cette Ville, fieifi al tenHy ce 
qui en langage du Pays lî^rjifie , elle efi trop pro- 
she. Le Roi remarqua le mot iVAltena > & die 
aux Députes > que ne pouvant fe di(pcnfcr de 
continuer le bâtiment de cette Ville y tout ce 
• qu'il pouvoit faire pour eux, c'étoit de lui fai- 

re porter le nom d'-^/rc;?/»,. qu'ils venoientdc 
' lui donner. A la vérité , on ne pouvoir don- 
ner à cette Ville un nom plus fignificatif , car 
elle précifémcnt aux portes de. Hambourg, & 
fait partie du HoLftein Danois. Elle ctoit au- 
trefois un Lieu de franchife pour les Banquerou- 
tiers, & pour tous ceux qui avoient commis 
quelque crime dans Hambourg. Le Roi de Dan^ 
nemarc à préfeni régnant n'a pa^ voulu conlcrver 
à cette Ville un Privilège qui la faifoit fourmil- 
ler de Fripons & de Vagabonds 5 & il fait remet- 
tre aux Magidrats de Hambourg les malfaiteurs» 
lorfqu ils les reclament. 

Alnna cft remarquable par les dif&rentcs 
'Religions , dont on y fait publiquement exer- 
cice. Je crois qu'après Am[ierdam, il n'y a point 
de Ville en Hurope où il y en ait auunt. 11 y a 
^ peu de Sedcs qui n'y aient une Eglife. La pro- 
ximité d'Alfena , & d'ailleurs fa iîtuation fur l'E/- 
be» caufe un grand préjudice à la Ville de Ham- 

bourg* 

* Voytx, Tom« L di$ Uttrth f* Sj.& fmv» 
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hâurg^ Il y a déjà plufieurs années que les Sué- AlteKA.* 
dois , fous les ordres du Comte de SteMocky brû- 
lèrent cette Ville. A ptine donnèrent - ils le 
tcms aux habitans de fe fauvcri ils eurent ta 
douleur de voir confumcr leurs maifons & leurs 
cffiits ; il y eut même plufieurs Vieillards & nom- 
bre d'Enfans qui périrent dans les fiâmes. Je 
trouvai ^//fw/» dans ce triftcétat, lorfque j'y par- 
lai. Je liai revu depuis; on a eu foin de rebâtir 
cette Ville de façon, , qu elle eft plus belle & plun 
HorifËmte que jamais. Je pafTai quatre ou cin(| 
jours à Hambourg y après lefqucls je partis. Ja- 
mais départ ne fut plus à propos que le mien ; 
car la Pefte s'y déclara peu de jours après, U 
Ville fut fermée , & on ne lui laiflà avoir de re- 
lation avec aucun endroit. 

Je repaflai par ZeUy d*où je me rendis fans 
fans ni'arréter à * Aix-ia- Chapelle, Ville Im Ai3e^i4« 
périale , fituée fur les confins des Duchés de ^u^ Chapei^. 
tiers & de Limbourg. Elle eft entourée de Mon- le, 
tagnes, qui forment un Vallon fi agréable, que 
CharUmagne préféra le féjour d'Aix-la-ChapeUg 
à celui de tant de grandes belles Villes qu il avoir 
foumi(ès à fon empire. Cet Empereur y a faic 
bâtir TEglilè Collégiale i dans laquelle on voit 
encore aujourd'hui fon Tombeau. La mémoire 
de ce Prince y eft encore en grande vénération» 
Le jour de la Jréte de S, Charbt, on y Ëiit une 
Proceffion folennelle , dans laquelle ht figure de 
ce Monarque eft pontée dan» un éouipagc qui don-* 
ne plus envie de rire, qu'il ifinfpire de dévotion* 
On voit dans cçtte même Collégiale, uneChaife 
Il 3 d« 
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AiXtI'A- de Prédicateur garnie de lames #or: on dit qqe 1^ 
Chapii, Luftfe qui eft fufpendu devant le grand Autel ^ 
|.E« çft du même métal. C'eft dans cette Eglife que 

plufîeurs Empereurs pnt été facrés, oi^ y garde 
^néme encore pluiîeurs Qrnemens Impéruux« 
L'Empereur eft Chanoine - né de rEglifc A'Aix j 
& il en prête le ferment Je jour de ion Sacxe. 

Aix- la " Chapelle conferve plufîeurs Reliques j^ 
qui ne font exppfées que tous les fepç ans. I4 
cérémonie s en fait du haut 4*une Tour 4c la Vilr 
le : pendant çç tems > Iç pçuple eft à genoux dan^ 
les Places & dans les rues qui abouti(Iènc ^ U^ 
Tour. Cette cérémonie fe fit lorfque je pie trou-: 
vai à Aix en 171 j|* Il 7 accou|:i|t de tous cô- 
^és une, foule innombrable de Pèlerins de Hcn^ 
grie, du Tirol & de toutes les Provinces d'Allé? 
jnagne. Les pcrfônnes au-deflùs du commui^ 
peuvent monter au haut de la Tour > (l'oii Vot\ 
montre ces Reliques : on leur permet de les yoir 
de prés y mais non pas d'y toucher. De touteS) 
celles que j'y vis, je nç me fouviçnf que d'une 
Chemife que l'on affure être de la Viereç: oa 
voit dedbs quelques iparc^ues : que l'on dit (tre 
du lait dont elle nou^rriif^it le Sauveur du Mon? 
4e. Cette chemifç me parut être fans couture, 
^ d'une étoffe que je ne puis; trop vous définir, 
car elle n'étoit ni toile, ni çotph, 

La Ville d*Aix eft très fameufe pour les Bain^ 
chauds, & les Eaux, que l'on prend 4cux foû( 
l'année, au Printemsi Çc en AutbnMie, Il y vi- 
çnc grand nombre d'Etrangers dans ces deux Cûn 
fons. Les Eaux font chaudes 1 (c ont un cre^ 
puuyais goât : elles fentent l'œuf pouru » ce 
ai|i fa|c qu'on a pcjne à les prendre le p^û^iicç 
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jouvi mais enfuite on s'y accoutume, & elles Aix-iA- 
fonc ia bien. Les Baiqs fur-tout font admira- Chapbi- 
blcs pour les retiremens de nerfs , & pour les i.e. 
blcfl'ures. Il n cft point d'endroit où l'on pren- 
ne les Eaiix plus commodément : on y trouve en 
abondance tout ce qu'on peut fouhaiter, & fur- 
tout bonne compagnie; le voifînagedu Pays de 
Biabant, de Liège, de la France , de la Hollan- 
de & de l'Allemagne, y attire un très gran4 
monde, & fait qu'on s'y divertit fort bien. 

Je partis d*Aix pour Paris , & je pafHil par PaIUS* 
hdafiricht & Louvain. Comme je fis cette 
route en pofte , je réferve à vous parler de ces 
deux Villes , lorfque j'y aurai fait quelque ft- 
jouj:. J'arrivai à Paris, plus amoureux que ja- 
mais. Je fus reçu de ma chère Maitrciîè, av«c 
des marques d'amitié , qui me donnèrent tout 
lieu de croire que j'étois le plus heureux des 
niortcls. Je l'ctois en effet , puisqu'alors je fai- 
fois confiftcr tout mon bonheur à être bien avec 
clic. Cependant, m/légèretc naturelle me fie 
bientôt penfer différemment; Je vis la Mar- 
qui(c de P.... & je vous avouerai ingénument > 
que cous mes grands fcntimens pour S..,, fc ral- 
Icntirenc. Je ne trouvai plus rien qui put ctrc 
comparé à ma nouvelle paffion. 5... . s'appeif ut 
bientôt de mon inconfïance 5 çUe m'en fit des 
reproches, mais de ces reproches fans amenume, 
que l'amour feul peut infpirer. Ma paAtonferé* 
ycilla^ & je reHêntis en cette pccafion. 

Qu'un jlame mal êfeinte 

£ji facile à rallumer « 

Bf quavec peu de eentramtê» 

On recommence tf aimer. 

R4 Ul 
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Taru. Les fentimcns de rhonncte-hommc fè jolgmircne 
à cciix de l'homme amoureux. Je me deman- 
dai a moi-même , quel fujet de mcGonecntemenç 

J'avois pu recevoir de 5 Enfin je décidai con-. 

tre moi-même , que je ne pouvois (ans ingrati-. 
tudc abandonner une Mairrcifc auflî aimable. Je 
fris des mcfiires pour mVloigner petit à petit de 

la Marquife de P Je n'eus pas beaucoup de 

peine à étouffer une paflion qui nctoit, poui? 
palier naturellement, qu'un fèu de paiUe. 

Pendant le fcjbur que je fis à 1^ Cour dç Fran-. 
ce , je vis la cérémonie du double Mariage de 
Mr. le Duc de Bourbon & de Mr. le Prince de 
Conty, Ces deux Princes époufSrent chacun U 
Soc'ir Tun de l'autre ; Mr. le Duc épou(a Adteri^« 
Anne de Bourbon Conty , Sœur du Prince de Owi 
/y , qu i épou fa Louife 'Elisabeth de Bourbon-Cendé% 
Ces Mariages n'augmentèrent point les plai- 
firs de la Cour , tout le monde demeura aflêï 
tranquille, julques à ce qu*on eut reçu desnou- 
velles des avantages que Mr. le Maréchal de Vtb' 
iars avoÎE remportés fur les Alliés. Cette Canv 
pagne futauffi glorieufc pour ce Maréchal, qu'el- 
le lui fut avantagcufe: il courut de grands bruits 
des (bmmcs immenfes qu'il avoir rccueilies. Il 
étoit éclairé de prés dans fa conduite , & (es en- 
nemis lui faiibient un crime de ce qu'ils aoro^ 
icnt peut être loué dans tout autre : ils difoienc 
^ue ce Général avoit amené avec lui plufieuR 
charcttes chargées de Bandoulières, pour fciviidc 
Sauve - gardes ; & que les fommes qu'il avoir 
lirécs par ce moyen étoient montées au point* 
qu'à fon retour il avoit acheté pour i gooooo. 
UTrc$ de Terres. Ils eurent ménfiç la har« 

4ic«Ç 
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dîeflc d'en parler au Roi , qui dit un jour Paris, 
a fon dîner au Maréchal , qu'on lui avpit dit 
qu'il avoit acheté de belles Terres, il efl vrai. 
Sire , répondit le Maréchal , je viens dcn ache- 
ter une ajfèz bette ; éi* fi ï^i l^honnetfr de cùm^' 
mander votre Armée l^mnnée prochaine , je me 
flatte den acheter une plus conftdér^Ue aux dé- 
fens de vos 'Ennemis, Cette rcponfe déconcerta 
fort ceux qui avoient voulu rendre de mauvais 
fcrviccs au Maréchal. Il favoit bien qu il avoit 
des ennemi* , mais il s'en embaraflbit peu i il 
étoit en faveur , & il la méritoit. On dit que 
lorfqu^il partit pour la Campagne de 171 5 . il 
dit au Roi en prenant congé de lui , quV/ te frioit 
defe fouvenir qu'il le laiffoit au milieu de /es enne- 
mis , tandis qurl allait combattre ceux de S, M. 
Il s*cn acquitta très bien , & il procura enfin 
par la réduction de Landau ôc de Tribourg , la 
la Paix , par laquelle les Eledeurs de Cologne Se 
de Bavière furent rétablis dans leurs Etats. 

Après quelques mois dfe féjour à Paris , je 
reçus des Lettres de Berlin , par lefquclles on 
me mandoit que le Roi pcnfoit k former (à 
Maifôn > & que je ne pouvbis mieux faire que 
de venir lui offrir mes fervices. J'eus bientôt 
pris mon parti fur ce que j'avois à faire. J'avois 
toujours été élevé dans les fentimens , que Ton 
doit préférer le fcrvice de fon Souverain à toue 
autre i & d'ailleurs , je me fuis toujours fendi 
naturellement attaché au Sang de nos Rois. 
Te pris donc la réfolution de quitter Paris en- 
core une fois. Du caraé^cre dont vous me con-; 
noHlez , Madame , vous vous doutez bien que 
je iv» rclfentir quelque peine en formant une 
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réfolution de cette najurc. Je vous ravouer^i 
ingénument . je fus fen(îblement touché dç 
m'éloigner d'un endroit où je goûtois des pUi-. 
fîrs , que je (âvois bien ne devoir pas trouver ail- 
leurs. Mais enfin je n'é<::putai que mon devoir ; 
& Içs larmes que je vis répandre m'attendrirent, 
à la vérité , mais elles n'eurent pas U. force de 
me faire changer de deilèfn. 

De Farts a Wefel je tins la même route quç 
j'^yois tenqe lorsque j^étois revenu à Faris. 
Hanover, Pc Wefi^l je paflai à Hanover , où je tombai 
mabde. ^on defièin étoit de garder Vincognito : 
mais Tçtat où je me trouvois m'obligea d'avoir 
recours à la Médecine. Je crus même pendant 
quelque temslque tous les remèdes que Von me 
pourroic faire feroîenc inutiles > & qu'il falloir 
tout de bon penfer à faire le grand Voyage. 
Feue Mademoifelie de FôUnitz ma Coufinc fut 
bientôt informée de mon arrivée , & elle en 
avertit aufli-tôt Madame ÏEltdinct , quf eut U 
bonté d'envoyer favi^ir de mes nouvelles > ce 
qu'elle continua deux fois par jour tant que je 
fus malade. Cette Princed'e a toujours eu pour 
moi des bontés, dont je ferai éternellement rc- 
connoinknc. On m'a dit que pendant ma ma- 
ladie , F. , • voulant faire lagrcablc à mes dé^ 
pens , dit à la table de TElçdUur > quç ma ma- 
ladie nétoit pas mortelle , que je Tavois gagnée 
en France , & qu'il y avoit a Hanovir d*a(re9 
bons Chirurgiens pour me tirer d'afikire, Mad» 
l'Ëlecflrice fe fâcha vivement contre lui > & lui 
dit : Monfieur, vous fUùftntiXs mal a frêfos; s il 
avoit la maladie que vous ditiSy il fi fitêti faii 
traiter m France •• U n^'igjowe pas f$t$ Us gem 

de 
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fff ee VayS'Ciy vont four fe faire guérir y é» il H Hanqvsr 
%r0p d*efprit pour nt pas imiter leur exefnple, 

Aufli-tôt que je fus en état de fortir > je nç 
nitnquai pas d'aller faire mes très humbles rc- 
inerciçmcns à Mad. T Elcdrice. Cette Princçflc 
me reçut beaucoup mieux que je n'ofois c{pc- 
|:er. Ises bontés qu'elle me témoigna fiçcnc 
croire à Mlle, de Félînitz & à Mad. de X. . . , 
que j'pbtiçndrois aifément ^'ètit reçu à fon 
. ièrvjce , fi je voulois en faire h demande. Ces 
Pâmes m'engagèrent donc à faire cette dé- 
piarche» dans laquelle je doutois fort de réuffir. 
L'expérience me fit voir que mes. doutes éçpient 
îégitîmcs, Je fis ma demande à la Princeflç 
par écrit, Peut-ctre en cela fis je alors une 
fottife , car je lui donnai le tems de fè con- 
fultcr. Elle le fit en effet, & par malhifur pour 
moi > elle s*adre(la à Mad. de K. . . . Cette 
Dame ne pouvoit me foufirir : j*ai fu depuif 
la caii(e de fon averfion pour moi. C'ell que 
Madame de France avoit mandé à Madame l'JEle- 
^ice , que je lui avois dit que yLt. le Prince Elç- 
âoral avpit pour cette Dame des attention» 
particulières. C croit afTez pour indifpofeç fu- 
iieulènient contre moi une perfonne , f^qui à 
l'extérieur faifoit profeflîon de la vertu la plus 
aaflère ; & elle fut charmée de trouver danf le 
çonfcil que l'Eleélrice lui demanda à mon fujetj^ 
Vn moyen fôr de fe ycnger de nfoi. Elle fut 
perfuader à TEleétrice , qu'elle ne devoir point 
|ne recevoir à fon fervice , & elle ne manqua 

Sas de raifons pour appuyer ifon avis : rçnvic 
e (c venger fournit toujours abondamment 
4e; pt^cxtet fpécieux de nuire à fon ennemi. 
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Hanovex. L'Elcébricc goûta aflcz les raifons qu'on lui allé- 
gua pour m'/loigncj de fon fcrvicc , & elle 
ordortna a Mr. de P. de me dire x qu'elle m'c- 
toit très obligée de rattachement que je c6^ 
nioignois avoir pour fa perfonne ; mais qu'elle 
ne pouvoit s'imaginer qu'âpres avoir fervi un 
Roi , je vOuIuflc fcrvir une vieille Princeflcs 
comme elle 5 que le fervice de FEledcur fon Fils 
me conviendroit mieux, & qu'elle fe feroit un 
plaifîr de m'y faire entrer ; que pour clic , clic • 
fe rcfervoit à me recevoir à fon fervice , lorsr 
qu'elle feroit Reine d'Angleterre , parce que 
il cela arrivoit , elle feroit alors plus en évLt de 
faire ma fortune. Vous voyez. Madame > que 
je ne pouvois me plaindre d'un refus conune 
celui-là y il étoit «flaifonné de tout ce qoi 
pouvoit en adoucir l'amertume. Pour moi, 
je vous avoue que je n'en refl'entis aucune» Je 
n'avois fait cette démarche que par complais 
fance pour Mlle, de Pàlhitz , qui fut piquée aa 
vif de ce refus , non pas tant par amitié pour 
moi , (je favois bien à quoi m'en tenir h-dcfliis,) 
que par amour propre : fa vanité ea fouf&oic 
beaucoup ; elle fe croyoit fort en faveur , 6ç 
elle voyoit que c'étoie une faveur Cuis crédit. 
Son refl'entiment alla Ci loin > qu'elle m'cmpickA 
de prendre congé dç l'Eleârice , qui parût peu 
de jours après pour Gohr , avec le Prince fon 
Fils. De mon c6té , je partis aufll de Hsaavn 
pour me rendre à Berlin. 

J'y trouvai la Maifon du Roi déjà toute 
nonunée. Cependant , cela ne m'empêcha pas 
de faire demander de l'emploi à S. M. Ce fîic 
Mit. de PrénfK G;and- Maréchal qui parU pour 
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moi. II m*3cniiDi3ça un refus , bien difFérent de B B & l i N. 
trclui que j aVois eflUyç à Hanover^ Dans ce- 
lui-là > je ne pouvois me plairldrc de rEleétricc, 
<jui me refufoit avec toute la poIitefTe poffiblc» 
une grâce dont après tout je ne me fouciois 
que parce que j*avpis fait la démarche de la de* 
mander. Daas celui-ci , il me falut effuyet 
un refus donné alTez cruement,& le refus d'une 
chofe pour laquelle fèulc j avois entrepris le 
voyage de Berlin. Je fus fcnfiblement touché 
de la conduite de la Cour à mon égard : je 
n'avois jamais rien fait qui dût me priver d'un 
écablillèment dans ma Patrie : mes Ancêtres y 
avoient (crvi , & y avoicnt tenu un rang alfcz 
difUngué , pour que je pûfle efpércr que l'on 
eût pcJiur moi quelque confidération ; d'ailleurs, 
j*avois eu rhonncur d'être Gentilhomme de la 
Cliambre du feu Roi , & j'n^ois le chagrin de 
voir qu'on me prcféroit des gens qui n'avoicnc 
iamais paru à la Cour , la plupart d'une naif- 
iàncc'trcs obfcure. Me voyant donc fans efpc- 
jrance de réuffir du côte de la Cour, je crus de- ' 
Voir chercher fortune ailleurs. Je penJTai à entrer 
-au fervice du Roi de Pqjiogne. Pcrfonne n ctoic 
plus propre à me fervir auprès de ce Prince, que 
le Comte de Hemming fon Prémier-Miniftre. II 
étoit alors à Berlin pour les affaires de fon ^ 

SWaitre. J'employai mes Amiff auprès de ce 
Comte, 6c je lui fis ma cour avec affiduité» Ce 
Miniftre parut avoir intention de me rendre fer- 
vice , & il me promit de parler pour moi au Roi 
fon Maitrc. Il partit pour Var/ovie fur la fin de 
Novembre. Je l'y fuivis j il me préfenta au 
Roi« & à cous les Seigneurs de la Couj» 
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VaRsovii» T^ débutai le mieux du monde à k Coiii: Ai 
Pologne ; j'étois protégé pxr celui qui y jouoit 
le plus grand rôle après le Roi , ce qui tut cauld 
que tout le monde s'emprefla à me faire amitié. 
Le Comte de Flemming parut voir avec pliifir 
les attentions que Tonavoit pour moi>du moins 
fus-je aflcz peu clairvoyant pour ne pas decou* 
vrir que cela lui étoit fort indifférent. J*étois 
cxcufablc de ne le point foupçonner de dupli- 
cité à mort égard ; je n'avois eu lieu jiifau'ici 
que de nie louer de fa générofité > A: oc la 
bonne volonté qu'il avoit témoignée de int 
reildre «fer vice. On eut foin de me defabufeti 
& je découvris par moi-même peu de tcms 
après > que les belles paroles qu'il m'avoit don- 
nées n*étoient précifémcnt que ce qu on appelk 
EaU'hénite de Cour. 

Peu de tcms apxcs mon arrivée à Varfoviiy le 
Roi de Pologne en partit pour aller oa Alle- 
magne. Je crus devoir attendre fon retaUr> 
|)our parler de mes affaires. Je paffai ce tcms i 
Varfovie , le plus agréablement du monde. ]t 
fus bientôt connu de tout ce qu'il y avoit àt 
Seigneurs Polonois , q^i curent pour moi toa^ 
tes les politeifcs imaginables. Je rctrouvois 
Pnfis dans tout ce que je voyois , par-couc U 
Même polite(lè> & Une certaine aiCince dans les 
manières , ddnt les François fe croyent fculs eu 
pofl'cffion. Les Dames Polonoifcs font très ai-» 
mablcs , elles ont toutes de Icfprit & beaucoup 
de vivacité. On imagine aifément qu'avec ces 
qualités > elles ne font point indifférentes aux 
plaiiirs : es effet > je leur ai remarqué une dé- 
UcAttflc & un gouc très exquis p«ur tout ce 

4ul 
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2ui s'appelle divcrtiflcmcns. Elles aiment paC- VARSOttt^ 
onnément la Mufiquc ,, & encore plus les Spe- 
âaclcs* Elles ont à Varfovie dcquoi fc fktî»^ 
faire : le Roi , qui cft un Prince auflî galant 
que nugnifique , a foin que tout (è pa& à fa 
Cour d'une manière digne d*un grand Roi. 11 
y entretient des Comédiens François , & donne 
outre cela très foiivent des Bals & des Concerts, 
Ces divertiflemens font ordinairement accom- 
pagnés de Fêtes magnifiques > que le Roi donne 
a des Dames de Çx Cour , & dans lefquclles ce 
trincc fait toujours admirer fa bonne mine, & 
ces gtaces qui accompagilent toutes fes a<flions. 
U s*en faut beaucoup que leà Seigneurs Polo- 
liois (oient auffi magnifiques que les Dames > ou 
du moins s'ils le font autant , ils ne les égalent 
point dans le goût & dans l'atrangemcnt. Les 
Domeftiqucs &t les équipages font pour Tordi- 
nairc aiTez mal entretenus ; leurs tables font à 
la vérité fevies avec profufion , mais fans déli- 
catefle , le tout , à ce que je crois , faute de 
bons Officiers ou do Cuifînicrs habiles : car 
d'ailleurs la Pologne eft le Pays du monde oit 
l'on peut faire ta meilleure chère. Là viande de 
Boucherie y eft délicieufe , le poiilbn y cft très 
bon & en grande abondance ; il ne vient point 
de Vin dans le Pays , mais on ne s'apperçoit 
i|k)int de cette difette chez les Seigneurs P'olo- 
nois 9 chez qui le vin de Hongrie , quoi-» 

?ue très cher , fe boit comm4 de TeaU* 
*ai remarque chez la plupart une chofe qui ne 
quadre guère avec la grandeur dont ils fe pi- 

Îucnt : c'cft que le Maitre de la maifon & fes 
iiiis particuliers boivent de fort bon vin > peit-^ 
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Varsovie, «iant que les autres Invites font obliges de fc cbrir 
tenter de Vin aiitz commun, 11 cft remarquer* 
que quoique la Pologrte ait abondamment toiii 
» ce qui eft ncccflaiie à la vie, cependant c'eft urt 

Pays très incommode pour les Voyageurs , fur- 
tOut pour ceux qui ne (ont point en état do 
tout porter avec eux. Je n*ai point vu d'endroit 
X)n les Auberges foicnt auflî peu fournies : à 
jpeine aïfcz fouvent trouvc-t-on une chaifc pour 
s^aflèoir. Aufîî les Voyageurs d*uile certaine 
Volqe ont foin de porter avec eux tout ce dont 
on peut avoir bcfoin. Mr. le Duc d*Torcky Eve* 
que à'Ofniibruch , difoit à propos de cela , qu'il 
ne connoiflbit pas un Pays où l'on fût plus cbc2 
foi qu*en Pologne , parce qu'en voyageant on 
fc trouvoit toujours dans fcs meubles. 

J'apjîs que le Roi devoir dans peu le rendre 
à hrefde : je partis auflî-tot avec le Comte d^ 
Hoim y Miniftre d' Etat du \tonarquc Polonois* 
Je ne vis jufqu a Vrefde aucun endroit rcmar- 

BkisLaU* quable, que Bresîau &: Leipzig, Breslau cft la 
Capitale de la vSilcfîe : c'c^t une Ville allez grande* 
& fort belle , habitée en Hiver par beaucoup 
de Noblcflc. Le Comte de Fîemming s'y étant 
arrête deux jouis > je m'y arrêtai aufli. J'y vis 
très bonne compagnie, principalement chczMr» 
le Comte de Mairz^n, & chez Madame laPrin- 
cellc de Tefchen y auuefois Princeflè LMko$nirskâ* 
C'étoit une Dame d'un très grand air , qui rc^ 
ccvojt parfaitement bien fon monde, & quiciai* 
toit avec l^aucoup de magnificence. J'aurois 
fort fouhaité refttr quelques jours de pliis 1 
fireslau ; m:kis comme le Comte de Flemmingy^^x 
la piotcâioA duquel je me âattois encore de 

pouvoir 
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pouvoir trouver un ctabliflement à Ja Cour , fui- DrbsDi, 
▼oit le Roi en Saxe, j'allai avec lui à la Foire de 
Leipzig 9 où le Roi & la Reine étoient déjà arri- 
vés. Comnie le Roi avoir cta abfent pendant 
^elque tems , fa préfence attira les Princes du 
Sang êc beaucoup de perfonnes de qualité , qui 
vinrent faire leur cour. Après la Foire , le 
Roi retourna à Brcfde, Quelques jours après 
fon arrivée dans cette Ville , il maria le Comte 
de Saxi fon Fils -naturel (qu'il avoit eu de la 
Comtefle de Konigsmarck) avec Mademoifèlle de 
Lûwen : c'étoit une Demoifellc de naiflance, Se 
êc des plus riches de Siléfie, La cérémonie de 
ce Mariagç fe fit en préfence de toute la Cour : 
le Roi donna pendant plufîcurs jours des Fêtes 
dignes de fon bon goût & de fa magnificence. 
Ce Prince aime beaucoup le Comte de Saxe : 
c'cft un des plus aimables Seigneurs que j'aye 
comiu , & d'ailleurs il redemblc beaucoup au 
Roi de Pologne , ce qui fans doute augmente 
encore raffc<Sbion du Monarque pour le Prince. 

Dresdb * étoit alors le centre des plai- 
firs de rAllcmagne , & les SpeiSacles rendoient 
(on féjour peu différent de celui de Paris. Jç 
ne vous détaillerai point toute la magiâficehce 
ies différentes Fêtes qui furent donnes dans le 
tems du Carnaval > ailcz de perfonnes ont écrit 
i ce fujet. Tout ce que j'aurai l'honneur 
Je vous en dire , c'eft que tous ceux qui s'y 
erouvèrent furent encore plus charmés des ma- 
nières alFable« du Roi , qu'ils ne le furent de 
la beauté du Spe^acle & de la magnificence 
4es Feftins. 

Mem, Tome L S J'au^ 

ê Vyiex, le Tomi h des Lettres i f . 97 . 6* fm-Vi 



266 Mémoires 

D&ESDI; J'aurois fans doute pris plus de goût à tpus ce» 
^lailîrs, (î j*aYôi$ eu lieu d'être cornent de la fitua» 
tioii de nies affaires. J ayois jufqucs alors c(péi£ 
d'entrer au fcrvice de Pologne. J'avois toujours 
beaucoup comté fur les promeflèsde Mr. le Comte 
de Flemming ; mais lorfaueje me trouvai à Drgfdi, 
les affaires changèrent de ^e: Je le fis foiivcnir 
de la promeflè i & il me repondit fur un ton aflcz 
gai 3 qni me fît cohnoitre que je ne devois pas 
cljpcrer grand'chofc de fa pan. Cependant» pour 
ii'avoir rien à me ieproctier > je continuai toujours 
à tcmoigner beaucoup d'attachement pour fii pcr- 
fonne. Je ne laiilai pas d'avoir àefluyer plufieuts 
relfuffades , qui ne me rebutèrent point. J'atoit 
d'autant plus de raifoh de prendre mon nul cri 
patience > que je fa vois qu il traitoit ainfî (es créa- 
tures les plus affidces. Enfin ne Tôulaht af^pa^ 
remmènt rien faire par lui-même^ il m'envoya a 
Mr. de £.^)i/fl3^^/ Grand-Maréchale & celui cl à 
Mr. de Fitzjhum Favori du Roi. Je fus charmé 
. des politcd'es àc déà bonnes manières de ec dcr^ 

iiier : je ne ctois pas qu'il y ait jamais eu Favori 
plus obligeant & qui s'en fit moins accroire, il 
fit m'amiifa point i il me fit fentir rimpoffibiÙic 
^u'il y avoit d'obtenir aucune Charge à la tjoaù 
à moins que le Roi par une grâce fpcciale né 
voulut avoir des bontés pour mioi i ce qui ne poi»^ 
Voit être qu'aux dépens de plufieurs Seignèun 
Folonois qui folîicitoient aufli des plaées 1 \à 
Cour > auxquelles leur naiiËince paroiflbi^ Icuï 
donner une efpoce de droit. ]t ne perdis poiiil 
encore efpéfancé de réuifir > & cônime cette &: 
veur ne pouvoit guères être accordée que par le 
canal du Comte de Fkmmmg/fcu» encore recours 

à\mU 
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àlui. Je n eus pas lieu d'être fort content : fans DRssbi, 
doute je ptls mal mon tcms pour lui parler dé 
kOis aJÉûres i y en aiant peut-ctrc d'autres d'und 
plus grande confcquence qui pouvoient loccupcr 
alors: en un mot, il me rebuta û fort> qu'il ne m'eiî 
Étlucpas davantage pour me faire renoncer à mes 
Rétentions» Je pris congé du Roi 6c de la Rèinci 
8c je me mis en devoir de partir pour Berlin. 
Àvaiitqiie de partir ^ il m'arriva une avanture) 

2"^ ui> avec le chagrin que j avois de n'avoir pu réufr 
r dans mes deflêins> acheva de me rendre lé (ër 
jour de Drg/dt au(fi infupponable» que je l'avois 
trouvé aimable à mon arrivée; j^aVois fait à U 
Foil% de Leipzig un Billet de trbik-cens écus) 
pajyable âù pbneur. La perfonne à qui j 'avois 
£uc ce Billet i avoit donné coinmiflion à un Mar<- 
^kand de Brèfde de recevoir cette lomnie. Le 
Klaichand re^ut le Billet le jour de mon départ» 
8c coifame le terme venoit d'expirer i il envoya 
'chez moi jpbur en recevoir le payement. Je n'y 
étois pas alors > 6c cet liomnie aiant appris que 
je devoir partir le ihême jbur> profiu d'un ufagé 
intr^^Uit & itès bien obfervé en Saxe > (jùi dl 
de &ire arrêter celui iqui manque de fausfairé 
auike Lettre de changé au jour nonimé i de Torté 
^ae lorTauè je vbulu^ monter eh chaiiè > je fus 
irrécé; Il é'toit environ dix heures du foir. Mal- 
neureàl^meht» j'àvbis beaucoup perdu au Jeu peiv^ 
dahc )ë Carnaval ^ & ne me trouvant pas cenë 
tbmmé àâuellémeht i j'^eus recours au Comte dé 
iFUmèfUhgijàvd nie là prêta, t'eft la feule fois 

3 nie je wtà être fur qiie ce iSeigneuf m'ait ren^ 
li quelque (èrvice. Je le remb«tti&Lpcu aprèé 

il i ^% 
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Dresde. Te ne fis pas lon^ CC-jorn à Berlin. J'allai paf- 

fcr quelques jours à une Terre que j'ai à deux 
lieues de la Ville : mais l'ennui qui me luivoit par- 
tout me fit prendre la rcfolution de retourner en 
France ; toujours cependant dans le dcllèin de me 
procurer quelque ctablifl'cmcnt à Berltn , ou ail- 
leurs. Dans le tcms que je prcparois tout pour 
mon Voyage , j'eus le malheur de tomber de che- 
val & de me cafler la jambe gauche. Cet accidcnti 
à la fuite des diftcrcntcs difgvaccs que j'avois ca 
à eiVuyer , ne vous donne- t-il pas. Madame > l'idée 
d'un nouvel Orefte pouriuivi par le Sort Gins dif- 
fcrens Pays ? Il ne me manqaoit plus que d'ctre 
traité par quelouc ignorant i qui me laillit cftro- 
pic pour le reue de mes jours. A vous parler na- 
turellement, j'en avois quelque appréhenfion : un 
homme de ma trempe a voit tout à craindre en pa- 
reil le circondancc. Cependant , foie lu'zard, loic 
habileté du Chirurgien , après de très ; vives dou- 
leurs je fus parfaitement guéri , & de façon que 
je ne m'en fuis jamais reflènti depuis. Le neu- 
vième jour après ma chute, je me cranfporeai à 
Berlin. Comme mon indifpofition ne me permet- 
toit pas de faire le Voyage ni en chaifcni en cx- 
roife, je pris des porteurs,ce qui rendit mon encrée 
des plus comiques. Ce nouvel équipage cconna 
tous ceux qui le virent : les cnfans iur-cout,peu ao 
coutumes à voir de pareilles voitures , me fuivi- 
rcnt depuis les dehors de la Ville jufques à mon 
logis ; & comme le peloton alloit toujours en 
grofTiHanc de rue à autre > le cortège ccoit aa 
moins de deux cens perfonnes lorfque j'arrivai 
chqz moi. Je m'appcrçus bien^ à mon arrivée^ 
^uc j'avois xoal fait de me faire craDfporter fi-KÔc: 

h 
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Ja fièvté me prit, & peu après il fe forma un DREiDp^ 
sibfes qui mé-caufà la maladie que Ton appelle 
en France la maladie du Roi. Nouvelle railbn 
de me plaindre de la rigueur du fort j car en vc- 
ïiré , je foufFris pendant plus de vingt jours des 
douleurs qu'il m*eft impoflible d'exprimer. 

Dès que je fus en état de fortir , j'allai chez 
la Reine. S. M. vcnoit ^e recevoir la nouvelle 
que rEleileur de Hanover fon Père vcnoit d'être 
appelle parles Anglois pourfiicccder à la Reine 
Anne y qui venoit de mourir. Vous vous fou- 
vcnez fans doute, Madame, de la joie que cette 
nouvelle caufa dans notre Cour. Le Roi fit 
of&ir au nouveau Monarque tout le fccours, 
dont il pourroit avoir befoin pour fe fou tenir 
fur le Trône. Quelques jours après l'arrivée de 
cette grande nouvelle , je pris congé de la Reine, 
te je partis pour Hambourg, 

Je jfîis très bien reçu dans cette Ville par Ham^ 
!....• qui étoit pour - lors Envoyé de Prullc bourg. 
au Cercle de la Bafle Saxe. Je lavois connu 
dans un tems où il étoit peu favorifé de la 
fortune , mais alors on pouvoir dire qu'il étoit 
accablé de fes faveurs. Il fut charme de me 
voir , & de pouvoir faire montre de la magni- 
ficence dans laquelle il vivoit. Depuis qu'il 
avoit époufé une Femme fort vieille , a la 
vérité , mais très riche , il fut habilement fc 
faire des connoifl'ances utiles , & foit à prix d*ar- 

fent 5 foit pure faveur , il fut bientôt Miniftro 
'Etat , & peu après il reçut la Clé de Chambel- 
lan du Roi. Je fus bien aife de le voir dans une . 
fituation fi brillante : mais cependant je ne pus 
m'empècher de le plaindre d avoir époufé une 
S 5 ïtvxvm^ 
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Femme auflî peu ragoûtante que celle qu'il vrqit^ 
C'étoic une perfonne qui joignolt à rentéteinent 
Si à la mauvaife hunieur des gens ^és> toute la 
vigueur du bel âge i d'ailleurs (puverainçinent 
originale y foit dans fes parures 9 foie dans la-: 
ineublement de fa maifon. Son Mari n'avoiç ja- 
mais pu obtenir d'elle » qu'elle s'habillât comme 
il convenoit à une perfonne de Cx forte; ni qu'elle 
jtéformât dans fon meuble ce qui choquQÎt'abfi)- 
Jument le bon goût. J'eus le plaifir d'examiner à 
mon aife l'intérieur de cette maifon ^ un jçur qne 
j'y fus invité à fouper. Le repas fe donna dans un 
apanement dont l'ameublement croît des plus 
bizarres. La première Salle étoit meublée aon 
cuir noir& or; il y avoir autour* des châifes de 
taffetas verd > garnies de falbalas couleur de rofe. 
La (èconde chambre étoit tendue dMme tapiflètie 
de verdure ; les fîcges étoient de velours noir ga? 
lonné d'or > par tout on voyoit des. bras de cryfU. 
Au bout de la chambre étoit un i^icove apiflé 
d'un cuir blanc & or ; & au milieu de l'Alcovc, un 
lit d'une conftruétion allez extraordinai^ ; il 
étoit fans rideaux > quatre colonnes foutcnoienc 
le ciel s le tout étoit incnifté de nac^e de perlci 
& d'écaillé de tortue : une corniche de bois doré 
combloit le tout. Le lit étoit couvert d'une cour- 
te-pointe de velours noir galonné d^)r. Dans les 
quatre coins de l'Alcove étoiçnt quatre Statues de 
marbre blanc, tenant une bougie. Il y avoit d'aur 
très bougies fur des bras dorés > êc un luftre allez 
beau. Le tout» je vous allure, avoit bien^luc^t 
l'air d'un lit de parade , que d'une chambre où 
l'on dût fc régaler. Cependant nous nous mimes 
f table. Cette aimable Dame ne voulut point 
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être du repas > elle fc contenta de fe tenir der- Ham- 
ri^ une porte qui étoit dans l'Alcovc , & ià aouRa. 
elle avoir pris la rcfolution d*cttc fpcdatrice de 
la fjh« 4 travers les ftntes. 

Nous étions déjà en train de foupcr, & très peu 
en peine de rf^bfence de notre Hôtefle , Iprfquè 
tout à coup nous vimes fortir du fond de l'Al- 
ÇOTC une figure ailèz laide > toute vêtue de blanc. 
je fus le premier qui m'en appcrcus, & vcritablc- 
incnr> pour peu que j'eufl'e ajoute foi aux Reve- 
nant j'aurois cru en voir un. Tout ctoitdans le 
goftt de la fcène du Commandeur dans le Feflin dt 
Pf#iT#,çxcqpté cependant que nous ne fumes pas 
honorés de la moindre inclination de tétc. J'cn- 
çcndis jurer & pefter contre des Dpmcftiqucs , ce 
gui me fit foupcouper que ce pourroit être la' Mai- 
wfk du logis. Je ne me tromppis pas. Nous 
répons redevables de cette apparition à une bougie 
qui dccouloïc fur une chaile de velours noir : elle 
8 en étoit apperçue de l'endroit où elle étoit pa- 
cliéc ; elle avoit tenu bon quelque tcms j croyant 
que quelques Domeftiqijcs remédieroient à ce 
niai 5 mais enfin, voyant que perfonne n^ faifoit 
attenpon > elle avoit pris le parti de venir au fe- 
purs de fa chaife. Cette apparition fut caufe d*uii 
grand fracas : les Laquais s*excufcrent fur ce qu-ils 
Soient occupés a fcrvir > de part & d'autre , il y 
eup entre la Maiircfle & les Domcftiques de longs 
coilpques allez animés , pendant lefquels les con- 
fies, qui s'ctoicnt levés par refped pour la Dame, 
rcftoiçnt toujours debout. Le Mari (âcha d'ap- 
paifer Ci chère Epoufe , & lui fit appcrccvoir U 
lituation où elle nous tenoit. Elle > (ans faire 
|a moindre politeife, prit place à notre table. Je 
S 4 ex» 
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Ham- crus que le fort de la tempc-te étoit paflci poinC 

BOURG» du tout : elle ne fut pas plutôt afnfc > qu'elle 

recommença à gronder de plus belle. Un 

Laquais , que tout ce carillon ennuyoit encore 

Cl us que nous> s'avifa de lui faire fentir allez 
ruiqucment qu'elle faifoit grand bruic pour 
peu de chofe. La Dame paAà alors de la co- 
lère à la fureur la plus emportée s .elle voulue 
donner à ce Laquais un fotifilct à tour de bras \ 
mais le drôle fut habilement parer le coup ; une 
afliette qu'il tenoit dans la main lui fervitde bou- 
clier. La Dame fe donna un A furieux coup» 
qu'elle fut quelque tems &ns parler» enfuite re- 
venue à elle , elle fit un upagc pire que celui 
dont nous étions témoins depuis Quelques mo- 
imens. Enfin le Laquais fut chxlic à Tiieure 
même. Heurcufcment pour nous > la douleur 
que cette Dame rellentoit du coup quelle s*ctoic 
donné augmenta au point , qu'elle fut obligée 
de fè retirer. Elle ne fut pas plut6t4brtie«que 
nous nous mimes tous à éclater it rire. Le 
Mari lui-mcme rioit de tout fon coeur ». & il 
pria la compagnie de ne point fe ecncr > & de 
eau fer auffi gaiement que nous u^uhairerlons 
fur cette avanture. Véritablement y nous nous 
mimes allez en gaieté aux dépens de la pauvre 
Dame; mais cependant nous y perdimes le plus. 
Pendant que nous la croyions bien loin > elle 
«^étoit aviféc de rcûcr à la porte & d'ccouKcc 
notre convcrfation. Elle n'eut pas lieu d'être 
contente : aulfî s'en vcngca-t-elie fur le champ, 
car elle nous priva du dclTcrt > & le pauvre 
Mari n'eut pas atfl'ez de crédit pour nous en 
£iùc ^çnner.. 
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Je fus fi content de ce charmant repas, que Hano- 
«Uns rappréhcnfîon d'une féconde invitatiojî-, je ver» 
partis des le lendemain pour Hamver. J'y arri- 
vai la veille du départ du nouveau Roi pour TAd- 
gleterre. L'Elcdrice fa Mère, a qui la Couronne 
appaitenoit de droit> venoitdc mourir fubicement 
en fc promenant dans le Jardin de Herrenhauj'en , 
peu de tems avant la Reine jinne. L'Elcdlcur fon 
Fils fut reconnu Roi par les Anglois , comme 
plus proche Héritier Prpteftant; car fi les Catho- 
liques euflcnt pu avoir quelque droit à la Couron- 
ne, celui-ci n*auroitété que le 13. ou 14. en li" 
5ne dircde. CefutMylord C/iir^;?^^?;», Envoyé 
ela Reine d'Angleterre à la Cour de Hancver, 
qui anonnça à rÈledcur fon élévation à la Cou- 
ronne. Peut-être eut-il quelque peine à s'acquit- 
ter de cette conimifTîon , étant parent de la 
Maifon de StuarUy & ne pailknt pas pour être 
fort porté pour la Maifon qui gouverne aujourcF- 
bui TAnglcterre. Quoi qu'il en foit, il s'ac- 
quitta de bonne grâce de cette commiflion. Ce 
J4ylord reçut la nouvelle de la Proclamation que 
les Anglois avoient faite de l'Ek-dteur pour leur 
Roi > un fbir qu il venoit de foupcr avec ce Prin- 
ce à la Fantaifie , Maifon appartenante à Mada- 
me de X. . . aujourd'hui Mylady L, , . En ren- 
trant chez lui , il trouva un Courier qui lui ap- 
ponoit ks ordres du Confeil , qui étoient de 
reconnoitre l'Eledeur pour Roi d'Angleterre. 
11 monta auffi-tôt en carofle » & fut à Her. 
renhattjjsn > où il trouva TElcv^eur couché. 
Mylord cru que la nouvelle de TacquifitioQ 
d'une fi belle Couronne valoir bien la 
peine dcvcillcr l'Elcdeur > il entra dans 
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R[anov£R, {4 chambre , mit un genou en terre , & recon* 
nut le premier l'Eleélcur pour Roi. Ce Prince fit 
aufliièt aflcmbler fon Cohfcil. Bien des gens 
ont voulu dire que l'Elcfteur avoir lonetems ba^ 
lancé pour accepter l'augufte Dignité qui lui 
éroit offerte : pour moi, je m'imagine que Ton 
parla plus dans le Confeil de ce qui concemoic 
le Voyage d*AnglçtciTe, qu'on ne balança fi on ac^ 
çepteroit ou non, 

^u fojrtir du Confeil , le nouveau Roi reçut let 
coniplimens fur fa nouvelle Dignité. Des i'hea« 
XC même il donna des ordres de tout préparer pour 
fon départ, qui fut fixé au onzième de Septem- 
bre. L'intervalle qu'il y eut depuis le jour qui 
l'Eledleur prit le Caradlère deR^oiy jufquesà ton 
4épart, fepalfa à envoyer & à recevoir des Cou- 
|iers i des principales Cours de l'Eiiropç. Toute 
la Noblcfiè Sujette du nouveau Monarque accotH 
rut de tous c6tcs pour le voi<: avant fon départ.' 
Ce ne fut pas fans peine que fes Sujets le virent 
panir : ce Prince ctoit fort aimé. Pour lui i 
quoique fort attaché à fes Peuples, il fut çon(èç? 
yer cette tranquillité & cette fagcilc qui préfide 
^ toutes fes adion's, & il parut au/V peua£9igé 
en les quittant , qu'il parut peu fenfible à (à nour 
yelle Dignité. Il n en étoit pas de même du 
Prince fon Fils : celui-ci fut très fcnfible à lafbr« 
tune de fa Maifon , éc je lui entendis dire la ycil- 
le de fon départ, à un Angloisj qu'il n'avoitpas 
une goutcc de fangdans lesveinest qui nef/^t Aq: 
glois , ^ au fcrvic^: de fes nouveaux ti|ujets, 

Le 1 1 de Septembre , le Roi ^ le Prince de 
CsBis partirent de grand matin de Herrenhsufnh 

ao 
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au milieu des acclamations de la Cour 6c du Peu< Hanovu 
pic dont le chemin «oit bordé. Ils fouhaitoient 
a ce Prince toute forte de bonheur , & ils le cpn* 
duifîrent ainfî jufciues à une bonne diftance 6,ù> 
H^rrenhaufen, Ce fut là cjuUlç prirent congé de 
S. M. Ces derniers adieux furent accompagnés; 
de tant de larmes i que le Roi ne put s'empêcher 
de parpitre un peu emu : il les aâura qu'il ne fe- 
roit pas long-tems fans venir faire un tour ^ 

lf8L Suite du Roi ne fut pas fort nombrcufe , çç 
Prince naiant pris avec lui que les perfonnes ablo- 
lument néceiU ires pour fon fervice, dont cepen- 
dant il renvoya quelques-uns lorfcjuil s'cmbar- 
?ua en Hollande. Madame la frinceffc de GaU 
s foivit le Roi quelque tems après . avec les 
Prinçeflcs fcs rijles. Mr. le Prince Vrédéric fon 
Fils relia à Hfknover, pour y erre çlevé^ 

te Roi eut la fatisfaftion de trouyer à La»r 
dres des Sujets aufli attachés à fa perfonnc, que 
ceux qu il ycnoit de laiÛcr à Hanover. Peu de 
' iems après fon arrivée, ce Prince fut couronné, 
îclpn Tufage, à Weftminfter, Il y eut un fi grand 
concours de peuple à cette Cérémonie, qu'il 
fembloitque toute l'Angleterre fût accourue pour 
Recevoir fon nouveau Monarque. Une feule 
pâme , à ce qu'on m'a aflbré . rcfufa de recon 
noitre le Roi : ce fut le jour même du Sacre que 
cela arriva. Un Champion armé de toutes pi^ 
ces entra dans la Salle du Feftin , Ôc fit un défi, 
fuivant Tufage d'Angleterre, à quiconque ne re-, 
connoitroit pas l'Elcdcur de H.tnover pour légi- 
time Roi de la Grande - Bretagne. Cette D^ 
{Qc jetca fon gand, & avec une hardicflè aifez 
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Hano-' bors de raîfon , clic répondit tout hiut> quâ 
riR, jaques III étoit le f*cul légitime Héritier de h 

Couronne > & que TElcâeur de Hançver étoic 
un Ufurpateur. 

Peu de jours après le départ du Roi d'Angle- 
terre > je partis de Han&vn pour me rendre à 
AiX'la-Chapeile » où je pris les Bains. Les Méde- 
cins me les avoient ordonnés pout fortifier ma 
jambe. D*Aix je pris la route de Paris. Je padki 
SiAs- 4 ♦ Mastricht. Ceft une Place forte , qui fait 
rKicHT. partie du Brabant HoUandois ; elle eft fituéc au 
milieu du Pays de Li^ge , dont elle a été dépen- 
dante pendant longtems. Elle a été auffi fous h 
puiflknce des £fpagnols> jufqucn 1633 > que 
les HoUandois la prirent. Ils en furent recon- 
nus légitimes poilcilcurs par la VùxâcAùtnJiêr: 
ils firent alors de grandes dépenfcs pour, la forti- 
fier > 8c elle étoit regardée comme une des plus 
fortes Places de l'Europe, lorfque Lotoâ Xlf^ s'en 
rendit maitre en 1 67 5 , en 1 3 jours de tems. Le 
Roi comftiandoit lui-même (on Armée , & il 
avoit avec lui Monsieur, Frère de S. M. Trois 
ans après, les Alliés Tafliégérent auffi $ mais leurs 
armes ne furent pas fi heureufes que celles de 
France, ils furent contraints d abandonner leuc 
cnueprife. Enfin par la Paix de Sinùgui clic a 
été rendue aux HoUandois , qui y entretiennent 
nne forte Garnifon. 

MÀfiricht 
• Voyez le Tome III, des Lettres ^pAg. 1 1 j . £V 
vantttre perilleufe du feu Maréchal d'Ottwerkerke& 
de Mademeifelle de Feldtbrucky efi racontée arvec 
des cir confiances qui ne font pas ici , comme elle 
tefi ici avec des circonjîances quê PAsiteifr ne ri* 
f€t9 point dam Ui lÂtfÊku 
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, Mafiricht cft alltz bien bâti. Son terrein tft Mas- 
plat & environné de collines. La Meufe travcr- tkicht, 
fc la Ville, & on paflè d'un côte de la Rivière 
à l'autre (br un beau Pont de pierre qui cft fort 
élevé. On dit que feu Mr. le Comte d'Ouwer: 
kerke, mort Fcld-Maréchal des I^landois, fît la 
galanterie à uncc>Demoirelle qu'il aimoit, de 
fauter à cheval du haut du Pont dans la Meufe, 
Cette Demoifelle tant aimée étoit Mademoifcllc \ 

de FeUtbruck. Elle palîbit fur le Pont en carofl'e; 
le Comte d*Ouwèrkerke étoit à cheval à la portiè- 
re, qui Tentretenoit de fa flâme. La Dcmoilellcj 
peu fenfible aux difcours du Comte , daignoit à 
peine Técouter. A la fin , fatiguée d'entendre 
toujoiurs toucher la même corde , elle lui dit que 
quand il s agiflbit de promettre, les Amans ne 
s'épargnoient point, mais qu'on reconnoiflbit le 
peu de fonds qu'il y avoit à faire fur leur amour> 
des qu'on en exigeoitdes preuves bien marquées. 
Par exemple , Monfieur , lui dit- elle , je parie que 
fi je demandais de 'vous que voHsfautaJjpez, du haut 
dti Ponf dans la Rivihe, V9H4 n'en feriez, rien. 
Le vif Amant ne répondit à ce défi qu*cn donnant 
des deux à fon Cheval, qui s'élança de dcflus le 
Pont dans la Meufe. La Demoifelle vit fon gé- 
néreux Amant prêt à fe noyer: heureufement 
pour lui, il ne perdit point l'arçon: & fon Che- 
val qui étoit des plus vigoureux, eut encore 
après un tel faut allez de force pour poner fon 
Cavalier dans une Ile, où l'on vint le prendre 
dans un bateau. Après une preuve de cette nat^r 
xn , la Demoifelle pouvoit fe vanter, ou d'être 
bien aimée^ ou d'avoir un Amant bien fou. 
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LouvAiN. De Ma(tricht je fus à * LoiîvAm. Cette Vii- 
le efl furnommée //» fage , appareinment à cau- 
fc de fon Univerficé , qui fut fondée en 141^ 
p^ï^ean IV, Duc de ferabant: ça été une des 
plus célèbres Univerfliés de TEurope , mais au- 
jourd'hui elle U plus ia métne réputation. i>«- 
vain cft bien plus célèbre paPfon antiquité, que 

M par toute autre chofe. On prétend qu*elle à été 

* fondée pir ^ules Céfar. Aujourd*hui c*cft , àU 

Vérité, Une ailcz grande Ville, niais niai bâtie; 
tes feuls édifices que j'ai trouvé remarquables i 
font TEglifc Collégiale dédiée à S. Pierre , ÔL !'& 
glife desjéfuitcs. Louvain n'cA pais d*uh grand 
Commcrcie pour le préfeht j une Chaufl'ée aflcz 
belle que l'on a conduite jufqucs à Bruxelles, & 
ùiie alitrc jufqucs à tongresy qiii doit être coà« 
tinuéé jufqucs à Liige , augmentera beaucoup 
fonComnierce, fur-tout avec les Pays-Bas Au- 
trichiens. 

Dcï^f*vain)cf:S![iizBruxeÙesy &de]ààt 

SÀNd; ëAND> qui eft là Capitale de la Flandre Efyi- 
jgnole 9 & une des plus grandes Villes de l'Euro^ 
pe; i quatre lieues de laMer. Ellie cft ar^oféedè 
trois Rivières^ de VE/càuty de la tysf & delà 
iJfe, & ornée de beUeis ï^lace's & de bâtîmens 
ioa'gnifiques. . La grande JFiorlojge ihérite ^éaé 
remarquée i c'cft une pièce qui pèfe onze-mille 
livres : on a mis aù-ddliië îiii ïSragon > q[ue lé 
kbmte ^/iM^tfûfh appoha de CoihfiantinopU. Oh 
à pratiqué depuis cette Ville jufqucs à la Mer > lin 
Canal j qui eft d'une grande ukili^é pour ieCoiD^ 
faicrce. 

& 
* Vyek le Tome îîl. des iettres, fàge xxiv 
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Ce fut à Gahd que naquit charîes-^luint. Cet Gand. 
Empereur cbmblala Ville de Privilèges magnifi- 

S lues j cependant les Gantois j>cu rcconnoiflâns 
e révoltèrent contre ce Princrè y qui Rit fi fcnliblc 
à ririgratitude de ce peuple , qu iî réfolut de Tcii 
punir: & pour ctrè plutôt à portée de le faire; 
il s'expofa fur la parole de François L à trayerfcr 
la Ftance pour les venir joindre. Il châtia les 
rebelles > mais avec tant de^ f($Véritc > que les 
Ëantois n curent pas lieu cJfr'fe glorifier d'avoir 
vu naître l'Empereur au inilieu d'eux. Ce Prirtf 
tic fit^erir par lainain dii Bourreau if desprin^ 
cipaux Bourgeois , il eA e>îla un plus grand 
hombrc, confifqua leurs biens, &leur ôtatous 
leurs Privilèges.. Enfin G^»^, qui étoit une dci 
jplus confidcrabies Villes de l'Europe ; fe vit cii 
peu de lems comme un Défert i & ChàrUs'Gjuinh 
pour laiffer à la poftéiritc un hioniiment de (a co^ 
lète y ât bâtir une Fortcrelle , qui eft encore li 
t^itadelie de cette Place. Elle éft d'une grande 
fcohféquchce [Xîiir l^Empercur i lorfquUl eft eà 
guerre avec la France : car lorfque les François 
tôncthaitres de Gando la Navigation d.cYEjmtA 
Irft intcri'otnpue s &eii cas de Guerre» on aimé 
beaucoup inicux les voir inaitres de Bm'xeUesc^è 
de Gànd, Je me foùviens iqu çn i yoSi pendant 
bu^ les Alliés tenoientI/7/i? ailîégée> les François 
séuhc rendu maitres àtGundi iricbmmodèrenc 
Dcaiicoup leur Armée. Cette Ville ^'cft bien ré- 
tablie depuis ChdrleS'€}umt : les Etats de Flandre 
y tiennent leuris Afl'embléeS > & rÈmpcircur ieuî: ^ 
fait ordinairement favoir feis volontés |jar le Gou: 
Veirheùr- Général des Pa^s-Basi réfidanc i 
irnxeBesi 
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LuLB. De Gand]^ me rendis à * Lillb par Courtray 

& Ménin. Lille cft la Capitale de la Flandre 
Françoifc , 6c une des meilleures & des plus bel- 
les Villes du Royaume. Elle appartenoit autre- 
fois au Roi d'Efpagne. Louis XIV en fit la con- 
quêfc en perfonne, en i6(ij, La Garnifon qui 
ctoit de fix- mil le hommes, ne put arrêter le pro- 
grès des armes Françoifcs , & en neuf jourl de 
tranchée ouvcrtî l|gPlace fut emportée. LiBê 
demeura à la France par le Traité d'>4ix-/i»-Gi&4- 
fetle en 1 6 é» 8 > mais en 1 708 , les Allies s'en ren- 
dirent maitres après un long & pénible Siège, 
Enfin à la Paix 6!tltvechty cette Ville cftrecour- 
néç à la France. Les habitans furent fi charmes 
de ne pas demeurer Sujets des Hollandois, com- 
me ils la voient appréhendé , que le jour que U 
Place fut évacuée, ils allumèrent par-tonc des 
feux de joie. Ce n'étoit pas fans raifon 1 car de- 
puis qu'ils étoient fous la domination des Hol- 
landois, le Commerce n*alloit plus, ces nouve- 
aux hôtes aimant mieux faire venir de Hollan- 
de tout ce dont ils avoient befoin , que de (è fer- 
vit des Manufadlures de cette Ville. Il n'en étoit 
pas de même des François ; les habitans de USê 
vivoient parfaitement bien avec eux , & ceux-ci 
prenoienc dans la Ville tout ce qui leur étoit né* 
ceilkire. 

LouH XIV a rendu Lille une des plus belles 
Places de l'Europe. Les rues en font magnifi- 
ques, & particulièrement la rue RçyoUi bâtie 
lous le Règne de ce Monarque. Elle eft ti- 
rée au cordeau, & ornce des deux c6tés de 
fort belles maifons, d'une égale arckitcdure, 

Ceft 
• ? Vyex, U T>m9 UU îles Littrw >>• iit. 
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tTcft dans cette Ville que ïéûdt le Gbuvérfleur 
de FlahdrCé Le jeune Duc de B^oufiers a fucccdé 
dans ce Gouverricmcnt au Maréchal fôh i?ère. 
lorfque j'y paflai , c*ctoit Mt. le Prihcc dé tingry 
KîOuverrieur de Valenciennes y qui eXerçoit à la 
J[>lace du jeune Duc> qui n'étoit pas encore ch %e. 

L'envie qiiej'avois d arrivera P^Yis^ fit qUeje? fÀMU 
|urcôurus allez brufquement le refte de làrbute. 
J'arrivai enfin , & j'allai delcehdre chez un Bai- 
gnetr. Ma première fortie flic deftinée ià aller 
rendre mes devoirs à Mademoifelle de 5.... L'é- 
loignement n'avoir point altéré ma flâmc, & 
£ j'étois charmé de revoir P/iw, ce n'étoit que 
dans rcfpérance d'y retrouver celle que j'adorois. 
Mais queîle fut ma furpr^e, lorfqucla Mère de 
cette aimable DemoilcUc vint me recevoir toute 
tn pleurs, & m'annonça qu'il ne faloit plus peh- 
fer à fa Fille, qu'elle étoit morte il y avoit déjà 
un mois , dans une Campagne du Périgordi o^ 
elle avoit accompagné, une de fes Amies. Je fus 
fi frappé de cette nouvelle, qu*il me fut impôt 
fible de proférer un feul mot. Je m'évanouis i 
on me remporta chez moii Ql à l'inflant je fus 
faigné, fans que tout ce mouvement pût me fai« 
icvenir de mon évanouilfement. Je revins i 
mais après bien du tems : & ce ne fut que pour* 
m'abandonner à la douleur. Ce n'étoit plus uii 
^agrin renfermé , au dedans , on n'entehdoic 
de ma part que des cris entrecoupés de fanglôts» 
«nfin cela alla au point que ceux qui m'appto- 
dioient , crurent que c'étoit fait de moi j & que 
du moins je perdrois Tefprit dans cette maladie; 
£n ciFet j ils ne fe trompoient guères i de 
il y avoit déjà plus de la moitié de l'ouvragé 
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Paris. <k fait. » Je demeurai cinq joprs entiers dans 
cette fkuation, au bout dciqucls hMcre de S.,, 
vint me jrendre viiîte , & en entrant dans nu 
dumbre, elle me dit cjue fa Fille nctoit pas 
morte, & quelle venoit d'en recevoir une Lettre 
par laquelle elle mandoit que dans peu elle feroit 
a Paris» Cette efpcce de réfurreâion fut pour 
moi une nouvelle auflî agréable , que la prcniic- 
re avoit été alfommante ; ii fe fit chez moi une 
dévolution étonnante > & je crois que s*il eil^f- 
iible que l'on meure de douleur ou de joie> j'en 
avois eu allez en peu de tcms , pour n y pas fur- 
vivre. Mais j'étois réfçrvé à d'autres avanture^. 
En effet , à peine étoit-je remis des différcns 
aflfauts que j'avois eu à edliycr > qu'il me falut en- 
core en foutenir un tout de nouveau. Ce fut à 
Toccafion d'une Amie de 5... que je rencontrai 
chez lyie Dame de ma connoillance. Cette Amie 
s'appelloit Madame de R... Elle s ctoit mariée 
depuis quelque tems par avis des Parens, à un 
homme fort âgé, La jeune. Dame haiflbit fon 
.Epoux, un peu plus que ne fait ordinairement 
une Femme de feize ans qui a un Mari qui pailê 
les foixante. Je la vois vue autrefois, mais elle 
étoit û jeune alprs , que je n'y avois pas fait 
grande attention. Fieureux fi je l'eufic toujours 
regardée avec autant d'indiffcrence ! Mais loff- 
^ue je la vis après Ton mariage, fa beauté, fon 
grand air , Ces manières nobles , me firent une 
impreffion bien fcnfîble. On me fit jouer au 
Bcrlan avec elle, & une autre Dame: pendant 
toute la partie , elle ne fit que railler fur mon 
amour pour S,.., me repréfcmant plufieurs 
fois 1 que cette Dame ne méntoic pas Tatuche- 

mcûc 



ment que j^avois pour elle. Couiitic ja ne fa- PARSi» 
vois pas où tendoit tout ce difcours j la partie 
finie, je fuivis.cettc Dame dans rembrafurê d'u- 
ne fenêtre/ & là je lui demandai en grâce de me 
parler plus clairement. Elle s'en défendit 1g ng* 
tems» ibus prétexte qu'elle fe trouveroit dani 
l'obligation de m'apprendre de fâcheufes nou- 
velles» Tous ces délais me donnant de plus cil 
plus l'envie de favoir ce que ce pouvoir étre> je 
la preffaide façon» qu*à la fin clk cQnfehtit à mô 
donner quelque éclaircillemcnt. Vàus le iJoulez.% 
me dit-elle j eh bien ! H faut Vous fat isf aire. Maii 
ne V0PU en prenez, qu*à ^vous^ fi je 'Vom dis det . 
chofes qui vous càufetont un chagrin mortel : cat 
fe cannois votre humeur , éf" j^ fai comme voui 
Mimez, Vous croyez, continuà-t-elle j que S,..* 
ffl ^ la campagne y on vous a trompé: elle eft i 
J^aris * & nen eft pas même fortie^, Elle aime au* 
tant le Marquis de F. . . . qu^éîle eji e(t aimée ,* elle 
ne voit plus que lui,* il y a deu^ mots qu'elle nejt 
fortie J'une maifon du Fauxbourg S. Antoine, oU 
eUe s eft logée lorfqu*eîle a appris que njàu^ deVieXè 
arriver^ Elle na pas voulu être expo jet a "vos re* 
proches i û* comme elle efpefê quevous pourrez l*oU^ 
bl^er > elle vous a fait dire quelle étoit mortel 
Mais lorfquelle a appris que vous votss abandon^ 
niez d là tri fieffé, voU4 lut avez fait pitié, (^ 
elle vous a fait favoir quelle était encore en Vie^ 
éi* quelle fer oit dans peu de retour a Paris» £« 
effet , Vous ne tarderez guhes a la Voir; mais ce 
ne fera que pour recevoir votre congé , ce* pour ap* 
prendre d'elle quon Vou4 préfère K", ". * . fefai 
tout ceci et une de mes Femmes de chambre, dont 
U Soeur eft aufervice deMadameSt^éé CaffoUf . 
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'aais» tnai, de fuis que je fuU mariée avec Mr. K.... il 
ne me convient plus de lavoir, Vosff feriez, bien 
d'y renoncer , vous trouveriez, mieux quelle, *£n 
prononçant ces paroles» elle jttta lés jeux 'fur 
moi . & rougit à Tinilant. Je voulus lui répons 
«ire ; mais elle me <]uitta brufquementy & elle 
eut foin de m'éviter tout k refte de la foirée. Je 
crus du moins pouvoir lui parler lorfqu*elle s'en 
iroit > mais elle fortit avec une autre Dame y de 
forte qull me fut impoflible de lui dire an mot* 
Te me retirai chez moi» l'eiprit cruellement 
agité : la haine l'amour > la vengeance > le mé- 
pris > en un mot toutes les paiOons d*un Amant 
que Ton méprife d'un côté > & à oui on £utdcs 
avances d*un autre > jouèrent parfaitement Icai 
rple. Jugez » Madame» dans quel état je ine trou- 
vai » aiant à foutenir des combats auffî violens» 
Enfin le mépris triompha de la pailîon q^ie j'a- 
vois pour 5. . . « Les beaux yeux de Madame de 
i(. . . me firent oublier mon Infidèle. Mais après 
tout» )e reconnus* bientôt que je m'étois guéri 
(fun fol apiour » pour en reprendre un autre de 
xném c nature. Les dernières paroles de R . . . . 
me paroiilbient très flatteufcs : je les expliquois 
à mon avantage > & je crus de bonne foi ne lut 
^trc pas indifférent. Je me repaiHbis de cet 
agréables idées » & je trouvois un pliifir infiiû 
à m'enchainer moi- même. Cependant , vous 
verrez bien. tôt que je fus audî-bien la dupe de 
cette nouvelle conquête » que de la précédentt. 
Madame de A. . . . étoit une femme dc^ phis bel- 
les» & fans contredit une des pins coquettes de 
P/im : capricieufe avec ceh , & intèreflée plu« 
^uc ne le ibat les JFemoves de foi^cipèccy eUe 
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ne (avoir s attacher à pcrfonne , mais elle vou- Pai(IS« 
Joit ctre aimée. Je donnai tête baifl'ée dans cç 
nouvel engagement; je me crus quelque tems 
rhomme du monde le plus heureux i mes Amis 
en furent la dupe aufîi bien que moi , ils mç 
crurent longtcms le feul favonfé. Je vous di- 
rai dans la fuite ce qui tfh ctoit : j'interrom|)s 
pour le prcfent le détail de ces ridicules amufe-- 
mens , pour vous parler de ce qui auroit dû fai* 
rc l'objet de mes (oins. 

Peu de tems après mon retour à Paris > je fus 
à VerfaiUes , où j'eus l'honneur de (alucr le Roi 
âc les Princes. Madame me reçut avec de fi 
grandes marques de bonté , que je crus pouvoir 
compter fur fa protedion. ^ Je lui fis part dit 
deifein que j*avois de demander de Tcmploi à S» 
M. Je la priai de vouloir bien me recomman- 
der. Madame mo. promit de le faire. Elle me tinc 
parole: non feulement elle parla» elle fit encorç 
parler le Duc à* Orléans à Mr. Voifin, pour- lors 
Chancelier, & Miniftre de la Guerre. II promit 
à Leurs AA. RR. qu'il pcnferoit à me placer; 
mais lorfque Madame me fit prélenter par un de 
fes Officiers , ce Miniftre me reçut avec un air 
auflî rébarbatif que j'en euflê jamais vu. Uctoic 
enterré dans une perruque immen(ê, qui l'empé- 
choic de voir & d'entendre, ce qui r fans cçla, lui 
étoitalFez naturel: il m'écouta cependant, par x 
refpcft pour Madame : enfuite il me dit que le Roî ^ 
avoit fait une Reforme confidérable dans (es Trou« 
pcs, & que S. M. étoit prête d'en fairç une féconde; 
qu ainfi il ne voyoit pas que je dufl'e efpérer d'êcrq 
employé. Je fus très niécontent de cette ré- 
ponfe> qui écofc bkn diftcrçace d^ U^^oVt c^cl^ 
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P^Rtf. avoît donnée à Madame & k Mr. le Duc d*ON 
Uans. Je fis le rapport a LL. AA. RR, de ce 
que m*aYoit dit le Miniftrc, Mr. le Duc d'Or- 
léans me dit : Cela nefi rien , fè lui parlerai en* 
(ore une fois , Ô^ je me flatte tju$ vohs ferez con* 
Unt, Il parla en efFct, mais Voifln n'en fit ni plus 
tîi moins. Cependant, plein de reconnoiflancc 
des démarclîcs que Madame ^ le Duc Ton FiU 
^voient eu la bonté de faire pour moij Je con-. 
tinnai à leur faire ma cour, écils mç témoigné-, 
ren^ l'un & Tautre être fenfibles à mes afliduités. 
Je me frouvois très louyent au coucher de Mr. le 
Pue d*Orléans, Sa Cour n'étoit pas nombreufç 
dans ce tems-là > excepté les gens de fa Maifon , 
jY-tois quelquefois éful à lui faire ma cour. Jc- 
rois d'aorant plus étonné de la cpnduiçe4e$ Cour- 
tifansà l'égard de ce Prince , qu'il ètoit naturel 
que le Gouvernement du Royaume tombât bien-t 
tôt entre fcs mains, Mr. le Duc de Berry venoit 
de mourir: le grand âge du Roi ne donnoitpas 
lieu d'cfpércr qu'il àdit encoçc aller loin , êc U 
jeuncllè du Dauphin ne lui permetçoit pas de pren- 
dre de longtcms le maniement des affaires j en uq 
piot, tout promcrtoit infalliblementà ce Prince 
la Régence du Royaume, Cependant, prefquc 
pcrfonne ne le traitoit en Soleil levant i le réfpeft 
que l'on âvcit pour le Roi attachoit auprès dç 
5. M. tous les Courtifans ; un Règne auffi glo» 
ricux & auifi long leur fcmbloiç ne devoir peine 
finir. 

Je demeurai à Paris le refte de Tannée J7i4i 
9c quelques mois de l'année 17 if.L*H ivcr de cet- 
te année procura à Pans un fpeélacle des plus 
BWgniiîcjuçs , jiw VEuu;é^ de TAmbalfadeur dç 
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Pcrfc , & encore plus par TAudiencc qu*il eut de Paris» 
Sa Majcfté quelques jours après. Tout le bril- 
lant de ce fpe<!flacle n ctoit aflurément pas du cô- 
té de rAmbafladeur , qui ne nous donna pas une 
grande idée Jde la magnificence Perfane. Je n'ai 
de ma vie rien vu de fi pitoyable : tous fes équi- 
pages mal en ordre , (es Domeftiqucs a peine 
vêtus, & frefque tous d'afliz mauvaife mine, 
formoient un Tpedlacle aflcz lugubre. D'ailleurs * 
les préfèns qu'il apponoit n*étoient en vérité pas 
dignes du Prince qui les envoyoit , ni de celui 
fui les recevoir. Cet Ambaflàdeur » avant que 
[e faire Ton Entrée, étoit logé à Charenton, où 
tout le monde ralloit voir comme une merveille. 
Le torrent m'y entrai na comme les autres. J'y 
fus en nombreufc compagnie. Llnterprètc nous 
dit avant que de nous faire entrer, qu'il faloic 
faire un compliment à l'Ambafladeuï : nous ti- 
râmes à la courte- paille pour favoir qui porte- 
roit la parole. Le fort tomba fiir moi. Je lui fis 
une très courte Hyangue : je lui dis , après Tavoii: 
félicité furfon arrivée, que j'elpérois que le féjour 
qu'il ferdit en Europe, & fur-tout en France, ne lui 
déplairoitpas. Il me fit remercier par fon Inter- 
prète , & me fit dire , qu'étant deftiné à voir It 
plus grand Roi du monde après le Sophi fon Maî- 
tre , il feroit toujours content, quelque chofc qui 
pût lui arriver , dès qu'il auroit paru devant S. M. 
Il nous fit a'flbir , & nous lui fimes plufieurs 
queflions touchant fon Voyage, la Cour de Perfç, 
êc le Sofhi. Il nous dit qu'il n'avoir jamais été à 
Jffahan , & qu'il n'avoit jamais vu le Sophi. Au 
inilicu de la convcrfation , il nous fft préfênter 
T 4 4a 
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^ARis, 4u calTé & dçs confictues» ^ nous Sx beauccMÇ 
cie politciTes. 

Il ne fut pas à beaucoup près 6 craiubic} 
lorfqu il s*agit de foutcniç fon Caraâcrç : il pout 
fa les chofcs jufqu'à l'excès. Il prétendit ne de« 
voir point fç lever lotfque le Maréchal 4c Adatir 
gnon 3 qui venoit le prendre de la pairt du Roi 
pour le conduite à rHôtçldesAmbaÛ&dcursj ei^ 
* crcroit dans fa chambre. Lç Baron de Br$tiiut 
Introducteur des Ambafadeurs eut beau lui rc^ 
pré(enter i cju*il devoit cette déférence k, Mr. de 
Matignon, qui venoit de la parc du Roi; cétojjC 

f>arlçr à un lourd: tout ce qu*on puç obtenir dç 
ui , ce fut qui! promit que lorfque lç Maréchal 
de Matignon entreroit dans fa chambre » il fc \o^ 
veroit à l'inftant & fortiroit tout de fuite. II y 
eut encore une fcène à efluyer , loifau'il fut de- 
fcendu : on lui parla de monter dans le caroile di| 
Roi; il ditqu^il n'en fetoit rien, que c'étoit une 
cage y ^ qu'il vouloit faire fon Entrée à chevaL 
Pouf Vy déterminer , il falut que le Baron defiv- 
teuil lui parlât avec feroicté : il le fit au(C»^ &i| 
en vint même jufqu a le menacer qu'il ne fcroic 
point d*Entrée, êc qu'il ny auroit point d!Audi^ 
cnce « s'il ne s'a(fujctti0bit aux ufages établi» es 
France. Enfin l'A^i^bafladeur capitula > k dii0&* 
tend fut partagé par la moitié, 4c il çonfcntic 4 
faire unç partie du chemin en caiofle , & l'autre i 
cheval. Je n ai jamais tant vu de monde qu à 
cette Entrée > c'étoit un concours étonnant ; de- 
puis la première barrière du Fauxbourg S. Am» 
roine , jufqu'a THôtel des Amb^^flàdcurs « il f 
avoit de tous côtés des échoifauts rcmpU d,C 
monde. La même fpulc de fpeâateuis 1q 
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fuLvit pendant quelques jours : lorfqu'il rortoit^PjiRis, 
foit pour les Bains > foie pour la promenade > à 
peine pouvoit-il paflcr , tant il y avoit 4c per* 
fonnes cuçicufes de le voir, 

L'Audience que le Roi lui donna fut un Cpç^u 
^le des plus magnifiques. L^otiis XIV y parut dans 
toute la majcdé d'un grand Roi , & quelque bril* 
jantes que (oient les Audiences du Grand-Mogol 
dont Xtvernier nous à fait la defcription > j'ai 
peine z les croire comparable^ à la cérémonie 
donc je vous parle ^ dont j'ai été témoin. £lle 
Çt fit dans la Grande Galltrie de Ver/ailles. Le 
Trpnc du Roi étoit au bout > & fon élevé j il étoic 
à fond d'or, relève par des fleurs en broderie,^ 
par les Armes de Francç aufli brodées. Le Roi 
avoir un habit de velours cafFç , enrichi de pier- 
reries pour la valeur de plufîeurs millions. Le 
jeune Dauphin ctoit à 1;^ droite de S. M. en robe 
dç brocard d or , enrichie de diamans & de pcr^ 
}es, XePuç d^Orléans ctoit à la gauches il avoit 
Uti habit de velours bleu « garni d'un point d'E- 
(pagnç 4'or > parfemé de diamans & de perles 
d*une grande beauté. Les Princes du Sang > les 
Pcinccs légitimés , le Prince de Domhes Se le 
Comte d'â^t tous deux fils du Duc de Maine j 
étojent fur la même file à doite ^ à gauche du 
Jloiy tous fuivant Iç rang de leur naiflance. Tout 
le long de la Gallerie> à la droite du Trône, il 
j avpit plufieurs rangs de gradin^ > occupés par 
des Dames richement parées. Madame la 
Dachefiç de Btrr^ ^ Madame étoient les plus 

f roches du Trànç* ^ aboient stupres d'elles Iç 
rince Slcâoral dç- Saxe , qui étoit pour lors 
ji U Cour de France fous le nom de Comte dq 
T 5 l^îwu 
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P A'R 1 1; Lufaee. te cèté de la Galleric qui donne fur le 
Jardin étoit occupe par des Seigneurs fuperbc- 
ment habillés j & rcfpace qui fervpit de paflkge 
depuis l'entrée de la Galleric julquau Trône > 
étoit couvert de magnifique tapis , de même que 
le relie des Apaitemens depuis le degré de 
marbre jufqu'à la Gallerie. En-bas dans la Cour, 
les Régimens des Gardes Fran^oifes & Suîflcs , 
habillés de neuf,étoient rangés en bataille. Les 
Gardes du corps , les Moufquetaires , & toute la 
Maifon du Roi étoient auJffi en ordre de bataille. 
Ck que diminua beaucoup de Téclat de ces Trou- 
pes, ce fut une pluie effroyable qui chira prefquc 
tout le jour. 

UAmbaiîadeur pafla au milieu de toutes ces 
Troupes , iuivi de tout fon cortège , & il mar- 
cha ainfi jlifqu*à la Gallerie. Il monta vers le 
Trône; là, il préfenta fa Lettre de créance. Mr. 
de Torcy Miniflre & Secrétaire d'Etat la reçut de 
fes mains, & la donna à un Interprète qui en fît 
la lc<^ure. Il préfenta enfuiie à S. M. les Préfcns 
que le Sophi lui envoyoit : c'étoit fi peu de 
chofe , qu'on fut d'abord porté à douter qu'ils 
culfent été envoyés par un des plus puifiàns 
Monarques de TAfie. Le tout confiftoit en quel- 
ques Turquoifcs , un Sabre garni de pierres pré- 
cieufes, «ne boîte d'un Baume à qui il donnoic 
des attîributs admirables , & autres chofes de 
peu de valeur. Après TAudience , TAmbafli- 
dcur fut régalé; on le rcconduifit enfuite à 
l'Hôtel des Ambafi'adeurs, où il fut défrayé par 
la Cour , tout le tems qu'il demeura à Paris, 
On lui fournit au iïî d'abord des chevaux duRoif 
pour lui & poNir fa Suite i mats comme (on (cjour 

6ic 
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fut long , & que d'ailleurs il ruïnoit tous les chc- Par i u 
vaux du Roi, on ne lui en donna plus que de 
louage. 

Quelque tems après cette Audience, TAmbafla- 
deur parut à l'Opéra. On avoit ôté les bans de 
J'Amphithéatrc , afin qu'il pût s y placer commo- 
dément avec toute fa Suite. Il me parut nullement 
fe gêner: quoiqu'il y eût unç foule innombrable 
de gens de la'prémière qualité , il fut auflî peu em- 
baraflé que s'il e<ût été dans fa chambre , & il ^ fu- 
ma pehÂlnt artcz lonetems. L'ardeur aveclaquellc 
on couroit après lui, fut bientôt rallentie : on com- 
mença peu après fon arrivée à être fort indiiFerent 
à fon égard i enfin on s'en ennuya de façon , que 
chacun fouhaitoit fon dépan aliçz hautement, 

J*4i eu l'honneur de vous dire , que le Prince 
Electoral dçSaxe avoit aflîfté à l'Aiidience du Per- 
(an. Il y avoit déjà quelque tems que ce Prince 
étoit en France, & quoiqu'il y fut incognito fous 
le nom de Comte de Luface , il avoit un train de 
Fils de Roi. Mr. le Comte de Cofle , mort Evc- 
que de Varmie, étoit fon Gouverneur, & Mr. le 
Baron de Hagen fon Sous-Gouverneur. Il avoit 
encore plufieurs Gentils- hommes , des Pages Se, 
liombrc d'Officiers. Ses équipages étoient 
magnifiques, & fa table aulfi délicate qu'on pût 
la (buhaiter. Ce fut Madame qui le préfenta au 
Roi : elle l'annonça comme un Gentilhomme 
Allemand de bonne Maifon. 

Ce Prince donna un Bal fuperbe à l'Hôtel de 
Sofjfoins , dans le logement qu'occupoit Dumont 
Envoyé de Hoiftein. Il y eut une foule de Ma{^ 
qnes étonnante. l'y allai aulfi, & je m'y donnai 
I4 Ç©roé4ie avec unç Dame qui ipç fit une confi* 
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Paris. Atncc , qu'elle croyoit faire à tout autre qu'i 
moi. Comme c'eft une pcrfônne de confidcia* 
tien y vous me difpenferez de vous dire fon nom. 
Tout ce que j aurai l'honneur de vous en dire 
pour le préfent > c eft que cétoit une Duchcflc 
qui aimoit A. ... à la fureur. Ce H. . . « l'avoit 
quitté pour Mademoifelle de 5. . . • Elle Tavoît vu 
entrer au Bal avec T.. . • autrefois Confident de 

leurs amoursj & Ami intime de K La Ehidicfre 

ctoit mafquée en chauve (buris > mais malgré 
cela, elle h^t aufldtôt reconnue par fon Infidèle : 
elle voulut Tarrétcr > mais il (iit habilement s*ef« 
quiver dans la prefie avec fon Ami. Comme il 
craignoit les reproches de la Ducheflc, il s'avifa 
de changer de Domino. K. . . en changea au/E : il 
prit celui que j'avois > & me donna le iien. K. . . • 
me montra Tendroit où il avoit vtt laDachefiè • Bc 
me pria de pailêr devant elle > mais de ne lui 
« point parler > en cas qu'elle voulût m'entretenir. 

Je promis tout ce qu'on voulût : j'étois cepen* 
dant réfolu de caufer > fi l'occafion s'en préfèntoit. 
Cela ne tarda pas à arriver. Il faut obfèrver que 
que j'étois très reflemblant de taille à Mr. de K. . • 
de forte que fans héfiter la DuchefTe me prit pour 
lui. Elle me tira à l'écart , & encore toute en 

ctflère de ce que R n'avoit point voulu lui 

parler > elle me fit une confcffion générait d« 
toute fon intrigue. Pendant qu'elle étoit en fi 
beau train de me faire différcns avcus » dont je 
penfois au elle pourroit fe repentir lorfqu'elle (au- 
roit à qui elle parloit alors > je l'interrompis en lui 
diûnt quelle fetroropoit, que je n'étois point 
V,... A quoi f$rv0nt ces grimaces y Tcplic^ui't'tWt 
brufqucmenc ; Eccmix, moi iu/^ffa lé faê f U 
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hadinage efi ici hors 4$ fmfon. Vous faviSL > cohci* Paris. 
niia t-elle, qut fat tout accordé a HngrAt, Je Tin- 
terrompis encore » & je lui dis : Ma foi^ Madame^ 
je ne favois pas un mot de tout cela. Elle (è 
moqua de moi > de vouloir faire Tignorant de 
ce qu'elle me difoit > & continua à me parler avec 
toute la clané & la fincérité qui fe trouve rare- 
ment dans ces fones de récits. Après en avoir 
bien débité > elle me dit : Eh bien ! que ditei^ 
vottsf parlez maintenant , parlez; jufitfiez votre 
Amitji vous le pouvez, ^e trouve y lui répondis* 
je > que Si,,., efi un malheureux , de m pas faire • 
le cas quil doit des bontés que vous avez pour 
lui; é» bien loin de le jufiifier auprh de vous ^y je 
frètent lui faire la leçon. ^ lui dirai tout ce que 
'VOUS m* avez fait r honneur de me dire aujourd'hui* 
^e fuis perfuadè , quoique je ne fois pas V.... ni 
des Amis particuliers de R.... qu'il fera atten» 
tion à ce que je lui dirai. Eh y Monfieurl reprit 
la Duchedê , pourquoi ce déguifement de voix t 
Pourquoi nier qui vous êtes / Que vous ai -je 
fait pour me traiter de la forte î Ma foi , lui dis- 
je , Madame , je ne vous en impofe point : jugez-en 
vpus même. En même tems j'ôcai mon mafque* 
Je ne puis vous exprimer quel fut Tétonnemcnt 
de la Dame : elle demeura interdite s & dans la 
confixfîon ou elle étoit d'avoir fait un aveu audl 
clair que celui qu'elle venoit de me faire > elle 
ne favoit plus Ç\ elle devoit me parler > ou fe re- 
tirer. 5on état me fit pitié > & je fis tout ce 
que je pus pour lar ralTurer. Je la priai d être 
pêrfuadée que je gardcrois un filencc inviolable 
Cur tout ce qu'elle m'avoit dit>& que je fen- 
tois auifi-bien qu'elle > de quelle coniéquence il 
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Paris, ctoit de ne point drvulger des nouvelles de cette 
nature. La bonne Dame commença un peu a (i 
i:airurer> & après avoir caufc encore aflez long* 
tems enfemble , elle me pria de lui donner h 
main & de lui aider à trouver fon caroflc. Il 
fut impoffible de déterrer ni fon caroflc ni le 
mien : elle prit le parti de monter dans un Fiacre. 
Je l'accompagnai jufqu'à fon Hôtel : elle me 
pria de vouloir bien retourner aU Bal > Se de diic 
à des Dames auprès de qui je lavois vue > qu*elle 
s ctoit trouvée très mal. J'exécutai (es ordres 
cxadement, & je ne manquai point des le len- 
demain de lui rendre vifite. Cette vifîte en oc- 
cafionna d autres > qui me donnèrent lieu de 
nouer une connoiflance très intime. J'ai eu 
l'honneur d'être fort de fes Amis , & je lui ai 
trouvé mille bonnes qualités > Qui la tcndoicm 
du meilleur commerce du monde. 

Ce qu*il y eut de plaifant dans cette avanture^ 
€*eil que K. . . * &: une querelle fanglante à la 
Duchefle > d'avoir parlé longtems avec un Mal- 
que au Bal. Il contrefit le jaloux, & lui écrivit le 
lendemain une Lettre fulminante , par laquelle 
il lui annonçoit qu'il rompoit abfolument avec 
olle. D'un autre côté , Madame de K. . . . avec 
Oui j'étois venu au Bal $ & dont j'étois toujours 
eperduement amoureux , profita de la catnvcrCi- 
tion que j'avois eue avec la Duchefle pour con- 
trefaire la jaloufe : ( car pour l'être férieufement» 
j*;yi fu depuis qu'il n'en étoit rien.) Elle exa- 
géra la. peine que lui avoit fait un entretien 
ftufïî long. Je fus aflèz fot pour croire qu'elle 
parloit avec fincérité > & encore plus > pour être 
charxi^é de lui avoir infpiré de la jaloufie* Je 

U 
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h raffurai dans fcs doutes 5 en un mot, je lui p j^ms; 
dis tout ce que dit un Amant qui aimé fincére- 
meut i & qui veut le perfuader. Elle parue 
contente de mes pit>teftations : mais cependant, 
aulicu de répondre aux fentimcns que 3 avois 
pour elle , elle ne difcontinua point die me faire 
enrager tout le rcfte de THivcr. Ses manières 
extrêmement coquettes me faifoient de la peine» 
& d'ailleurs je n'aimois point à voir fi fouvenc 
chez elle le Marquis de K. . . . 
• J avois ce Marquis defl'us le bras depuis long- 
tcms : c'éioit lui qui m*avoit enlevé 5. . . . & 
je ne fus pas ii-tôt dans les bonnes grâces de 
Madame de R, ... qu'il trouva moyen de s'y 
iniînuer. Je fus .£. pique de le voir toujours; 
fur mes brifées > que je pris querelle un jour 
avec lui à C. . . où nous nous rgcontrames cheZi 
le Prcfident de N. . . Nous en étions déjà auXs 
mains, lorfque Mr. de C vint nous féparer. 
F. . . . m alfura qu'il n*avoit aucune vue fur Ma- 
dame de -R il me promit mcme qu'il dilcon- 

tinueroit de la voir , fi je voulois. Il tint en effet 
(à parole ,je fus très content de luiimais nulle- 
ment de Madame de K. . . . Je voyois bien que 
j trois trahi > tous les jours je découvrois de nou- 
veaux fujcts d^ la foupçonncr 5 & malgré touc 
cela, je chéridbis les chaines dont elle metenoit 
attaché : & en cela je démentpis ailcz l'opinion 
commune de ceux qui afl'urent que Ton n'aime 
jamais bien qu'une feule fois. J'aurois dû cepen- 
dant faire quelque réflexion fur cette dernière 
paflîon i elle étoit pour moi extrêmement rui- 
ncufe. Madame de R. . , . aimoit la dépenfe» 
le il faloic en fure une ctkqÛLwc , poux ccre biei\, 

• V4CÇ» 
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PjiAif. avec elle* Pour me foutcnii: j'eiripruntài AU 
côté & d'autre > & bientôt il me futimpoflîble d^ 
trouver des préteurs ; au contraire i mes Créail' 
ciers commencèrent à me rendre de fréquentes 
vifîtes s fatigués des rcmifes continuelles que je 
leur donnois $ ils prirent le parti de procéder 
juridiquement , &. enfin ils obtinrent un Décret 
de prile de corps. Je fus fort étourdi de cette 
nouvelle > Ôc pour éviter leur mauvaifc humeut« 
je pris le parti de garder la chambre pendant 
quelques jours> jufqua ce que Mr. de N.../ 
m eut fait avoir un Arrêt de défenfc. Je com- 
mençai i refpirer > & en même tems > j'imagi- 
nai des moyens de trouver de l'argent. J auroi» 
bien voulu fatisfaire mes Créanciers. Je fen- 
tois la difficulté qn'il y avoit de tiret de chez 
moi une fomme ailez confîdérablc pour les (k- 
tisfaire : tous mes biens étoient fubfÛtués à mon 
Frère, & à Madempifclle de P'oîlnitx,y & ccllç-ci 
n'entendoit point à donner aucun con(cntemepc 
pour faire -un emprunt fur mes Terres. Cçffra- 
dant ne trouvant alors que ce moyen pour me 
cirer d'affaire , je fit agir mes Amis auprès d'elle. 
Us me fervirent fî bien , qu'enfin elle voulut bien 
donner fon confentement : l'emprunt fc fit»& je 
me tirai heureufcment de ce mauvais pas. L'em» 
baras où je m'étois vu me rendit plus (âge : je 
diminuai de ma dépenfe. Je m*apperçus que ce 
n'étoit pas un moyen de me conferver dans les 
bonnes grâces de Madame de li. • • . mais que 
Ëiire > S'endetter fur nouveaux fraix ^ de rifqucr 
d'avoir encore une mauvaife affaire fur les bras» 
c'étoit à quoi je ne pouvois me déterminer* 
J'obtins dans ce taèmt tems une peniion de loo» 
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llnes; mais pour de Temploi > il me fut impod Paris; 
ible d*ch bbcenir du Miniftre de la Guerre. 
. Cela me mit de fi mauvaile humear > que 
inalgré ma pafiion pour Madame de A.... &c 
imon attachement pour la France > je pris la ré- 
ïblficion de cerner encore une fois un ccabliflè- 
ment ailleurs. Pour cet efièt j écrivis à Mr. lé 
ft:incc de ff... Oifficier - général au fcrvice de 
i'EinJïercur > & Colonel d*urt Régintent dlnfan- 
terie* U me répondit fort obligeameht > qu'il Ct 
feroit un plaifit de itie recevoir dans fon Régi- 
ment k mais qu'il n'y avoir point de Compagnie 
ficante^ à moins que je ne vouluiie traiitcr avec 
un vieux Cajpitàinc qui avoit deflein de Te reti- 
kcr t& qui cèderoit volontiers fa Compagnie 
pour iooo écus; Trouver iooo écu« dans la 
ficuation ou j'étois alors > ou trouver la Pierre 
PhilofQphale > étpit à peu près la même cliofè 
pour moiv Je réfolus de tenter la voie d^acconl^ 
toodcmcnt avec le Capiuiiïe. Je partis pour 
Bruges t où le Prince de H. . . . écoit en Garni- 
ïbft avec (on Régiment. Je troi^vai un Capi- 
taine très peu traitable > & ab'folument înexo=- 
rabïe uns argent > ou de la vieille vaîflcUc. Le 
)?riAce , qui eïïèâivement me vouloit du bien> 
iSc qui favoit parfaitement mes aiFaires , écrivit 
à nuCouiine pour la détermine^ à cohfentir 
à un nouvel emprunt. J'écrivis auïfi de moi| 
o6té pour tacher de l'attendrir. Mais toutes ces 
tïéfBaff(^es furent inutiles : elle fit des féponfès 
pleines d'efprit, ou elle me dépeignit au naturel } 
elle eut le talent de perfuader au Prince qui lui 
avoit ^crit > que ce feroît mètre des armes * 
ijhcre les mains d'un furieux > que dt nie donner 
MntKTnmii^ U ^ là 
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B R u G B s. i^ pcrmiflîon de faire de nouveaux: emprunts. Ik 
mon côte > je fus prcfque convaincu qu'elle avoi 
taifon- Je me détachai donc de la Compagnii 
que j'avois deflein d'acheter , & je partis poi 

Je n eus pas de peine à quitter Bruges; c*d 
un des plus triftes féjours des Pays-Bas, pou 
un homme qui ncft pas Négociant. La Ville ce 
pendant cft aflèz confidcrable. On lui donne un 
origine fort ancienne , & on prétend qu'elle ft 
entourée de murailles dès l'an g<Ç f. Elle étoit ai 
ciennemenr dépendante de TEvêché de Toumâ'^ 
mais depuis Philippe ÎL Roi d*E{pagne elfe a éi 
érigée en Evéché, qiïi eft aujourd'hui fuifragai 
de TArchevêché de Matines: Sa Cathédrale c 
dédiée à S". Bonat : c*efl: un bâtiment très ancia 
tL aHîbz beau. Les autres Eglifes font aufli d'à 
afl'eZ bon goût , fur- tout celle des ^é/nitest i 
celle de Sotre-Dame. On voit dans cette de 
iiicre > le Tombeau de Charles le Hardi , dcrnii 
Duc de Bourgogne , qui fut tué devant Natu 
Marie d'Autriche fa Petite fille , Veuve d*un R« 
de Hongrie, & Soeur de l'Empereur Charles'§iuin 
fit transférer fon corps de iUncy dans l'^lil 
dont je viens de vous parler. La fituatiort de 
Ville de Bruges eft aflcz avantageufe : elle n'c 
qu a trois lieues de la Mer > Se ce qui rend (ô 
Commerce très aifé , c'cft qu'elle cft coupée p. 
<lifférens Canaux > fur lefquels il y a des Barqo* 
comme en Hollande > avec cette commodité c 
plus, que Ton y fert à dîner au/fi propreme 
que dans la meilleure Auberge. Tous ces C 

nat 
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iwux communiquent à h Mer fans que leurs eaux Bruges. 
'foknc faJccsj & cela à cnufc des Eclufcs Se autres 
macKints dont on le fcn pour Tempécher, On 
conçoit aifement que les Campignes entre- cou* 
pces de tant de Cajiaux doivent être très fertiles: 
cependant le Commerce de Bruges eft bien tombé, 
pytrcc que cclaid'Amfierda/ifdï devenu plus flo- 
tliiant > & à roui attiré dans cette Ville, 

foublioisde vous dite, que c'cft dans la Ville 
de Bruges que fut inftitué l'Ordre de la Toifon 
à*Oï i par Philipf>c le Bon Duc de B»urgognt > le 
f même jour qu il conibmma fon mariage avec 
I/mlfelie Fille de 'fejin Roi de Portugal, Ce irut aulTî 
! dans ce ne même Ville que fe rclijgia Ch/trles IL 
I Roi d'Angleterre , lorfquc les Sujets fe révoltè- 
rent contre lui. Il y fut h bien le^u , que lorfqiill 
fut pAifible fur fon Tronc , il témoigna la recon- 
noillince, en permettant à ceux de Bruges de pou- 
voir venir tous les ans fur ks cotes d'Angleterre 
RU pêche du harang . avec cinquante bateauît, 
oiîa» Madame, à peu prés ce que c'eft que la 
illc de Bruges, » 

Lorfque j'êtois prêt d'en fortir , je fus que le H 

rince de Jf.... devoir pardr pour Nieuport,* Niiu- 
ou il y avoit un Bataillon de fon Régiment quî Pour» 
étoit en Garni fon. Vy allai avec lui. Cette 
Ville cil: fort ancienne i elle lut autrefois en- 
liéreraent détruite par les Anglois, & rebâtie en- 
fuite par PhtUppt le Hardt Duc de Bourgogne, 
Les Gantois rebelles la biulércnt en i j 8 j j parce 

2ii*clle croit demeurée fidèle a fon Seigneur^ Elle 
mûm un Sicgc ucs rude contre les François, 
U t dan« 

•ï^e^ h Tm*IIL diS Utirtii f, ii^% 
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^MU- danfi lequel les Femmes tcmoigncicnt bcancoujf 
PoKT, de valeur. Dans la rcvol ce iJes Pays-Bas, cUéî^ 
élu founiiic au Prince de Parme. D.tns cette 
même Guerre , ks Hollandois conjinandés par le 
Prince Msuria d'Orange remporrerenc une 
grande viéloirc fur les Efpa^nôJs , aûjt portes de 
î^etip&rt f ^ix'ih tcnoicnc affiégc; cependant mal- 
glécda, les Holiandoiï relevèrent le Siège. Oiî 
prétend qu'avec quelque dtpenfc j on pourroit 
foire de Khttfi>rt tin des meilleurs Ports de l'O- 
céan. Le projet en à été donné au Marquis < 
Frte^ Commandant dans ks Pays-Bas: mais JU 
qucs a préftnt , il n'a pas encore été approuv 
La Ville ^ quoique pc» fortifiée, cft cependant 
une alfez bonne Place , par Tivantagc qu'elle j 
de pouvoir être inondée routa l'cntour. Elle i 
toute entourée de Dunes, ou de Marais: c^-sDw" 
nés font remplies d'une prodigicufe quantifédc 
lapins. Le Prince de H, . . . m'y donna Je pb 
iir de la Chafle i c cft le fcûl plai/îr que pbuvcs. 
prendre des Officiers condamnés à erre en G| 
niion dans un trou comme Niitiport, NoutJ 
demeurâmes deux jours , api'ès lesquels Mr. 
Prinf'e Bi Madame ht Princetlc le H,,., s'en I 
rournè-cnt à Bruges, Four moi, j accompag 
t^p Jtl^' à Y PR ES. Mr, le Prince de Halfiem ,'qfircii ( 
Gouverneur poiîr les Hollandoïs. 

Cette Ville eft une des medleures Places 
ÎBurôpci clic cft célèbre pour avoir fcutcnu plu*- 
li^ms Sièges- Les lUbcltes s'en rendirent miitii 
ious Phihppe II pillèrent les Eglifcs & les Co 
vcns. &: en chaiTèrcnt les Religieux. L'ArcKid 
LéopM la reprit à ion tour fur ces hixfcux» cj 
•H demeurée k rEipagne jufquen i^st q^uc 
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îc Marèchéàl de TUrenne la prit* mais cHc rcpaiï^ Y# R€«. 
4 fon légitime Souverain par ie Traicé des Pyri^ 
nêis. En I <f7« > Lflww X/f^ Faiîîégea en perfonnc, 
& en fît la conquête. Cette Villelui fut cédée par 
l'Efpagne au Traité de SifmgM€ , conclu la mcmc 
année. Les François la firent fortifier confidé- 
jablement c depuis ils en font demeurés paifible$ 
poflèfièurs, jufques à la Paix ^Utrechty qu'ils 
l'ont cédée aux Alliés en échange de LïUe , qui 
avoit été prife fur les François. Aujourd'hui 
yp'ts db une Bairicre pour les HoUandois \ ils 
y entretiennent une bonne Garnifon. Cepert- 
^ant la Juftice s'y adminiftre , & les Impôts s'y 
lèvent • au nom de ^Empereur y çx\ qualité de 
Souverain de la Flandre Efpagnolc. 

' D'Tpres je paflai à Lifie , dont j*ai déjà eu 
l'honneur de vous parler 5 & de Lilû je me ren- 
^s à Paris en très peu de tcms. J'y trouvai p a R|[jg^ 
la fameufe Comtefie de Wtirtemherg, Elle avoit 
foivi ie Chevalier de B. . . qui lui avoit figné une 
Promeilc de mariage à Utrecht , où il étoit 
dans ie tems de la tenue du Congrès. Auifi-tôt 
que la Paix fut fignée > le Commandeur étan; 
retourné en France , la ConateHê fit aufîî le 
Voyage. Elle vint à VerfuiEes y ovl elle eut l'hon- 
neur de fkluer le Roi. Elle portoit en braflçlet 
les portraits de trois Rois : elle les montr<^ au 
Roi , & lui dit qu'après avoir vu trois Monar^ 
qucs à fes pieds , elle venoit du fond de l'Aller 
magne fe mettre aux pieds de S. M. Ce cpm- 
pliment furprit le Roi : il la regarda , & n& lui 
répondit rien. Quelques jours après , elle parut 
à la Comédie toute hérilTée de diamans : on Tap- 
. pellpit laPome aux diamans de pleine de taille, 

V J i^^^ 
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Faiiis« à caufc qu*ils étoicnt fort gros. Toute h Jcik 
îicflc fc ligua pour enamdicî, & chaque Cadd 
de Maifon crut que fts Diamans lui convtcn* 
droit aufTi bien qu a la Comtdle* On lui en 
efcainoxa quelques uns > ce qui fit qu'elle fat plui 
réfcrvcc à en faire parade. Cependant , malgii 
le foin qu'elle en eut / le Chevalier de B, .,« 
fut adroitement les lui enlever tous dans mi 
fcul jour. Il Y avoir du tcms qu*il penfoit t 
retirer la Promeilê de mariage qu'il avoit iîgncc 
à la Camtelfe î fa Famille le preifoic aulfi de 
rompre avec cette Femme : enfin ne fâchant 
comme s'y prendre pour retirer une Promcflc que 
cette Dame rcfufoit de rendre , il fe lervit d'un 
expédient aflèz particulier. Un jour qu*il etôit 
a Verfatlîfs , il en partit en poftc j Se vint ifqii- 
ver Madame de Warfcmi^ttg* Il lui dit que le 
Roi venoit de recevoir un Courier de Btrlmt paî 
lequel le Ho] de Pruile le piioit de la faire ar- 
rêter , & de faifû fcs diamans & autres circts> 
comme aiant été voies au Roi fon Pêic, ^ 
viens , lui dit le Cl^cvalicr , d'en itre mfirmé 
far A/r. deT,.,,^ qui fâchant U pan tfut fe pnm 
é$ ce cftéi vous regarde , wp uûHlté me fournir mai 
ficcafion de vùm rendre fervice , ert 'vom gar&l^ 
tiJfAîU du malheur qm vûhs meifoce, Lx Com- 
tefll" demeura faifie a cette nouvelle, ÔC clic die 
jiu Chevalier avec cmotign , Eh mon Ditté .' ^Mê 
fnûmnûus ? Il fatéf t repondit -il « que *i/ohs mê 
çonflyez tous vo$ diamans; *wî mtéréts^iet mitm 
font Us mfmes * je m cran fat que vous me fêuf- 
fmmet, ; je Us feras porter ches. mon Phn , ck tii 
feront en fureté. D'atUeun ne foyex. p^tnt m^mh$ 
fmr VQtn ferjmm i car Mt^ dt T. . . , msk sfiiri 
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(pte £fimme on tCen voulait qua vos effets y on neV hV^l^f 
vous arrheroit pas. Madame de Wartemierg 
ajouCA foi à tout cela , & regardant le Cheyalicr 
comme Ton Ange tutélairc , elle lui livra tous Tes 
4iamans> & tout ce qu elle avoit de plus pré- 
cieux. B> . . partit avec ce butin. La Comteflç 
croyoic avoir fait un grand coup , que d avoir 
mis ainfi fes cfFcts à couvert : mais elle ne tarda 
guéres à s*appercevoir qu'elle avoit fait une fot, 

Xifc. B fut quatre ou cinq jours fans pa^ 

roitie. LaComtcflc étonnée de cet éloigncmen? 
loi écrivit Billet fur jBillet , fans pouvoir en ob- 
tenir une feule réponfe. Enfin , le cinquième 
jour JB. ... parut » & raffura un peu la bonne 
Dame. Il lui dit que fes Bijoux étoient en lieu 
fur 9 qu'elle les auroit quand elle voudroit; 
iHOTennant cependant une petite condiuon > qui 
itoity de rendre la Promefl'e de mariage qu'il 
lui avoit faire. LaComteile, extrêmement furr 
prifc de ce compliment > répondit au Chevalier, 
4]uc ce n'ctoit pas ainfî qu*on en agiilbit avec 
une Comteife de l'Empire ; quelle çtoit venue 
k Pdris fur la parolç qu'il lui avoi( donnée dç 
J'époufer , & qu elle fauroit bien l'y obliger, 
3. , . . qui avoit pris la réCoIution de rompre avec , 
die à. quçlque prix que ce fut , lui dit qu ellç 
étoit la maitrclîè de cjioifîr un des deux partis 

2u*il lui propofoit , qui étoient, oij de plaide?, Çç 
irement par ce moyen de perdre fes effets j 01; 
dç les recouvrer en lui rendant l'pcric qu'il lui de- 
fnandoit. Il lui fit fentir qu'en plaidant 1^ il 
cfpéroit aifément d'avoir l'avantage , tant pai: U 
juilice de facaufe , que par Iç crcditv de (es Pa.- 
|:cn^ i Sç que paf rapport aux e|fçts > comme i( 
V4 tfl 
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Çaais. n y a voit point eu de témoins lorsqu'elle les I 
tvoic remis entre les mains, il prendroit i 
parti alfez «lux pour elle » qui fctoic lic nier i 
les avoir reçus ; & que cependant il atloic mcci 
une patrie de fes pierreries en vente j poiif < 
en état de plaider. La Comtcilc voyant bi|| 
que le Ghevaïicr ctoit homme à tenir £a piro 
Se qu'il n'a voit rieo à gagner pour clic » fc 
iTolut de rendre la PronK:il'e- B. , . lui rapporu 
auflî-tôi fcs diamans > & cette bonne-foi àc ^ 
part lui attira du côté àt Madame de W'arrtim 
ierg un préfem dune bague mae^nifique, cftimée 
looQO livres. Ce fut ainfi que finit k com- 
inerce qu'elle avoic eu avec B. , . 

La Comrefle , pour le confolcr de la perte d*Mf\ 
Amant j prit le parti d'en faire d autres i mais 
clic ne filtpas hcureufc dans lesdiftérens choix 
qu'elle fît. G'ctoit j difbic-cîlc, tous gens de 
de mauvaifc foi , un peu fripons pour la plu- 
part: en un mot, elfe renonça à tout cummcrcê 
ivcc les François, cite ks trduvoit trop dégou 
^is pour clic j & clic faifoit à ce (ujet 1 éloge (" 
Allemands , qu'elle ailuroit ctrc de h niciWca 
pâte du monde. Elle fit cependant bien * t/itj 
îês dépens l 'expérience du contraire , car ih 
^ait tonnoiÛànce avec une jeune Allemand 
êc bien fait , ils fc promlccnt Tun à l'aune < 
çYpoufcr, des qu'ils feioicnt en PaysProteife 
Il y eut m^mc on Conctacl de iîgne. Le Ci^ 
valitT crut qu'apr^^s la Signature , la Bcnédi^oi^ 
nuptiale n ctoit qu'une cérémonie atTcz inucik 
pour entrer en communauté de bicoa » & «5 
fon droit devoit avoir lieu dès le jour que 
f Quditwn» évoim JUiétyci* iju ^c principe 1 
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Jugea à propos d'enlever toutes les pierreries de Parw, 
fa future ^poufe. Il p^irrit de Fans, &c fc mit 
en devoir tic gagner la Lorraine^ La Comtcflc 
jfîit bien - tpr informée de Ton départ- La perfi.- 
die de fon Amnnt lui donna un cliaï^rm mouel j 
mais le dingcr auccouioicnt les pierreries croie 
ce qui lui tcnoïc le plus au cœur. Heurcufc- 
mcîiiî elle fut h louce que ion Vokur avoir pn- 
fc ; elle envoya après 1 ui. Il tut trouvé a àfeaux^ 
pii il avoit eu l'imprudence de itiournen On k 
ramena à Paris , ôc la Corotede qui nioit îoutc 
propofitkion de Mariage avec ce Jeune- homnic, 
fc préparoit a lui faire deiacheufts aff adirés 7 ma- 
is le Prince Eiedoral de S4a:# , qui protégcoitlc 
jeune Allemand > arrêta toutes les pour fui tes 
qm'on avoir dcdcin de taire, Ôc Ht rendre les bi-r 
joux à Mad.uTie de Warî^emherg. Elle n'inlifta 
foint fur la Pronictlc de orariige de ce dernicti 
car étant d*on caradérc à ne pas demeurer ojfivc^ 
file avoit dejacuntraéttclandellincmentun ma- 
riage avec F. , . Ces ciïfférentcs aiïiiics arrivées 
coup fur coup firent tant d urlar * que la Gomtei- 
fc jugea à propos de ne pas f;iirc un plus long 
fcjour en France, elle partit pour la Hollande, 
on eJlc cft encore aujourd'hui» * 

Vers h fin de cette même année, c'cft à diic 
le I. de Septembre 1715, Il trana'perditl^rtk 
XIV. Ce Prince £t une mort vraiment ch retienne 
11 y avoit dcjadu cems qu'il s'y préparoii ; aufli n« 
ftit ' il point ûirpris > quand on \m annonça qu'il 
faloit fe dif pofer a fortir de ce rnouik. Il dit fcs 
U s dernier^ 
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Paris. derniers adieux k Ùl Famille , avec an courage 
digne d^admîricîon. Il donna Ci bcncdi^ion 
au jeune Diiiphin, Hcritier de ù Comonc , & 
il l'accompagna de plu fleurs avis imponans: ii 
l'cxhoru, fur-tout > à ne point faire b Guerre 
mal à propos , & a ne la p:is aimer comme il avoit 
fait. Il ordonna en fuite le deuil cjuc devoir por* 
ter le icunc Monarcjtie, & il ajouta, que celui 
qu*il ordonnoici ctoit le m(^mc c^u'il avoit p3: 
à la mon du Koi fon Père, Ce Monarque tcmi 
gna beaucoup d'amitié aux Princes de la Maifoj 
il recommanda fortement fonSticccJfcur à Mr» le 
Duc d'OritAïts. On dit qu'il tendît la main 
Maréchal de Vtïleroy ^ & qu'il lui dit, Adi 
mon Ami , // fAiu nom qtmttr. Mad amc de 
. imenon rtfVa aupfcs du Roi pendant tout le tci 
de fa maladie , parce. que ce Prince Tavoit fc 
hait^'i car elle ctoit retirée à S> Cyr ^ un j 
que le Roi s*ccoirtiouvé fi cnal , que l'on croyi 

Î|u'il n'en rcvicndioic plus; mais aulîi-tôt qi 
ut levcmi, ne voyant plus Mad, de M^inttn 
il l'envoya chercher, & la pria de ne le point qi 
ter* Cette Dame ralliffa jufqu'à la mon» api 
laquelle, clic fe rctiia à 5. Qr, ou elle a sî 
dans une très grande retraite jufqu'cn 17 t ^» <ju^ 
Je y eft morte. 

Il eft étonnant combien la mort de L^hu X/^i 
apporta de chanf^cmcnt à la Cour. Les Coutd^f 
fans iui rclicrenc fidéîcmcnt attachés lul^^f* *^1 
dernier moment de fa vie j tous les Princes» Mr. 
k Duc à'OrUms 1 ui- même, ctoient cxtrcmcmcnç 
négligés : mais des ï'inJUnt de ta mort du Roi 
rout changea de fucj on fejctra du côtcduDuc ' 
i^Qrléam 1 comme éunt k fcul dilpeni'attur 



BU Baron 



PôLLNlTz. 



ics grâces. Ce Prince piûi chez le jeune Mo- p^Rts, 

narque, accompagne de tous les Princes & «Jcs j 

Courcifans , Se il lai îcndic Jcs ho^nimgcs qu'il I 

lui dcvolc. I 

Louis XIV avoir nommé par fon Tcfïament le I 

Duc d'Orléans Régent du Royaume » mais en I 

même tems il iiii avok donné pour Aj oints dans 1 

le Gouverncmcnr plusieurs Seigneurs j fans Ici- I 

quels il ne dcvoit rien conduici illtii a voie 6 té 1 

]a Tutéle du jeune Roi i pour la donner au Duc I 

de Mttine; en un moc^ xi lui avoir lié les mains 1 

de fa^on > i^uH ne rcftoit a ce Pïincc que Tombrc ] 

de la Régence. Le Duc d'Orléatm fur adroite- 1 

ment fe faîie donner ce qu'il préccndolt lui être J 

dû: ii conduilit le jciuie Roi lu Tailrmcnt, au I 

milieu d'un très ^i and corrége i les Gardes Fran- fl 

çoifcs & SiîiUcs ctoicnt en haie dans les rues juf- I 

qu*aux portes du Palais i les Gendarmes > Moût- 1 

queraircs> Chevatix- légers a & G*M'dcs du corps 1 

accompagnèrent ii. M. qui fut reçue avec les ce- ' J 

rcmonics ordinaires, & conduite a ton Lit de I 

Juilîcc. Lorsque tout Je monde fut placé, le I 

'Duc à'Orlé^ns prie la parole , & dit , que quoi* I 

que la Régence lui appartifit par le droit de fa I 

fiaillancc, il étoit cependant bien aifc de faire I 

pan à la Compagnie du Codicille du ftu Roi* Il ■ 

le fit lircj aulTi-Dien que le Tcflamcnt: enfui te I 

il fitfcntirks inconvénient qui pounoicnt nai- I 

trc du peu d'autorité qu'on lui donnoiîj & que I 

fon rang fie fa nailfance lui a voient toujouts donné I 

lieu d*cn cfpérer davantage. Et tout de fuite , il I 

demanda à la Compagnie, fion ne le rcconnoif- I 

ioit pas pour fouverain Adininitlmteui du Ro^ 1 

yaume. \\ ajouta » que malgré l'autorité qii on J 

m \^ I 
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Paris. lui donncroît , il fe feroit un pîaifir de fuivre les 
avis du Parlement , qu'il partagcroit fon autorité 
avec les Grands du Royaume > & que s^il arrivoic 

Îiu'il ne gouvernât pas TEtat félon la Jufticc > il 
e farcit alors un plalfjr d'écouter leurs remon- 
trances. Il finit en difant, qu'il vouloir bien 
avoir les mains liées pour faire du mal , mais 
aufli qu'il youloitqu-clles fuflènt libres pour fai- 
re le bien. Les opinions lui Hirent favorables» 
ie Tcftament du ^u Roi fut caflë , le Duc d'Or^ 
léans déclaré Régent du Royaume & Tuteur du 
Roi , 6c on donna au Duc du Maine la Surintenr 
^ance de l'Education de S. M. Le Duc Régent 
remercia là Compagnie. & il leur dit en même 
tcms y qu'il étoitd-avis de (uivre un plan deGou- 
yernement qui s'écpit trouvé dans les papiers du 
Ihic de Bourgogne, Pcrc du Roi d'aujourd'hui. 
|1 paroiflbit par ce Plan, que ce Prince avoic 
!cu dçllèin d'établir des Gonfeils pour chaque Dcr 
partement , & de fuivre enticrenicnt oc qiii y fe- 
roit déterminé 4 la pluralité des voix. 

Mr. le Duc du Mairie n'eut pas lieu d'être con» 
tent de cette Aflemblée: car outre la Tutcle 4h 
Roi qu'on lui ôtoit , il eut bien de lapeincàcoiv^ 
ièrver Içs prérogatives que le feu Roi avoit atta^- 
chées à la qualité de Prince du Sang légitimé. 
Les Ducs de Pairs fe déclarèrent d'abord contrç • 
}a préfeance qui ayoit été accordée à ces Prince^ 
i^ poitérent leurs plaintes au Lit de jufticç, éc 
flemandcrent qu'ils ne fuflent rcgr^rdcs que 
çomn)c faifant partie de leur Corps « ^ quilt 
n'euflcnt d'autre rang que celui de leurs Pair 
fiçs, Nou^ verrons dajis la fui^e les ^Âncc^ 

e* 
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(la Sang fc déclarer auflî contre les Princes Icgi- Pari». 
timés. 

Cette dcjtiande des Ducà n'eut point lieu pôur- 
lors 5 lion plus que celle qu'ils firent encore le 
même jour i que le Premier- Préfîdent> en de- 
mandant leurs avis au Parlement ; les falueroit 
du bonnet i de même qu'il falue les Princes du 
Sang. Mr; le Ehic d'OrUam les pria de permet- 
tre qu'on obfcrvât ce jour-rlà les ufages du Par- 
lement les affnrant oue dans peu il dccideroit 
cette al&ire. Le Prcfîdcht de N<n/i^», depuis. 
Préinier-Préfîdcnt j prit alors la parole ^ & re- 
pondit au Régent, que S. A. R. n'étoit point en 
droit de décider de cette affaire y qui regardoic 
directement la perfonne dii Roi, que le Parle- 
ment avoir l'honneur de reprcfefïtcr en Vabfencc ' 
de S. Mi j & qu ainiî rien ne pouvoir être chan- 
gé darîs les coutumes du Parlemene, que parlt 
Roi lui-même loriqu'il feroit majcuri 

Apres le Lit de Juftice , le Roi retourna i 
Vincennei i oti il dcmcuroit depuis la mort du 
feu Roi. .11 y rcfta jufqii'à ce que le Palais des 
Ttiiltriés fût en état de fc loger. Mr. le Régent 
& les Princes accompagnèrent le Roi i & ils re- 
vinrent enfuite à P/im, chacun* dans leurs H6-: 
tels. On dit que le Duc du Mtiine ne fu^ pas 
fi - tôr rentré chei fui % que la Duchellc j& Fem- 
me , impatiente de favoir ce qui s'étoit palfé aii 
Lit de Judice , Vint à l'inflant lui en demander 
des nouvelles i & elle lui fit d'aûez vifs reproches^ 
jorfqu'ii lui eut dit que le Régent étoit feol 1« 
Maître du Royaume & de la perfonne du tloi. 

Au(fi-tôt que le Louvn fut en état d'être ha- 
bite > le Roi partit de Ff»r#»»i#x pour s'y rendre: 
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Paris, 



On diflribuî auffi des Logemcm pour les Prïn- 
cti ^ Prince tic s du Sang, Le PjLus Jiz Luxcm» 
bourg fut donne a NLid^ime laDuLhdîc de Beny, 
qui Ht de giT.îTds thangemcns dans les Apartc- 
mens. Cette Princetrc ivoit un puillànt crcdk 
fur l'cfprjt du Duc A*Orléeam Ton Ptxe ; lulTi s*cn 
fcmMlle de taçûn> que rous ks jours éroiertï 
marqués par de nonvclles faveurs qu^cHc obic- 
noîc, Comm^ elk étoit la première Pnncellc du 
Royaume j n'y aiant point alors de Reine » die 
fou h a ira d'avoir un Capitaine dc^ Gardes* U 
n'y avoit jamais tu jufcjues alors que des Reines 
qui cullent eu ce privilège. Mr. le Duc d'Or- 
Uaks ne put la rciulcr , ôc ce fut le Maïquli de 
h RôchefmcmtU , qui fut revêtu de cette C ~ 
gc» Mi^damf n'tut pas plutôt appris cette sii 
mcmation d'Oilicicrs dans \x Maifon de la 
clidîè fa Fillt^i qu'elle nomma auili-tôt Mr, 
H^r/fff^ Capitaine de («Gardes, c*etok un Gen- 
til -homme Allemand qui avoir ete fou Paj 
Madauie la Diîcheflè de Bcny voulut auffi 
appcllée MadAme , à Tcxcmjïle de la Prin* 
il Mère, Cependant! afin qu*il n'y eût 
ide confufîon , elle fit tavoir qu'on nediroitpl 
en parlant d'elle, Madame U DHchJJè dt Bêrrj^ 
mais MmimnCj, Druhcjfe deBerry, De plus, 
le pré rendit avuir droit de Te Liirc précéder 
des timbales 6c des tjomptrtcs, Icirsqirdlc 
tiroit en cérémonie , ( ce qui n'a jamais ctc 
fcrvé pour aucurne autre que pour la Reine,) 
effet , cette Princciîc entra une fois dans Pj 
avec tout cet appareil en revenant de b i 
Lorsqu'elle palla- devant le Palais des 
rigi, les Officiers à^s Cardes fuient aés éton^ 
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nés d'entendre les trompettes j ils repréfentcrent Pars. 
qu'il n'appartenoit qu'au Roi & à la Reine de 
marcher avec cette pompe î & Made de Berryy 
renonça 4 mais pour Part6 fculeipent» 

On s'imagineroit peut-être, que cette Prin- 
ccflc, avec tant d*amour pour la grandeur, de. 
voit être inacceffiblc , & d'un commerce fort gê- 
nant pour les perfonnes qui avoicnt l'honneur 
de rapprocher. Cependant cctoit tout le con- 
traire: j'ai connu pi ulicurs Dames, qui avoient 
rhonricur de l'approcher de très prés , elles m'ont 
toutes afluré que c'ctoit la meilleure Princeilc 
du n^onde. Elle n ctoit point formaUfte fur le 
Cérémonial, avec la plupart des Dames j elle 
leur pcrmettoit volontiers de veair chez elle en 
ccharpc. II cft vrai qu'elle n'aimoit pas à s'ha- 
biller , & qu ain(î il n'auroit pas été féant que 
les Princeflcs, & des Dames de la Cour> cullent 
paru en habit de cérémonie, clic n'y éuntprcf- 
que jamais. Madame , comme j'ai déj4 eu l'hon- 
neur de vous le dire , ctoit beaucoup pi us cxadcj 
clic étoit toujours en habit de Cour > & ne pcr- 
mettoit qu'a des Dames avancées en âge , ou in- 
commodées, de paroitre autrement* 

Le Duc Régent, félon la promelfc qu'il avoic 
faite au Parlement lors de la tenue du Lit de Ju« 
fticc , établit diifcrens Conleils. 11 y en eut un 
qu'on appella Conjeil de Régence , d'autres pour 
la Guerre, pour les finances, pour la Marine > 
pour les Affaires étrangères. Les Miniftres d« 
feu Roi furent congédiés, à la réfcrve du Chan- 
celier Vûifin, qui demeura en place. M. i>fjr- 
ptsnx, Se Mr« de 2ontchartrain MiniftrQS, l'un 
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Parts. des Finances & T-iutre de k Marine , dcmearê- 
irent tous deux fans emploi; Mr. Befmaretz fiit 
inquiété dans une Chambre que Mr. le Régenè 
ctaDlit aux grands Augufiins pour la reciierche 
des Gcns-d'afFaircs. On l'appelloit la Chatflbrê 
de^iffiicei h VièCidcnt PortaiU aujoiiird'hul Pré^ 
mier-Prcfîdcnt, étoitàla tête de cette CbambrCi 
On fe promcttdit de grands avantages de cet éta- 
bliiiementj la taxe des Gens - d^affaite^ dcvoic i 
difoit'oni non-feulement acquitter les denes du 
Roi , mais encore faire entrer des femmes con* 
fidérables daHs fes coffres ; cependant > tout s*é-> 
tapora en fumée. La Taxe ic fiti à la vérité i 
& elle fiit générale i mais comlne la plupart des 
Gens-d'affàircs avoient marié leurs Filles aui 
Grands du Royaume > ils en furent quittes pour 
peu de chofe : les malheureux payèrent pour tousi 
les uns furent condamnés aux Galères > d'autres 
à une Prifon perpétuelle, après avoir été cxpo^ 
fés au Pilori > où le peuple eut le nlaifir de les 
infulter. . Ce fut-là tout le profit qu'il eh retira : 
le Roi de fon côté rt'en devint gucrcs plus richei 
& perfonne n'y gagna davantage que les Damesi 
qui avoient follicîté pour faire diminuer la Ta* 
xe; ce furent elles qui emportèrent prcfque 
tout le profit. Le Public en Rit trcs incommo^ 
dé: la plupart, appréhendant d'être Mxés • tin- 
rent leur argent caché , & ce métal li néccûâiic 
devint alors li rare dans Tcfpace (èulement de fix 
mois, qu'il fembjoit que Loaù A7reût eitiponé 
avec lui tout l'argent du Royaume. On conunciH 
j^a à regretter ce Prince , & l'amour du Public 
font le Régent s'évanouit bien vite. Un pal 
«iparavant > chacun fe croycit en droit di 
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;ldédîre au fe^ Roi 3 & ïe Fralnçois ïiattireHeinent PAkks; 
léger s'imaginoit 9 fans trop (avoir pourquoi >^ 
^ue la ïnoit de toui^ XÏV sdïoîi être kc5onnïnen- 
ccmeht d'un Siècle pltis iieureux. On combloit 
^c bcncdiââons k Prince qui croit à la tète du 
Couvcrnemeht > fans qu'il eût encore rien feit qui 
ta pu lui eagner les cœurs { Se dans tré^ ptn dé 
temsï ceft:ince> d'adoré qu^il étoit> fc vïtcxs» 
pofé au:x traits de la raillerie la plus piquante^ 
Il ne tarda guère à être informé des dii|)ofîtions 
•du Public à foh ^ard. Je me trouvai cHei Afij* 
•dam0i tm jour que ce Prince en parla haute^ 
menr. Il j^ /» 9 dit -il, fix mois qu*ùn fn-ado^ 
roit dans Paris , farts que feufft rien fait foui' 
'celai aujourd'hui on me hait y jevoudrois bienfa^ 
voir pourquûk î^eut-écre k favoit-il> ou dû 
moins ildevoit le favoir. La rareté de Targcnt en 
ctoit Taniquc caufe > & il parut dans ce tems, par 
la x:onduite que tint le Régenta que les coffres 
^u Roi n etoientpas bien garnis : au-lieu défai- 
re les payemens en argent, on les fît en papiery 
monnoie toujours équivoque , & dont les Fran- 
çois comracnçoient à fe laiî'er. Ils avoient vu 
tant de fois paroitre des Billets fous des noms 
difKrcns , les derniers entre autres , que Ton ap- 
|)elloit Billets de Monnaie , venoieht d'avoir une 
•li^ crifte fin , qu'il étoit prefque impoffiblé 
qu'on penfat mieux de ceux qui furent introduits 
au commencement de la Régence fous le nom de 
Billets d'Etat, Cependant ils furent admi^ : oh 
cria beaucoup, maison les reçut; & nous verrons 
bientôt les François toujours deftinés a écré 

Jupes, tionncr dans un nouveau Syf^èmt dé 
kpier, peut - être plus Q>écieux i maïs auffi • 
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plus rmncux que ceux tjui a voient paru julcjuci 

Une autre raifon, qui indirporolr encore les 
cfprits contre le GouvernemcnCj c'cioie Tinccr- 
ritudc du Pabis Royal. Rien n'ctoit ftabic, on 
dctruifoic le jo,ur, ce qu'on avoir fait la Yeillt* 
Le Régent, qui ctoit vraiment un bon Prince IC 
trèsajtablc j icmbloit le livrer à trop de monde» 
aucun demandeur nVtoit icfufé j fouvcnt la mê- 
me chofe croit promile à deux pcrfonncs ^ èc 
un troifièmc l'obtcnoit. On promctcoit Pcn- 
jions» Gratifications» Emploie t âc rarement te* 
fioit-on fapromcilc* Bien loin de- là, on fup- 
prima piuficurs Pcniions > Se la mienne » que 
j'avojs eu bien de îa pinc à obtenir t fut du 
nombre de celles quon retrancba* Je fit 
quelques mouvcmen* pour me faire rétablir. 
Mais tout ce que je pus obtenir » ce fut uncpro- 
mcflc que ma Pcnfion me fcroit rendue au-plu* 
tôt» Cette promellc cîï encore à tenir. 

Tous CCS rctranclicmens de Pcnfîons , joi 
a ïa réforme confid érable que l'on fit dans J< 
Troupes» réduifircni bien des pcrfonncs à lâ 
mendicité. Je vis dans ce tems-Ia des Chevaliers 
de S. Louisitrendrela bnmc pour demander dans 
Jcs Places publiques. De cette extrême mifère 
t*enlutvirenr , comme onfe rinnagineaifémcar^ 
«les vols Se des adkllinats i de forte que dans tout 
ce tems-!à Faru rcllêmbloit allez à un Bois. L ap- 
prcbcnilon où j ctois de participer k Ja miCerp 
«.ommunci mVngagea à faire ma cour à MmU» 
mi plus alfidûracnt que jamais. Je )a fupptrai 
très inflajnmcnt de m 'honorer de fa protection 
aaptês de Mr. le Régent. Cette Princefle me 

lépoa* 
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Épondit: qu*eîle avoit réfolu de ne fc mêler de PARti. 
Ken j qtîc cependant je ne Revois point cae in- 
quiet : qu il n*^toit pas néccllaire qu'elle parlât 
poUt moi au Prince fon l-ils» puisqu'il é toit na* 
turcllemcnt porté à me faire pUifïr î maïs que 
pour le préfcnt j il c toit fi accable d'aiFaircs St 
de folîicitatioFvs * qu'il faloit néceifa ire ment que 
j'euiïe encore patichcc pendant quelj^e rems* 
Je lui répondis* que j'attcndtois volontiers au* 
tant qu*il plairoità SA, R,; mais que j'appré* 
hcndois fon de n être pis eti lîtuatioii d*attcridre 
Jongtcms. Madame Ine répondit: llj 4 remède 
à tùut ; ttêWveX^ii&us Âemmn dans fhon Cahinit Jk 
itjfue dtmon dmtr. Je me rendis pondu cîlemcnt 
àicsordics. Je la trouvai feule* elle me dit en me 
voyant : ^efukum patrvre Vmve qm ne peux pM 
faire de grands hiens ; rfmk f^ai intention de votté 
faire pUifîr^ Elle m'ordonna cnfuite d'ouvrir un 
Bureau dont elle me donna la cléj & dVn tirer un 
fâc qui étoit dans un coin ^ & dans lequel il y 
avoir 5 ooo livres en or. Je les reçus avec toute la 
rcconnoillance poiïiblc > & cette notivdle marque 
de bonté m'attacha plus que jamais à S A. R. 

Les Ducs & Pairs tenouvcllèrent dans ce mê* 
me tcms Une demande qu'ils avoient déjà faite 
au Parlement t touchant le falut qu'Os prétcn* 
doîent devoir leur être donné par le Premier Pré* 
fident» lorfqu*il vient prendre leurs avis: ils de- 
mandèrent outre cela plufîcurs prérogatives fui: 
k Noblclîe î ces Mcllieurs vouloient faire un 
Corps mitoyen entre les Princes du Sang, & ce 
qu*on appelle Gentilshommes. Mr. le Régent 
leur répondit, que pour îui, il n avoir jamais rc* 
connu <}ae cxois Ordres» le Clcrgéi la Mobltflè^ de 
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Allis* le Tiers Ëtati & que c'étoit à eux de choi(îri^ 
fans vouloir faire tin éUbViSkmcût chimérîqu^V 
dont on n'avoir jamais eu d'ckcmples. tes Ducs 
dcmandoient encore de n*être point obligés dans 
une affaire de tirer Tépée contre ari fîmplc Gen- 
tilhomme. Mr. le Duc àcla TeuiUde refufade 
figner cette Requête , parce que i difoit-ii , il ne 
vouloit pas être cxpoic à recevoir impunément 
une infulf^ de la part d'un Gentilhomme. ^ 
Le Parlement ne daigna pas répondre au Mé-» 
moire des Ducs^ il fe contenta de fouceiûr ce 
^u*avoit avancé lePréfîdent de Novson , qucc'é* 
toit au Roifeul à décider fur de telles prétentions» 
9c qu'ainfi il faloit attendre la Majorité de S. M* 
La Nobleffe ne traiu pas la demande des Ducs 
Avec la même indifférence que le Parlement: ils 
s'ademblèrent pour délibérer fur la conduite qu'ils 
dévoient tenir: mais il vint un ordre qui leur dé- 
fendit de continuer leurs Aflemblées. Cependant» 
malgré les défenfes ^ ils concertèrent entre eux 
un Mémoire qui fut préfenté au Roi. Lcurcon-» 
«luite déplut a la Cour > & plufieuts d'entre lea 
Nobles que Ton fkvoit avoir le plus de part au 
Mémoire > furent arrêtés & conduits à la B^fitUté 
Les Ducs s'étoicnt aufH affemblés de leur côté 
che2 Mr. l'Archevêque de Rtifnsy depuis Cardi« 
liai de Aiailfy, Ennil le réfultat de toutes ces û* 
lées & venues de part & d'autre fut Une Déclara- 
tion que donna S. M. par laquelle il fut réglé 
que tout demeureroit dans le même état que du 
vivant du feu Roi > fans prêjudicier aux droits 
des deux parties. Un Zclé Parlementaire , ne 
pouvant apparemment pas digérer que des pré-> 
tentions autfi firivolesquc celle des Ducs demeu^ 

SàSkBÂ 
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aflènt fans réplique, publia un Ecrit aflèzlongi Paws. 
îar lequel il préten^oit prouver que plufieurs d'en- 
:rc les Ducs n'étoient pas Gentilshommes, & que 
a plupart de ceux qui formoient le Parlement etcw 
ent fans contredit d'une naidànce plus diftinguée» 
juc ceux qui étoient décorés du titre de Pues. Je 
lie fai a Henri W eût laiifç indécifcla prétention 
les Ducs, lui, qui affez foùvent faifoit l'honneur 
à la Nobleflè de fe dire Gentilhomme. 

Ce (u^ians ce même tems aue les Princes du 
Sang préfentcrentunc I^equéte 4 S, M. contre les 
Princes légitipiés. Les premiers voyoicnt avec 
peine coux-cî occuper un rang pareil au leur, 3c 
partager avec eux le droit de fuccéder à la Cou- 
ronne. Ils demandèrent donc, que les Princes lé* 
gitimés , le Pue An Maine ^ le Comte 4c TouloHm 
fe» & leurs defcendansj fuffçnt 4éclai:és déchu$ 
du rang de Princes du fang ; 8ç que Ton bilEit de$ 
Regîtrei du Parlement la Déclaration du feu Roi» 
qui déclaroic ces Princes habiles à fuccédei; à U 
Couronne. 

Les Princes légitimés pr^fentéçent de leur cô- 
té un Mémoire au Roi , par lequel ils repréfento* 
ient à S. M. que la demande des Princes du Sang 
étoit contraire à fon autorité ; que les Souverainf 
avoient toujours eu la liberté d'accordei:tels hon« 
neursqu ils avpientjugé à propos, foitàla Cour» 
foit au Parlement ; éc que d'ailleurs le feu Roi , en 
les déclarant Princes du Sang, l'avoir fait de la mar 
nière la plus authentique , U Péçlaracion qui leui 
donnoir cette Dignité aiant été enregitrée au Par* 
lemenc en préfçnce, & même de l'avis des Princef 
ilnSang, & des Ducs ^ Pairs, 

Il parut alors différens Ecrits de paît & iîv^ 
îxe, potti pronfcr la îufticc de u CNa& Q^ 
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Tariç, chacun foutçnoît. Les Princes légitimas en lo- 
▼enoiçnt toujours à dire , qjie les Rois fcoienf 
les maitres a^bfolus des grâces, ^ ç^u^ les Rois 
prédçceffeurs de l4auk X/^avafem ^cçprdé au- 
Uefois, fans aucune oppofîqoni les mêmes pri- 
vilèges dont on vouloir les dépouiller* Us ci- 
foien^ pour e^çemple la Maifon de lénfuevHUt 
iont les d^fcendans «voient toujours eu le rang 
de Princes du Sang, Ils rapportèrent aiiflirexo 
cmple de pluiieurs Baurds, <)uj avoklK iUcçé- 
dé a la Couronnç dans h prénûère ^ru (èconde 
Kace i $c que fi la même ckofe n'étoû point ar« 
tivée dans (a (roificmei c'étoit parce ^oe le cai 
iie s'étoit point préfenté. 

Les Princes du S^ng répliquèrent implcmenf 
^folidement ^u M^moitedes Princes légitimés, 
JlsavancërentqiieleRoj» quelwe grande que A( 
(bn autorité a ne pouvait cependant na« accorder 
des prérogatives qui étoient attachées ^U feule 
l^aifUnce; qu'qq latard étoit un bomnie (ans 
Pére, (ans Mère» fans alliance ^c, & par CQn(& 

!|uent incapable de tenir un rangi que le (àng 
eul peut donner; que d'ailleurs, la prétention 
des Princes légitimés priveroit la Nation du droit 
qu^elle a d*appcUer a la Couronne telle Mailbn 
que bon lui fembleroit, en cas que h Maifon 
Xovale vint à s*éteindre. 

Ce Mémoire fut réfuté par un autrca êc ce 
dernier eut une Réplique, Enfin les eipricss'é'> 
chauffèrent au point, que pour éteindre fonte 

}|ucrellc4 le Roi fut obUgé de parler. Il déclara 
olennçllement» que les Princes légitimés jooî^ 
toient pendant leur vie durang de Princes du Sai^ 
nuis qu'ils ne pourroient fuccédcr à U Couronne, 

Cctto 
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Ccnc déclaration fut en apparence aflèz bien re- PA&li* 
^ue des deux Parties : mais peut-être auflî fut-elle 
lacaufè de quelquesévcnemens > qui dans la fuite 
ne donnèrent pas peu d'inquiétude au Duc Régene» 
J'aurai bientôt occafton de vous en parler. 

Dans le tems que ces chofès fe pafToient eii 
Trance , il y avoir en Angleterre des mouvemens 
d'une bien plus grande conféquence. On s'atten« 
doit à une révolution en faveur du Chevalier de 
S. George. Ce Prince venoitde partir pour 1*E- 
coilè : il fortoit de C&mmerci en Lorraine > oùil 
avoir pafle quelque tems chez le Prince de VéUh- 
tUmant, Il s'embarqua entre Oftende & Dttnkehi 
que 9 &fic beureufement le trajet. En arrivant» 
â trouva un Parti confidérablequi setoit déclaré 
pour lui. Tout fembloit d'abord favorifer ce 
Prince ; nombre de perfonnes vinrent le recon* 
noitrt pour Roi > & il fut fervi en cette qualité* 
Mais (bn bonheur fut de courte durée > & il fe 
▼it obligé de fe retirer avec précipitation » d'un 
Pays où on le menaçoit de lui Eure un mauvais 
parti. 

Bien des perfonnes ont cm que cette entrcprife 
auroit réuiïî > iî ce Prince eut témoigné moins de 
ïclc pour la Catholicité. On lui demandoit qu'il 
promit de con(èrver les Privilèges de TEcoflè en 
ce qui reeardoit les affaires de la Religion ; nuis 
il ne voulut jamais y entendre. Bien plus > il fe 
leva un jour de table {ans avoir mangé > parce 
qu'un Eccléfiaftique Anglican avoir béni les vian- 
des s & il protefta dans cette occafion» qu'il ne 
snangeroit jamais de ce qu'un Hérétique auroîc 
prétendu bénir. Ce grand zcle de Religion^ peut- 
être trop marqué dans des circonibutcesouil pou- 
X 4 ''^v\ 
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FMIS^ ^^^^ ^^ ^^^ ^^^ crime éloigna dç lui ^«5 ht 
ProceftaiK d*£coiIè> dont la plupart s'écoieAt di^ 
}a déclarés en (à fàyeùr^ J'étpis préi«nf lorfiyi'oA 
fit le .i;appQrc de tîoui cçci à Mr. k Duc à^Orlism^ 
Il repondic: Sitout cela ê fi, vrai > Hn*eftp4s iton^ 
panf qu*il rCtùt pas réuffi; je le regarda comme um. 
Grince perdu. Je rçinar(]uai en même teçis fuK 
fon vifage > & fur celui de b/Uitm»% ii& certain 
air de {acisfadion y qui me £t connoicrç qu'ilsL 
voyoiçm avec plai£r rElcdeur dç ifsnfivftft s*af-. 
fcrinif fiir le Trône d'Angleterre. 

Le Chevalier dç S.. George icvim en Fiance, il 
padk tout le Royaume incognito» fc fut (c réfiir 
gier à Avignon^ Les Anglois firent tout ce qu'ils 
purent auprès du Duc Régent , pour l'engage^ 
a faire arrccer ce Prince i ils hii deoiandcrencaaf^ 
fi qu'il caQât tous les Officiers Anglois oùtclan^ 
dois , qui étant au firrvice de France» avoieatpris 
le parti du Prétendant. Le Régeni ne les utis^ 
fit qu'à moitié , & il Te contenu (jecadèr teaOf«- 
aciers. Le Chevalier de 5. Gforge (ut xivemcnc 
pourfuivi : on dit même qu*^il y eut un Mylor4 ^ui 
courut aptes luiailëz long-tems>.dans k dcflein 
de le tuer : mais ce Prince çchapa à ce danger, pa^ 
la diligence avec laquelle il fe retirai A^ig^iK Ea 
quittant l'EcoiTe, il avoit été obb'gé d'abandoon 
ner pi uQeurs Seigneurs quiravoientfuiyi, entre 
autres le Duc de Uri^x Fils du Maréchal deJBir- 
wick Fils-naturel de ^Jaques U-, Ce Duc eut bic» 
de la peine à regagner la France > i} counu même 
un bruit pendant long tcms > qu'apsès avoir ét^ 
fait prifonnier, il avoit enfin eu le même fort 
que Mylord Ikrwentwf^ter , qui avoij^ çnkt cétç 
«anchée à l^nâr^^ 

Ut 
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Les François TÛcnt avec peine que la fortune Pj^^^ 11^ 
étoit toujours conftammenç contraire au Che- 
valier de S, George > & on ne put s'empêcher de 
plaindre h Reine & Mérc , qui par ce contre* 
tems y'it accroitre fe^ douleurs. Cette PrinceA; 
avoit ruKné une partie de fes Amis > qui avoient 
£iit des elfbrts extraordinaires pour (ubvenû 
nux frâix de cette Expédition. 

Quoique la Maifon d*Orléans ne fût pas bien 
fenfible à l'infortune du Chevalier de S, Georg9% 
çt\% n'empêcha pas que Madame n'allât à ChmU 
lot y pour faire complément à la Reine fur fe^ 
nouveaux malheurs. Je me trouvai au Palais 
Royal y lorfque Madame revint de cette vifite ; de 
elle me fit l'honneui^ de me dire > qu'elle venoic 
de pleurer de bon coçur. Je feignis d'ignoref 
le fiijet de fes larmes , & je pris U liben^ dç 
lui demander ce qui pouvoir Tavoir affligée, 
(jt fêwure ^ine d Angleterre, me -dit elle, vim 
fait gratuf pitié» Je *viens; bien de pleurer an)e4 
fUe. Je ne pus m'empêchcr de témoigner k 
Madame , combien j'ctois furpris de cette affli^ 
âîon > m'imaginant qu'elle s'intércflbit plu$ 
pour la Maifon qui gouvernoit l'Angleterre « 

3UC pour un Princç qui lui étoit étranger > ^ 
'ailleurs accoutumé à U difgracc. Vcus aven^ 
raifon • me dit Madame , t^us ceux qui apparu 
tiennent a feue ma Tante me font chers y é" P^ 
(eur fotihaite du bien. Mais cette pauvre Reine 
efi fi touchée a il fembli que ce foit daufeurdhuf 
qu*elU perd la Cêutoime ^Atugleterr^, i^ais qu.^ 
faire II faudra bien ^*eik Je coitfoU % fa defiiv 
pée n*eft pas £itre heureufe ; ir malheureuse 
four PH^lh^unusç > faime mieux que en foit «iZf 

o 
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ri le R$i dAngUnrfê, Il m fMHtpmft«m fg$ 
dire, Mad. de I>. * . étant entrée un moment 
après I Madame lui dir qu'elle avou été chez la 
Reine d'Anglcicrrc , & qu'elle Avoit cru être 
chez la Nvinphe Aréthufe, Madame de D,,,# 
îui repondit • qu'il n*ctoit pas étonnant de va 
répandre des larmes aux perfonnes au^ affligé 

3UC rétoit la Rcînc. Bon î lui répliqua 
ame i e^-ce ^u'afrh trente dê»s de tnalhemn < 
ne dûir pas y être fait f C'cft alnfî que cette 
Prince (Te efluyoit les lannci qu'elle venoit de 
fépandre abondamment. 

La belle faifon étant venue , Madame fur i 
S^Clûud : elle emmena avec elle Mademoifclk 
de Chartra , aiîjourd'liuî Abbe^c de CheSes^i 
Mademoifellc de Plalùis t aujourd'hui Princcl| 
de Mffdène. Madame pafTa tout l'Eté à 5« CIûm 
ce qui m'y fit faire plufieurs voyages. Je 
parlai de ma fîtuacion i Se la fuppliai de YouJoif 
intercéder pour moi auprès du Duc Ton Fâj 
Elle me k promectole toujours » de ne le (aJ(^ 
jamais ; & cependant elle difoit à tous ceux < 
lui pari oient de moi , qu'elle me vouloit du 
bien ; pendant que d'un autre c6té cette Prin- 
cciTc qui haiïToit mortellement 5, •.. Gentil* 
bommc Pruffien , preifoit vivement le Duc fon 
Fils de lui faire du bien. î etois prcfcnt > un 
jour qu'elle folticitoit pour lui. Apres que Mr, 
le Duc d'Orléans fc fut retiré, elle m'appella A( 
me dit : Vom aofez. entendu comme fa$ fris Us 
imhtts de S,,, eefendant je fms vem ajfurer 
^uil ne le mérite pas. Madame dît alors des 
chofcs étonnantes au dcfavanugc de 5. . . * Je 
pris la liberté de défendre fa cmfe , & d'alTarcr 
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J. A, R, quon lui avoit fait de faïuc rapports. ?Altg, 
Comment / me Jit Madame , cfirieK^t/om nhf 
ftt'il ait en h poigmt couff f^ur avûir f&mri* 
fait le feing du Rgi de Dannemarc f Comme 
\t favoj$ l^avanturc de 5, . * , à U Cour de Dan- 
ncmaici ic qti'il oc s'était agi d'au eu fie alFairc 
dt cette nature , êc qu'outre cefa je £ivois qu'il 
avoit perdu le bras droit d'une dititc qu*il a voit 
fiitc f je reprcfcntai i Madame , qujl me fcm- 
bïoit qu*Qn fe contcntoit de coïjper le poignet 
pour le crime dont clic foupconnoit S. . , * & que 
cependant il avoit le bras coupe préside Tépaulc, 
^himt dit li PrincclTe * f'ir/î ^u'oï$ ie lui ac&upi 
deux f&is. Mais , Madame , rcpliquii- je auiîi- 
tôt , V* A, B» pYQtégermt - elle an homme eafahU 
etiéne telle im^fiutt f f^ai des taifom peter cêiat 
me dit ^ elle. Je nofâi pouilcr plus loin II 
curîofitc. Mais cTifin Mr, de .y.,, extrême- 
ment haï obtint cç qu'il fouhaitoit • & moi, 
à qui on youloit du bien « il me fttr impoilîblç 
4*obrenir mcmc un refus poïitif i qui auioii 
du moins Icrvi à me des^ab ufcr & à me hun 
jcttcr les yeux ailleurs. 

Pendant que Madame étoit a S. &4tul j Ma- 
dame la Duché Ile de B^ry failoit fan féjour a 
Meuden. Quelquefois elle venoic faire un tour 
à Paris^ y M eu rhonncur de faire ma cour af- 
fcz fouvcnt à cette Princeflc, Elle ctoit bonne* 
génércufc , Se demandoit aflci volontiers des grâ- 
ces au Régent fon Pcrc , qui rarement la rt futoit • 
del'ortc que d'avoir fa protc^ion * ctoit un moyen 
(ur pour aller loin. Le Comte de R • , . . • jcune- 
Komme de qualité 3c qui avoit commencé par 
^tic tieutenant des Gardes de la PrinccHc » fut 
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• A » I s^ micnx que pcrfonnc gagner les bonnes grâces <fc 
fa MaltrelTe. Je l'ai connu quelque tenu avant Ci 
fortune 9 il ëtoir alors Lieutenant dans le Régi- 
ment du Roi 9 aflcz mal 4ans fes affaires > & par 
conféi^ent peu en état de voir un cenain monde» 
du moins de la façon dont il l'auroit fouhaieé. Le 
hazard le plaça chez Madame la Duche0è dcBtrrj: 
elle cherchoie un homme de nai(Iknce> qiil voulût 
être Lieutenant de fes Gardes > car jufques alors 
cette Charge n'avoit été exercée que par des per-i 
(bnnes d*une naiHànce ordinaire s ce qui fauoic 
nuffî. que peu de gens s*empreflbi^r à en (aire la 
demande. R, . • crut avec raifon > que fa fitoation 
préfente le difpenfoit de faire anention à de pa-r 
reils fcrupules > il parla à fa Soeur > qui étoit Dame 
du Palais de Madame de Berry, du deflcin qu'il 
avoit de fe préfenter. Il le fit en efièt > & fut reçu. 
Il en fit les fonctions aflèz longtems » fans que U 
Princeffe le remarquât plus qu'aucun autre de les 
Officiers. Voici ce qui commença à le £û|€ con* 
noitre. UnjourquelaPrince(reA>noit> elle re- 
marqua que R... fuivant le devoir de fa Charge^ 
n'étoit point à cheval à la portière de fon caroue. 
Elle en parla à Mr. de la Rochefaucâudi Capitaine 
de fes Gardes. Cet Officier aimoit R. . . & de plut 
étoit naturellement porté à rendre fervice. Il dit 
à la Princefiè > que R . . . étoit incommodés mais 
qu'indépendamment de cette inconunodicé > aianc 
lUionneur d'être Gentilhonmie 1 il avoit peine à 
faire le galopin à la portière du carofle , tandis que 
plil^eurs Officiers de la Maifon> qui ne le valoienc 
pas , étoient dans le caroffe de fuite. La Ducheflè 
de Berr^ > qui étoit bonne Maitreflc > ordonna fur 
ie champ que (bo LieuteiMUit ic$ Gardes turoîc 

place 



place ^ans le car ofTe de faite, it. • • la remercia > & P a R i ^ 
tut plus ailldu Que jamais à faire ùl cour^ Mad. de 
Al . . dans la luite parla fi avantageufemetit dt 
R. . . que laï^rinceflè lui parla elle-même plufieurs 
(bis t elle recomlut que Madame de Af . . . lui avoir 
dit la vérité > 8c que R. . . méritoit qu'elle lui vou* 
l&t du bieil. Il eut bientôt une fortune brillante^ 
meubles Jiabits* équipages fuperbesj elle lui fit 
même donner plufieurs S.éginicns> dont il fedé« 
Ètifoit avantageufement. Ce qui fait l'éloge àc^R. é 
idans fit fortune > c*efl qu'il ne s'en ef): jamais fait 
Accroire : toujours également bon & poli > fes .an* 
ciens Amis Tont toujours trouve le même, & allez 
Souvent il leur à rendu de fervices impottans. 11 
eut dans la fuite quelque démêlé avec le Duc Ré-» 
gent^ qui le fit exiler à fon Régiment. Ce fut pen- 
dant cet exil que laDucliefiè dcBerry mourut à la 
MuetteM ^ o Juillet 17 1 9 ^agée feulement de % 4 ans» 
Cependant leRoi.qui depuis fon retour de Vin* 
tennes étoit toujoiurs demeuré à P«m , pafia des 
mains des Femmes entre celles des Hommes. On 
lui donna pour Gouverneur Mr. le Maréchal de 
Villeroy. Ce choix fut fort applaudi ; on le con- 
ïioiflbit pour un de ces Courtifans de la vieille Ro* 
éhe> & tout le monde étoit perfuadé de fon zèle 9C 
de fon attachement pour la perfonne du Rôi. La 
fanté de ce jeune Prince étoit fi délicate > qu'on ne 
pouvoir apporter trop de foins pour la tortifier* 
Le Maréchal, tout âgé qu il étoit, répondit parfai* 
tement à ce qu on attehdoit de lui : il s'acquittoic 
dé fa Charge avec une aftîduité extraordinair6,& il 
ne quittoit jamais S. M. de vue. Le Pofte qu'oc-* 
Cupoit ce Seigneur étant le plus hoYvot;y3oV<^ o^^ 
Pon peut {biihâiter en France » i\ le uovxvaWivxfe!^ 
écs envieux jui chercfaàreiu > Suù% ta^'^^vtx^ V 
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PâHis. déttmre dans IVrprif du Publk h bonne idée que 
Ton s'étoit formée du Maréchal* \h avouoiVnC 
(ju*il croit très propre à apprendre au jcurtc Mo- 
narque p à matclier 6c à falucr en Roi , à mettre 
bien Ton chapeau i Se aborder poliment une 
Dame et autres chofes de cette nature j mai^i 
qu il ti'étoit niilkmefir propre à lui donner d^^| 
llentimeirs convenables a Ion rang » ft qu'il n^^ 
pouvoir jamais le faire pcnfcr en Roi. La fuite 
à fait voir de cjuoi étoit capable le Marcchali Se 
te jeune Prince donna bientôt des preuves qa^on 
lui àfoit appris non-fculcincnt k marcher » m: "' 
i pcnfcr en Roi* Je me fouvicns d'un tr- 

3ui fait bien voir qu'il ctoit très pcrfuadc qu' 
toit le feu! Maître dans fon Royaume i Se qu'il 
riy avoit perfonnc au-dellùs de liû, ÀîaJami 
étant Tenue aux Tuilirm pour faire fa couri ne 
fit qu'une très courte vif i te ♦ parce qu'elle alloit 
entendre la Mciiê î cJk dit au Roi en fe retirant» 
^u*elk alloit voir un plus grand Seigneur que 
lui* Ce jeune Prince parut un peu furpris» maii 
après un morne n« de réflexion , il répondît ï 
Madame i Sans doHte • Madame ^ que *u9m ttUtX. 
ffiif Ditk, Un autre jour , les ComcdicnS 
François aiani rcpréfcnté devant S. M* la Ti 
cédic d*Athaiif , on dit que ce Prince ne p _ 
fupporrer fans impatience le jeune ^^âéu a/îis fur 
te Trône i il s'imaginoit que c*ctoît un fcconJ 
Roi. Il ne voulut pas m^mc applaudir VEn- 
fiint qui avoir parfaitement bien joué le rôle de 
Jtfn/, Ces traits montrent aflèz * qu'on loi 
avoit infpiré des fcntimens convenables i (â 
Dignité I Se que peut-être ne cèdera-t-il en ncfl 
à (on auguftc BiUieul* 
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l^out et qui concerne mes araires* favois pj^jtil, 
U chagrin de les yoir toujours dans la même 
ficuation* Ce n'écoic aflurémcnt pas Ëtute de 
Ibllicitation de ma part» ou de prome0ès de la 
part du Régent *, mais enfin rien ne finifibit, & 
j'étois alors aufS peu avancé qu^à mon arrivée 
en France > à cela prés • que j*avois bien moins 
d'argent. Cependant . la palGon que j'avois d'en* 
irer au Service m'empêcha de me rebuter » 5t 
fermant les yeux fur le peu d'apparence qu'il f 
avoit de réuflir > .je recommençai à (blliciten 
Le féjour que je faîfbis à Paris m'étatit exttè- 
mement ruïneux > ceux qui me connoifToient par» 
lîculiérement > ne pouvoient comprendre com- 
ment je faifois pour me Toutenir. Mademoû 
felle de P'ôHmtz apprit bientôt que je n'avoit 
encore rien obtenu en France» 6t que cepen^ 
dant je m'obftinois à y demeurer i elle avolc 
peine à digérer la dépenfe qu'elle fentoit bien 
que j'étois obligé de faire 3 & comme met 
biens lui étoient fubditués , elle s'imaginoit 
que l'argent que je dépenfois en France étolt 
un bien que je lui dérobois : Elle réfolut de me 
faire fortir de Paris > ûchant bien que par*tottt 
ailleurs on fe foutient à moins de haix* Pouf 
réudir dans Ton deilein > elle pria la Princefle 
de 6*. . qui étoit en commerce de Lettres avec 
Madame » d'écrire à S. A. R. Se de la prier de 
ne me plus protéger , parce que je ne mérftoit 
pas ^es bontés. La Letore fut écrite & envoyée 
à Madame ^ qui m'en dit tout le contenu. Éle 
étoit aflaifonnéede façon» que maCoufine pou- 
toit fe vanter d'être bien fcrvic. S. A.R. tsv^C- 
fsa que ccctçLctttc ne feroic point d'imçi^^vofk 



PAAifk fut (on erprit ^ ic <][u^clle contlnuèroit toujours 
d'avoir des bontés pont moi. Je f emercki trcs 
humblement la Prlnccdè > & je me retirai vive- 
ment piqué contre ma Couiînt s & d^s mes 
jprémiets môuvemens de colère > je lui écrivis 
une Lettre dans laquelle je ne la ménageai pas« 
. Comme elle avoit véritablement beaucoup d'e- 
-(prit > elle me t^pondit fur le même ton. Jt 
répliquai , elle de fon c6té fît la même choici 
^ aimi nous ent|:tienmes pendant quelque tcms 
un commerce de Lettres > où nous nous dîfions 
>de fort jolies cho(è8% 

Pour comble de bonlieur , je (us attaqué d'uA 
débordement de Bile > qui fut fuivi de la Jau- 
Vllflè. Cetce maladie me mit à deux doigts de 
la mort. Mes Amis ne m'abandonnèrent poiiiti 
\& entre autres TÂbbé ^Asfelà fut celui à qui je 
))eux dire avoir le plus d'obligation. Il me pria 
de faire quelque réflexion mr mon eut ; & 
conune il fayoit que je n étois point Cadioliqae> 
^ que les préjugés dans lefquels j avois été élevi 
me donnoicnt beaucoup d'éloigncmenc d'un 
t>arti contraire > il me conjura de lui permettre de 
me parler de Religion > fdlilcment une heure par 
jour. J'y confentis avec plaifir. Tout le monde 
fait avec quelle force & quelle onétion il en 
parle. Il continua fes vifStes pendant toute ma 
maladie y qui infenfiblement fe diflipa* Je fbs fi 
touché de ce qu'il me dit , que je lui promis de ^ 
me faire inflruire audî-tôt que je (crois rétabli» 
Je lui tins parole, dès que je fus en eut defor- 
tir^ Il me donna la connoilfance du P. "Dirnsï 
Carme déchauflc. Quelques conférences avec 
(ce boa P^u achcYcrcnt ce que l'Abbé i^Aspli 
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avoir commencé ; de façon que peu de tcmsPi'nig* 
après Je fis publiquement ma Profeifion de Joi 
* entre les mains du P. Denis , dans TEglifc de 
Ion Couvent , en préfènce d'un nombre infini 
de perfonnes de qualité. Mr. le Marquis d'jfs» 
feld & TAbbé fon Frère me fervirent de Te* 
moins , & fignèrent comme moi ma Profeflîon 
de Foi. , La Cérémonie finie > je fus aflkilli de 
toutes parts d'cmbraflàdes de la part de quarii- 
rite de perfonnes, dont les trois quarts m'étoicnc 
inconnues , mais qui par zèle de Religion vou* 
loient me faire connoitre la joie qu'ils avoienC 
de me voir reçu dans le fein de TEglifc. Je re^ 
çis la Communion la même Semaine , le jour 
de la Touflaints. Enfin je fus voir Mr. le Car- 
énai de Noailles , qui me fit un très beau dis- 
cours , pour m'exhortcr à être ferme dans la 
Religion que j'avois embraflce. 

La nouvelle de ma Convcrfion fut bien-tôt ré* 
pandue en Allemagne , & ma bonne Coufine né 
manqua pas cR décrier cette démarche, aufli-bien 
que rauroient pu faire Luther 8c Calvin» La 
même Princcfle qui m*avoit déjà fi bien recom- 
niandé à Madame , lui écrivit encore , que mon 
changement de Religion ne dcvoit point la fiir- 
prcndre , & que c*étoit une cérémonie que j*avoî$ •'• 

déjà faite deux ou trois fois. Ce trait.nefit dans 
Tefprii^e Madame > guères plus d'impre/fion que 
le premier. Pour moi , je ne fis pas beaucoup 
d'attention aux difcours de mes Ennemis; ÔC 

Mem. TwneL Y . même ^ » 

^(Ona inféra à la/m du IL Volume la Trofef^ 
. fion de Foi de C Auteur iteUe qu'il la fréfenta fuit» 
^ tems afrh au Cardinal • • • • % 4 Bjmu 
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PAItlt. même pour ne plus entendre parler d'eux , je dit 
continuai d'aller au Palais Royal , où Madame de- 
meuroit depuis qu'elle avoit quitté 5. ClomL 

Je pailki l'Hiver de 1717 aflèz de&gréable- 
jnent , c'eft à dire, que je manquai d argent; & 
fans ce métal , Paris eft aufli ennuyeux q«e le 
Défert le plus reculé. Bientôt je fus obligé de 
Je mettij^ bas mon Equipage , & en&i je me vis 
contraint de vendre une partie de mes hordes 1 
pour fatisfaire à des dettes criardes. Avec tour 
cela je^e pus me garantir de l'af&ont que mt 
£t un de mes Créanciers > fans doute plus a£i- 
mé que les autres. ^Igré la parole aa'il m avoit 
donnée d'attendre un mois > il me m arrêter au 
petit Marché du Fauxbourg 5. 6#nvMMi> & tout 
de fuite , je fus conduit à l'Abbaye. Cette 
avanture auroit pu être très facheufè pour moi» 
fi je n'euife été fecouru le jour même par Mr. 
de N. . • . Confèiller au Parlement. Je le fis 
avertir aufll-tôt que j'eus été arrêté 1 il vint me 
«ouver à l'infunt > & fc donniP pour caution 
jdc ce que je pouvois devoir. Mon Créancier» 
.qui ne vouloit entendre qu a l'argent comptant» 
xeftifa la caution. Mr. de N. . • • piqué au vif 
de ce refus écrivit un mot it Mr. le Premier 
Préfident,& lui demanda ma liberté. Je Totn 
tins fur le champ fans argent » & le Oéancier 
neut pas même de cauuon. Mr. d^lf...» 
pour m'obliger entièrement > obtint pour moi 
un Arrêt de défenfc » de forte que mes Créan- 
ciers ne pouvaient plus m'inquiéter. C'étoic 
en vérité le plus grand fcrvice que l'on pût 
me rendre » dans h fituation w je me trou. 
jvois pour -lors. 

iU 



DU Baron de Pôllnitz. 331 

Au forcir de cette avanture j je donnai dans Paris. 
une autre , moins chagrinante à la vérité > mais 
cependant fort ennuyeufe. Je fis connoiflàncc 
chez Madame la Préfidente de P. . . • avec une 
Veuve vieille , riche, laide , avare & folle , ôc pour 
comble de perfe<5Uon , aimant les Procès à U 
Rireur. Ces grandes qualités n empéchoient pas 

Su"il n*y eût nombre d'Agréables qui cher- 
boient a faire leur cour , ôc a(piroicnc à Ëiire 
an mariage qui paroiiToit devoir être avanta- 
geux. La Veuve ne pouvoit fe déterminer: ce 
a'étoic pas qu'elle n eût grande envie de k marier i 
mais elle exigcoit des conditions fi extraordi- 
naires , que les Galans fc retiroient auffi-tôt. 
Madame la Préfideste de P. * • qui connoiflbit U 
Dame> Se encore mieux ma fituauon , me confeilU 
de tenter fortune : elle me promit de me fervir. 
En efïèc elle le fit fi à propos , que les foins que 
je me donnai pour plaire à la Dame ne furent 
point inutiles. Elle m'offrit un appartement 
dans fa maifon> en un mot ^ elle me fit entendre 
juc je pouvois tout efpérer. J'avois un peu de 
peine à me réfoudre d'accepter la propofition » 
quoiqu'elle fut très avastagcufe. Ma principale 
taifon étoit le défaut d'argent; j'aurois voulu pa^ 
roitre un peu étoffé. en arrivant dans cette mai« 
Ton. Heurcufement mon Hôteitè j qui étoic 
bne de ces Intriguantes dont Paris fourmille* 
me tira d'embarras. Elle vit tdut d'un coup de 

Îuoi il étoit queflion , 6c de concert jtvec un 
alet de chambre Italien que j'avois depuis 
quelque tems > elle me fit trouver aifémenç 
tout ce qu'il me faloit pour paroitre aVec éclat. 
J'augmentai alors laon Domeflique , je pris de 
Y % Uyciec 
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Paris, livrées fort belles j en un mot > tout mon équi- 
page fut en peu de jours plus brillant que jamais» 
Tout cela, à crédit , à la vérité i mais bientôc 
notre Vieille , quoiqu*avare , me tira d'affaire. 
De mon côrc> il faîut jouer un rôle très emba- 
railknr : je fus obligé de contrefaire ramoureux 
^e la plus defagrèablc Femme de l'Un i vers, pré- 
ci fément dans le tems que j'aimois encore Ma- 
Jamc de K. . . q^iii étoit fans contredit une des 
plus belles perfonnes que l'on pût voir. Ce n« 
tut pas rà tout: pour imiter les perfonnes du bon 
air , Fa Dame voulut aulK ctre jaloufe. Elle me 
faifoit fuivre par-tout ^ à peine ofcis-jc Ta quitter 
un inftànt. Le pUis fouvcnt nous fortions enfem- 
ble: dès les Huit Taures dii matin». nous étions an 
Palais à importuner les Juges*, ou à faire enrager 
ks Avocats & Prpcureurs. Au fortir du Palais» 
cette bonne Dame revcnoit chez elle , & (e met- 
toit à fa ToiFette. J'y aflî (lois dans un fauteuil» 
ou j'avois tout le tcms de m'emruycr. H cft 
vrai qpe Tes premiers jours j'eus qiielquc plai- 
fo à voir de près par quels moyens un vilàge 
très dégoûtant peut quelquefois devenit pairablc 
Tout chez ma Vieille étoit artificiel : je ne aois 
pas qu'lm portrait u(ê plus de couleurs , qu'il 
en faloiç pour lui recrépir Te viface. Ses ha- 
bits écoient riches, & audt recherches que tooc 
le rcfle. Un commerce aufll ennuyeux que 
rétoit celui-là, me dégoutoit horriblcmcnc» 
mais cependant , lorfque je penfbis à la iituacioit 
©ù |e m'étois réduit par mes extravagances , je 
fcntois qii'il étoit de mon intérêt ic ne point 
rompre. Je continuai donc mon rôFc d'amou- 
xsiis* Emi > appr^'hcj^doac de {iiccomber d'en* 
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Huif je commençai à parler fortement de mariage : p arjlS- • 
mais la bonne Dame difoit toujours qu'il n'écoit 
pas encore tcmisr, 6c qu'elle vouloit encore m'c- 
prouver. A la fin elle/î détermina > mais à dts 
conditions fi extraordinaires, qu en vérité j'aurois 
renoncé à toute autre alliance vingt fois plus 
asrantageufe. Je pris le parti d'abandonner cette 
folle , & de me retirer. Je penfai à foire un nou- 
veau Voyage à Berlin , pour y régler mes affaires 
Jk vendre ma Terre , fi Madcaioifelle de Polbiitz, 
Youlolc y confentir. Je différai mon départ de 
quelque tems , pour voir le Czjtr de Ruille qui 
devoir dans peu arriver à Pjiris. 

Ce Monarque , attiré par la feule curîofitc^ 
vénoit d'une extrémité de rEuiopc pour voir 
la Cour de FraïKC On voulut lui faire une 
Entrée publique o mais il fouliaita d'ctre reçu 
Cins cérémonie. Verton, Maître d'Hotcl duRci, 
fut le recevoir ju(ques fur la fr^nticre : il le 
conduifit jufqu'a Amiens , où le Marquis de 
;Sesle le complimenta de la part du Roij il l'ac- 
compagna enfuite jufques à moitié chemin de 
Psris. Mr. le Maréchal de Tfjfir, qui étoit charge 
d'accompagner ce Prince tout le tems qu'il dc- 
^Foic demeurer en franco , fut auffi à fa ren- 
contre. Le Caiar arriva au Louyre à dix heures 
du foir; on le conduifit dans l'Apartement de 
la Reine-Mère , qu'on avoit fu]>erbement meu- 
Hé. Qiidqucs momcns après fon arrivée , Mi> 
le Maréchal de Vilkroy vint lui faire des excu- 
fes de la part du Roi , de ce qu'il ne s'étoit pas 
trouvé à ion arrivée au Louvre ^ la fimté & l'âge 
de S. M. ne lui permettant pas de veiller Ci tard. 
On dit que le Cxmt ne fut pas trop content 
Y 5 &t 
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Faxis* de cette excufe » ni de ce que le Régent n'étoïC 
pas venu au devant de lui. Ce ^ui eft (&r> c*eft 
quil parut de très mauvaife humeur pendant 
^outc la foirée : il refufa de fouper > & ne prit 
qu'un verre de bierre, U ne voulut pas demeurer 
au Lotêvre , di(knt que les meubles de Ton Apane* 
ment étoient trop riches > & que fes gens 

Jui étoient malpropres pourroient les gâter. 
[ étoit une heure après minuit > lorfau'il omt au 
Cu»r de déloger ; ôc le Maréchal de Tejfé fc (croit 
trouvé très embaraft'é > fans la précaution qu'on 
avoit eue de faire meubler THôtel de Lêfdigtuè' 
us» Le Csmr trouva encore cet Hôtel trop riche* 
ment meublé > & quelques infiances qu'on pât 
lui faire > il ne voulut point coucher dans un lie 
magnifique que Ton avoit tendu dans l'Apartc- 
ment qu il devoit occuper : il fe fit drcfler un 

i)ctit lit dans une Garderobe, Le Icndemaini 
c Régent vint lui rendre vifitc : le Prince de 
Xourakin, Ambafladeur duOâir en Hollande > 
leuf fctvit d'Intcxprète. La vifite dura près d'une 
heure : ce fut là qu'on rè^la tout le Cérémo- 
nial qui devoit étreobfcrvé a l'égard du Monar- 
que RuiTien. 

' Le Roi fut le voir le premier 5 il partit du 
Palais des TUiUriês , accompagné des principaux 
Seigneurs & Officiers de la Couronne. Le CUr 
reçut S. M. à la defcente du carofle • il le prie 
entre fes bras, avec un tranfport de tendrcflèqui 
parut un peu étonner le jeune Monarque. Il dit 
au Czar > qu'il étoit bien aife de le favoir heu« 
tcufement arrivé à Paris ; qu'il fouhaitoit que 
le féjour qu'il feroit dans fes Etats pût lui fairt 
plâihri qu'il y fetoit tcffieâé comme lui même. 



duBaron de Pôlenitz. 535 

6r qu'il avoit donné fes orcfres pour que fon fer- p^ ris, 
vice pafl'ât toujours devant le fîen. Enfiiite les 
deux Monarques fe donnant le main , paflereric 
dans une chambre où on avoit placé deux fau^ 
teuils. Le Czar ,. comme Etranger , garda h, 
droite. Mr. le Duc du Maine & Mr. le Maréchal 
de Viïkfûy étoient derrière le fauteuil du Rdî> 
êc rcpondoient aux qucftions que le Czjw faifoit 
à S. M. La vifîte fut courte j le Roi fe leva Ite 
premier, & le CTiar l'accompagna jufqu au ç^oflèi 
En prenant congé de S. M. il le prit encore une 
jfbis entre les bras , 8c en le levant plus haut que 
lui , il lui dit , qu'il fouhaitoît que fa grandeur & 
& puiflâncç put furpaffer celle du feu Roi Lauh 
XIV, Il aida au Roi à monter en carolfe , & M 
le retira que lorfoue S. M. fut en marche. 

Le lendemain , le Czar vint aux Tuileries. Il 
étoit feul dans le fond du catoilè du Roi > les 
principaux Seigneurs de fa Cour étoient aux por- 
tières & fur le devant. Le corrcge ètoit le même 
2UC celui du Roi , lorfqu*il fort. Auflî-tôt qu*JI 
it entté dans la Cour , le Roi fe rendit a \t . 
porte du Château > & le reçut à la defeente du 
carofle. 11 le conduifit enuiite dans fon Àpar- 
tement , le Czar étant toujours à la droite dtt 
Roi. Je n*ai jamais vu plus de monde qu*il y e^ 
Avoit ce jour-là aux Tuileries > à peine y avoit-il 
aflcz de place pour que les deux Monarquet 
puflè«t pafler. Le Czar tcmoignoit de grande» 
attentions pour le Roi ; il le cenoit d*une main^ 
& de Tautrc il fembjoit voulok éloîjpiet ceux qui 
s'approchoicnt de trop près. La vîhte ne fut pas 
plds longue > que celfc que le Roi avoit faite 
à ce Prince» S. M. le reconduific jufqu'au caroflèv 
Y 4 ^ 
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^IJliSi. teCzar retpurna à iônHôtet avec le même copr 
tcge (jui YsLYoit accompagne. Lorr<}ue ce Prince 
£ut rentré dans Ton Apaxcemenc » it cémoign» 
au Maréchal de Ttffe, qu'il avoit été fortfuspm 
de la foule imiombrable de peifonnes qui s'i» 
toient trouvées fur fon palTage. Le Maréchal liu 
répondit, que tes François avoientune û, grande 
vénération pour fa perfonne > & une fi haute idée 
de fes grandes qualités y qu'il n'^étoit paa éton^ 
nant qu'ils eulTent de lempreOèmenc pour roir 
un Pftice qu'ils favoient n^uiter leur admiratiom 
Le Ctar parut aflez content de cette réponiè ;.ce» 
pendant il demanda que dans la fuite on fit re- 
tirer le peuple des endroits où il ièroit. Le leo? 
demain il rendit vifite au Régtni > 9c à Matiamem, 
\ Cette Princeflc l'entretint pendant deux heures 

en Allemand, & le Czar lui répondit en Hollan- 
dois. Lorfqu'il fc fut retiré > il dit à Mr. de 5..^ 
^ue Madame étoit extraordinaicement curieu(e> 
Qu'elle vouloir tout favoir , & qu'elle Tavoit trop 

Îucftionné 9 mais qu^après tout> il ne lui avoïc 
it que ce qu'il vouloit bien- qu'elle fiîti 
Le Czar examina avec beaucoup d'atcemion 
tout ce qui méricoit d'être v^ dans Pmris ,ScCci 
environs: il s'informoit de tout» &il avoit foia 
d'écrire fur des Tablettes ce q^i lui paroifibir 
digne de remarque. Il fe Icvoit des la pointe 
du jour , & alloit d'un endroit à l'autre jjufques 
au loir. Pour éviter tout embarras > il ne ^ulut 
^ fervir que des caroilcs de Mr. le Maréchal de 
Tejfé, Ce Seigneur fe feroit bien pafle de la 
préférence r car il eut plufieucs chenaux de 
crevés > & le pauvre Maréchal lui-même a'au*^ 
fok pas pu réiîftex aux mouvemens coatiauelf 

i QgLÎl 
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qu'il ctoit obligé de fc donner» fî le féjour du Paris, 
Ct^r eût cté de longue durée. Mais ce Mo- 
narque ne perdoit point de tcms : il examinoit 
tout avec aurant d'exaâitude que de rapidité > 
4ans le deflein de partir aufC-tot qu'il auroit fa- 
tisfaic fa curioAtc». : 

On n'épargna rien à la Cour pour rendre à ce 
Prince les honneurs qui lui étoient dus. Mr. le 
Régent ordonna. exprès une Revue générale de 
toute laMaifon du Roi; elle fe fît dans les AL 
lées du Roule, & occupoit encore celles des Champs 
Biffées y parce qu'on y avoit joint les Gardes 
Françoifes & Suiflès, Le Czar s'y rendit à che- 
val. On s'attendoit qu'il feroit préfènt à toute 
U Revue î mais il fc contenta de- palier aflèz ra- 
pidement devant la première Ligne , fans fculc- 
fnent jettcr les yeux fur les Troupes ; enfuite il 
poujfla fon cheval, & fans faire aucune civilité 
au Duc Régent , il regagna Paris au grand ga- 
lop. De là il fut tout de fuite à S. Oueny où M. 
le Duc dc2'rêmes. Premier Gentilhomme de la 
Chambre & Gouverneur de P^w, lui donna une 
Fétc > qui parut Tamufer plus que la Revue. I] 
eut bien de la peine à coniènrlr que les Dames 
cncraflcnt dans l'Orangerie où la table étoit dref. 
fée > il ne parla qu'à Madame de BéthuneliÏÏc dn 
Duc de Trêmes : elle fut redevable de cette diftin- 
âion à Mr. de Béthune , qui aiant été longtems 
en Pologne , parloit très bien Polonois > ce qui 
lui procuroit l'honneur de pouvoir entretenir S, 
M. Czaricnne. Les principaux Seigneur^ 
imitèrent le Duc de Tremes , & donnèrent des 
îctes au Monarque RufHcn. Le Duc Ré» 
gent lui fit aufn préparer un grand Feilin à 
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Paris. ^* Clondi maïs un moment avant que de partir 
de Varis^ le Czar fut attaqué d*une colique vio- 
lente, quîl*cmp^cha de fortir. Je nefai même 
s'il a vu le Château de S» CUtul. Il parut fe plai- 
re à VerfaiUtSy plus qu'en aucun autre endroit: 
il en fit lever le Plan , & aiTura même qu'il vou- 
loit faire faire quelque chofe de femblable dans 
fon Pays. Dans ce deflein 9 il fit une levée de 
toute (orte d'Ouvriers, à qui il promit de grandi 
avantages pour les engager d'aller en Mofcovie, 
Un grand nombre s'y laifla furprendre> & le Ré- 
gent confcntit à les laifo fortir dft Royaume. 
On aflbre que les effets n'ont point répondu aux 
• promeflcsj & laplupanfefonteftimés très heu- 
reux d'avoir pu revenir en France. Ce Prince 
n'étoit point libérah & fes préfens> lorfqu'il 
en faifoit, n'éroient précieux > que parce qu'ils 
vcnoient d'un grand Prince. J'ai vu un pauvre 
Soldat des Invalides lui faire préfent du Plan de 
cet Hôtel: ce Prince parut (enfible à la beauté de 
l'ouvrage , qui avoir coûté dix années de travail» 
cependant le Soldat fut très peu récompensé. Le 
Roi de France lui fit voir combien le Caradère 
François étoit différent du Mofcovîte ; il lui fit des 
préfens magnifiques. Le Czar s'en retourna dans 
fes Etats très fatisfait de la France: il paflaen 
Hollande, où la CxMtienne l'attendoit: enfuice 
il continua fa route par terre jufqu'à Pëtersbottrg» 
Le fcjour du Cxav en France avoir attiré un 
nombre infini d'Etrangers, de forte que Pétrit (t 
trouvant plus peuplé que jamais, on penGi auffi 
à inventer de nouveaux plaifirs. Un Particulier 
me fit une propoiitton , qui m*auroit fait grand 
l^ien danscetcms-li> fi^cuflc ^u téuffiii ce Bu 
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ic me donner une fomme confidérabic , fi je pou* Paris. 
vois obtenir le Privilège de donner des Bals & à 
jouer dans les Champs "Elifées , ou il auroic fait 
conftruire des Loges pour cela: J*cn parlai à 
Mr. le Régent , qui , félon fa coutume , me pro- 
mit d'abord; mais Mr. d^Argenfon^ qui n'étoit 
encore que Lieutenant de Police , le fit bientôt 
changer de fentiment : il rcpréfenta à S. A. R* 
que ces Bals attireroient infailliblement de grands 
defordres. L'objcôion étoit fpécieufe > & n« 
manquoit point de vraifcmblance s mais après 
tout > un tel ctablillèment n'auroit pas beaucoup 
augmenté le defordre furtout dans un endroit ou 
l'on étoit depuis longtems dans le goût de fc 
promener la nuit , de façon que dans le Cours 
il y avoit fouvent plus de caroflcs après minuit> 
que pendant le jour. Dailieurs, ilyauroitcu 
moyen d'éviter les defordres que Ton pouvoit 
prévoir. Mais Mr. dArgenfon n'aimoit ni les 
nouveautés > ni à faire plaifir. 

Ce projet me flattoit d*autant plus , que fi Taf- 
faire eût réuffi , je me voyois en état de refter à 
p/irif , & d'y palier encore quelque tcms aflèz 
gracieufement. Mais enfin le voyant échouer» 
je ne pcnfai uniquement qu'a partir pour 
Berlin. Dans le lems que je difpofois tout pour 
mon Voyage , je vis à Taris le Comte de Rothen- 
bourg qui arrivoit de Berlin > & oui devoit y re- 
tourner dans peu > chargé des afeires de Fran- 
ce. Il m*encouragea dans le defiein que j'avois 
â*Y faire un Voyage ; il m*afliu:a que ncn ne me 
feroit plus aifé que de vendre mes Terres > que 
le Roi venoitd élever des Fiefs, & qu'il permet* 
toit k un chacun de difpofer de (es Tettc^xbv^ 
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'arts. pî"^^ il m'ofFrit de me mener avec lui, êc de 
m'avancer l'argent donc j'aurois befoin. Toutes 
CCS propo/îuons me parurent très avantagcufcs i 
nuis la réalité n'y répondit pas. Véritablement, 
il me prêta de l'argent , c*eft-à dire des Billets 
d'Etat ; & profitant ainfî de la fîtuation où je me 
trouvai, il me fit conclure un marché des plus 
ruineux que j'aye jamais fait. J'efcomptai mes 
Billets, c'eft-à-dire, que je perdis confidérable- 
ment ; & avec Targent qui me reftoit, je panîs 
de Paru pour Strasbourg , où Mr. de Kothenbourg 
m'avoit donné rendez vous. Pour lui, il avoit 
pris fa route par la Bourgogne , ou il avoit des 
Terres. Je l'attendis près d'un mois , ce que je 
n'eull'e furcment pasrait, fi j'èufle été en argent. 
Lorlqu'il fut arrivé , il m'annonça qu'il lui étoit 
impoflible de me mener avec lui à Berlin^ parce 
qu'il navoit point de place dans fon caroffe. 11 cft 
vrai que Ton Equipage étoit rempli ; mais il y en 
avoit qui^uroient plutôt dû être derrière que de- 
dans* Il falut donc néceflkirement rcfter a StrM- 
hûurg , en attendant que Toum'envoyât de Ber- 
7i» , de quoi continuer mon voyage (ans avoir 
obligation à perfonne. 

' Je ne m'ennuyai point pendant le féjoar que 
je fis à Strasbourg : j'y avoisïéja été ; mais com- 
me je ne m'y étois jamais arrêté, je n'avois pu 
remarquer ce qu'il y a de confidérablc. • 
iTR AS- ■ Strasbourg eft une des meilleures Places de l'Eu* 
JOURC, ropc. Elle eft Capitale de l'Alface , & a été Con- 
quifc par Loriié X/r en i ^8 1 > fans qu'il en luiaîc 
'coûte autre choie que des menaces & de l'argent. 

Ce 

."♦ îlyet'U Tme I. des Litmt^^ftt,!.^^^ 
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Ce Monarque Ta fait confidcrabîcment foitifîcr> Si RAi-- 
& y a fait conflruire une Citadelle & unAifcnal, bourg, 
qui font des monumens dignes d'un gra.nd Roi. 
UEglife Cathédrale eft d'une grandeur & d'une 
magnificence fans égale. . Les portes font d'ai- 
rain, & très bien travaillées. 11 y a une Tour py- 
ramidale, d'un ouvrage tout à jour, qui eft d'u- 
ne hardieffe extraordinaire: elle eft haute de 
574 pieds. La grande Horloge eft encore un 
morceau à voir : j'ai été furpris de la quantité de 
roues & de machines qui font mouvoir toutes les 
Conftellations , & tourner des Aiguilles qui mar- 
quent fur des Cadrans de différente efpéce les 
heures du jour , le cours de la Lune & des autres 
Planètes. La Sacriftie de cette Eglife eft très ri- 
che : on y voit des ornemens d'Autel & des Cha- 
pelles d'une grande magnificence. Le Palais Epi- 
fcopal tient à l'Eglife: c'eft un bâtiment fort lo- 
geable , à la vérité , mais peu magnifique. Il 
occupe un iprrein confidérable, fur lequel on 
pourroit faire quelque chofe de beau : mais il 
n'y a pas d'apparence qu'on y penfe fi - tôt. Mr. 
le Cardinal de Rohan^ aujourd'hui Evéque de 
Strasbourg y fcroit plus propre que qui que ce foie 
pour une telle entrepriîe i mais il kjourne peu à 
Strasbourg; il lui préfère, & avec raifon» le fc- 
jour de Saverne , où il a un Palais des plus 
riches. > 

Strasbourg étoit autrefois une Ville Impcrialc> 
dont le Magiftrat étoit Luthérien : aujourd'hui 
les Catholiques font les maitres* & ont exclus 
les Luthériens de.tout Emploi. Le Roi deFrance^y 
entretient une forte Garnifon.C'eft le Maréchal dtê 
£(^//r^quicoinm^pded^ ce(;eYiUepour le Roi. 
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Stras- Ce Seigneur vit dans une plus grande retraite, 
BouKa. que les perlonnes en place n ont coutume défai- 
te. Les Officiers v vont aflcz fouvent le nutin> 
& le Maréchal les tait aflèoir dans un Cercle, cm 
j'ai vu obferver un fîlence qui auroit fait revenir 
les Etrangers des préjuges qu'ils ont > que les Fran- 
çois ont trop de caquet. Le Cercle fe tcnoit pen- 
dant environ une demi -heure i enfuite chacun 
alloit dîner où il jugeoit à propos, le Maréchal 
ne tenant table que les grandes Fêtes , ou lor{- 
qu'il arrive quelque perfonne de diftinâion de 
la Cour de France , ce qui eft aflèz rare, excepté 
lorfque le Cardinal de Kohan eft à Strtubatirg. 
Son Ëminenee y attire bien du monde , & vit 
avec un air de grandeur convenable à Ta naiflànce 
& à fa Dignité. Ajoutez à cela , qu'il n'v a peut- 
être point de Seigneur qui ait des manières au/C 
gracieufes &aum polies. Lorfque ce Prélat n'eft 
pointa Strasbourg, le féjour en eft aflèz ttiftei 
principalement pour ceux qui ne donnencpoint 
dans les débauches ordinaires de lai^euneile : car 
ceux-ci trouvent toujours de quoi s'amufèr , & 
en effet , j'ai vu par moi-même que la Jeuncflè de 
Strasbourg eft allez débauchée, & les Bourgeoifcs 
d'un commerce fort facile. 

Apres avoir féjourné Quelque tems à Strasbourg^ 
je reçus enfin des nouvelles de Berlin , & de Tar» 
gent pour continuer ma route. Jcpaflâi aflèz ra- 
pidement les Villes de * Heidelberg, de VanU' 
HaNAU* (iadi & de Francfort. Te m'arrêtai à Hanam, où 
j'eus l'honneur de faluer le Comte de ce nom, qui 
fait ÙL réiîdence ordinaire dans cette Ville. Il i 

épouff 

* ViyiX, U Il»mc 1. des LitMi, f. 5 lo. 
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ipoufé uncPrinccflè de Brandebourg*- Anfpach ^ Hanjiu, 
Sœur de Madame la Princcire de GalUs , de la- 
quelle il n a quHine Fille , mariée à Mr. le Prince 
bcrcditaire de Heffe-Darmftatif ; de forte qu*il y 
a grande apparence que la Mai&n de Hanau fera 
éteinte dans la perfonne du Comte. Une partie 
de fcs Terres, (avoircellesqui font Fiefs de l'Em- 
pire ) reromberomàMr. Landgrave de Heffe-Caf- 
Jel : fuiyant les conventions que ce Prince a fai- 
tes avec le Roi de Pologne, qui devoir hériter 
d'une bonne partie du Pays de Hanaa > en qua- 
lité d'ElcIedeur de Saxci mais ce Prince a vendu 
toiices fes prétentions au Landgrave. 

La Ville de Hanau * eft fituée prés du Main. 
On la dillingue en Vieille & Nouvelle Ville. Le 
quartier de la Ville neuve doit fa fondation aux 
"Vf^alons Proteftans > qui vinrent s'établir dans ce 
Comté pendant les Guerres de Religion dans les 
Pays-Bas: ce quartier ett le plus joli, les rues 
en font larges & tirées au cordeau, Se des deux 
côtés on voit des maifons d'une architedure 
prcfque égale. On y obfervc une Police très ex- 
ade, tant pour la propreté des rues, que pour 
la fureté des habitans. Les Comtes prédéceflcurs 
de celui-ci ont établi à Hanaù plufieurs Manu* 
factures , & il s'y fait un Négoce confidérable en 
Tabac & en Etoffes de laine. Les François Ré 
fugiés n'ont pas peu contribué à rendre cette Vilic 
beaucoup phis confidérable qu'elle n'étoir. 

Le Château du Comte eft dans la ville. Il a 
encore une autre Maifon aux portes de la Ville i 
on l'appelle FhiUfi-RMhe. Les Apartemens en 

f«nc 
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font très beaux , & meublés magnifiquement t 
les Jardins font auflî d'un grand goût, & d'une 
fituation très avantagcufe, 

FuLDE. De Hanau je paflài à Fulde , * Ville Abba» 

tiale de TEmpire. C*eft dans cette Ville qu'eft 
la fameufe Abbaye de Fulde, de TOrdre de 5. 
Benoit, Les Religieux font tous Gentilshommes 
de feize quartiers. L'Abbé eft élu par fcs .Relij 
gieux , & il a le titre de Frimât des Abbés, Priih 
ce de l'empire , C Chancelier- né de rimpérsuriee. 
Celui qui eft aujourd'hui revêtu de cette Digni- 
té^ eft delaMaifonde£M//«r: il entretient une 
grofl'e Cour, & pluficwrs Régimens, de forte 
qu'il vit abfolumenten Prince Séculier. J'aurok 
eu lieu d'être très fatisfait de la réception qu'il 
me fit, s'il ne m'eût pas fait tant boires mais 
en vérité, la chofe alloit a l'excès > âc fi j*y étois 
reftc plus longccms , j'aurois bien pu partir pour 
un plus grand Voyage que celui de Berlin, Je 
crois , tout bien confidéré, qu'il ne Ëiuc pas 
grande Vocation pour être Religieux à Fulde : 
CCS Moilî^urs jouiifcnt de tout ce que l'on peut 
fouha(ter pour vivre gracicufcment. La mai- 
fon qû'418 habitent rellcmble plutôt >u Palais 
d'un grand Roi, qu'à^n Couvent. L'Eglife 
Abbatiale, & une autre Eglife nouvellement bâ- 
tie iiors la Ville , peuvent être comptées par- 
mi les plus magmfiques bàtimens de l'Alle- 
magne. 

fiiSBNACH. •£>€ Fulde je me rendis à f Eisbnach, par les 

chemins 

* Veyex. le Tome L des Lettres , f, i f 6, 
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chemins les plus abominables <]ue j'aye jamais £i€BNACM 
vu. EifenachcA fîtué fur la Rivière de î^èfa 
aux pieds de Montagnes horribles. C'cft la ré- 
ifidence du Duc de Saxe- Èifenoch de la Branche 
de \Veimar, Comme ce Prince étoit abfent pour- 
lors , je n eus point Thonneur de le voir. 

jyEifentuhy je pailki à * GoThA. C eft dans GotHA* 
cette Ville que <kmcure le Duc de Saxe- Gotha. 
C'cft le plus puinânt Prince de Saxe> après l'E- 
Iccleur. 11 dcfcend de Tinfortuné ^ean- Frédéric 
Ëlcdeur de Saxe , mis au Ban de TEmpire & dé» 
pouillé de rEkâ:orat par CharUs-GHuint. Cette 
Ville eft bien bâtie. Le Palais du Duc , qui en 
«ft féparé , eft entouré de remparts. 

De Gotha je me rendis à f Erfurt. Cette Vil- ErfuHI; 
le appartient aujourd'hui à l'Elcdeur de Maiencti 
elle étoit autrefois dépendante de la Maifon de 
Saxe , qui la céda par un Traité folennel à l'Ele- 
d:eur de Maience en 1 6 ^ j. Les habitans ont ten- 
té pluileurs fois de fe fouftraire à la domination 
de TElcdeur, qui de foncôté a pris des mcfure« 

f)our calmer leurs inquiétudes; il a fait fortifier 
e Château confidérablcmenr, & il y entretient 
une bonne Garnifon. La Ville eft grande, & con^ 
tient de belles Eglifcs ., parmi lelquelles la Ca* 
thédrale eft remarquable pour fa grandeur* Cet» 
te Eglifeavoit autrefois un Clocher des plus ma- 
gnifiques , mais il y a quelques annés que la flè- 
che fut entièrement consumée par le feu du Ciel. 

D'Zrfurt jepaffai à ** Leipzig. C'cft uiv: des LfeiPXtô. 
Mem, Tom. L i. plus 



• Voyez le Tome L des Lettres ^p, 149* 
f Voyez, le Tome L des Lettres , fa^. 145 
•*" Vojex, le tome /. des Ltttres > f % \^«^% 
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LtiPZiG* plus confîcicrabics Villes de TElcdorat de Sâ^éé 
Elle cft célèbre par fou Univerlîtc & les Foires* 
Frédéric le Guerrier fonda l'Uni vcriîtc en i4o8î 
clic s'eft roujours (buccntîc avec éclac» malgré 
le voifînagc de rUnivcrfîté de HalL La fima- 
tion de Leiffzig cil cliarrrunte; de quelque côté 
qu'on y anivc, on voit de bcHcs Malfons & des 
Jardins très bien cncicccnus. ^es Bo/ts & jif>fttf 
Marchands de Làpzig y onc fait des dcpci 
ctonnantes dans des Jardins qu'ils ont aux j 
tes de la Villc^ Affel llir-toutcn a fait Birc 
dont un Prince fe feroit honneuf. Outre ces 
dins j on trouve des promenades <jui j poui 
naturelles, n'en font pas moins agréables, 
y a un Bois qui iriLiite fur- tout d'être remarqué* 
on rappelle en Langue du piyi Rojenddht , cdlt^ 
à-dire > Vaion dg r&fes. Ce Bois eft formé 
quatorze Alfcc&j au milieu de fquel les il y a 
gîiindc Prairie. Les points de vue des Ail 
lont magnifiques, éi tous agrcabletticnf diy< 
fies. Les dedans de Leipzig répondent parf; 
iTient bien aux dehors : les rues font fort droil 
& les maifons grandes & bien bâties^ Tout^ 
dé But que j'y ai trouvé , c eit qu'elles fpnt 
chargées defculpmre, & qu'elles nt fontp* 
atlcz fymmétrifécfi. Elles l'onc toutes fort clc* 
vécs» & ont la plupart cinq ou fix étages. Im 
tout cft loue très cher> ôc cnrotc à-t on bien 
la peine à ^'y loger dans letems de la Foire, 
il y a de Marchands qui s'y rendent de toutes p; 
Lorlque j'y pad'aj , la Foire de A\ Michri s*y tcni 
Le Roi de Ptdognc y était pour-lors. Ce Prince, 
lorfqu*il vient à Leifzigy ne loge point dam le 
Château n où il y a cepcndani des Apirtcmens 
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JFolt commodes; il demeure dan s la maifond*-^^- 
ptl.- cVflce Marchand dont je viens de vous par- 
ler i qui eil pïopriefcali-e 4*un des plus beaux 
Jardins des environs. Le Iloi de Pologne pré- 
fère G maifon à tome autre j parce qa clic cflprés 
de l'endioit ou fe dent la Foire. Voilât Madame, à 
peu pies cecjit'il y a de plui remarquable à £tf*/3;/f. 
Je ne rny atrctai pas longtems * j'avois trop 
tnvie de revoir BeiIin; Lorfque j'y fus arrivé» BikuM» 
je menai d*abord une vk aflcz retirée* Je pré- 
voyols le peu d'agrément que favois à eipcTcr 
dans cette Cour? c*eft ce qui nie fit prendre le 
parti de n*y point paroitrc. Je lie pus cepen- 
dant me tenir ïongtems caché i car Jcs bontés , 
donc Madame la Margrave Douairière m'a volt M 

toujours Jionoré , m'aiant oblit^é de lui rendre ■ 

ines rcfpcdisi certc Princelïè me reçut parfaite- I 

itient bien, & peu ajîtés elle parla de moi à S* ■ 

Nt, d'une manière fi avantagcuic > que ce Prince I 

eut envk de me voir. Il me fit oruoniitrr par Mr, I 

de Grumhau de lui aller parler à CharhttmhùHrg i ■ 

& de me faire annoncer par j^fi un de Ils Valet» I 

de chambre. J*aarois bien fduhaité pou voit md I 

difpcnfêr de me rendre à un te! ordre : mais il M 

étoit trop précis , 5. M. aiani même défif^né l'hcu- ■ 

te à laquelle je de vois paroitrc devant elle. Je ma m 

i en dis donc à Ôh^rktnnhurg au j o u r ma rq u é . Je I 

fis avertir Afly qui vint me recevoir & me condui- ■ 

Çit dans une Gallcrie^ où ï\ me dit d'attendre quel- ■ 

que tcms. Je ny eus pas été un quart-dlieurcj que fl 

le Roi y entra > fuivi de £4 Fonnadit , Maréchal de H 

Camp & Commandant de Berii», S, M, vinc ■ 

droit a moi> ik elle me demanda avec ailcz de ■ 

vivacités d*oii je venoîs » ÔC pourquoi j'étois I 
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BiRLiN. revenu à Berlin} Je repondis, que je rcnois ie 
France , & que mes aftaires domcftiqucs me rap- 
pclloicnt à Berlin, Ce Prince continua de m'in- 
terroger fur mes affaires ; il parut allez content 
de ce que j*eus Thonneur de lui répondre , Se k 
tournant vers La Fourcade > il lui dit > qu il ne 
m'auroit jamais reconnu y s'il n'eût été averti que 
c'ctoit moi. Il me dit enfuite > qu'il ne me rc- 

fardoit plus que comme un François. Je répon- 
is> que je me trouverois bien malheureux» fi 
S. M. penfoit ainfi > & que quelque éloigne que 
je fufl'edc faPerfonne & de fes Etats , jemefcrois 
toujours un honneur de me dire (on Sujet » Se que 
je conferverois toujours pour mon Roi Se pour 
ma Patrie les fcntimens de refpc6l & de fidéliié 
dans lefquels j'avois été élevé. Le Roi me deman- 
da enfuite > il j'étois dans le deilêin de vendre ma 
Terre? Je lui avouai que c'étoit l'unique moyen 
qui me reftoit pour me mettre en état de fatisfai* 
re mes Créanciers : je le priai même d'interpo- 
fer fon autorité pour faire confentir Mlle, da 
TôUnitz^k cette vente. Le Roi me dit > qu'il donne- 
roit fes ordres àMr. de C... pour qu'il lui fit enten- 
dre raifon; & il me congédia très gracieufemcm. 
Je retournai à Berlin , & je ne manquai pas 
d'aller remercier Madame la Margrave des bon» 
ofHces qu'elle m'avoit rendus auprès du Roi. 
Quelques jours après , la Reine étant revenue de 
Charlonenbourg à Berlin, j'eus l'honneur de lafa- 
luer, & j'en fus re^u avec bonté On lut bientôt de 

ÎjucUe manière j'avois. été reçu de LL. MM. c'en 
ut allez pour engager IcsCourtifansà avoir pour 
moi des attentions , que je n'aurois ofé efpcrct 
d'ailleurs. Je fus peu fcnfible aujc politcilcs de 

CCS 
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acR Mcifieiirs , ^ je me mis en cçat de finir k BerWN. 
grande affaire poui laquelle j'étois venu. Je fis 
offrir des conditions avantageufesà Mlle,dePô//r 
9itz y pour avoir fon confenteipent. Le Roi lui 
St écrire à HM^over, pour la déterminer en ma fa- 
iseur, Talibrant qu'il trouvoit mes proportions 
très railbnnablcs, & quelle lui ferpitplaifir de les 
accepter. Je fis moi-même le voyage de Hanover^ 
pour tâcher de la perfuader. Mais les recommcn- 
dations les plus refpeclables ne firent pas plus d'efi- 
fet , que les vifites que je lui rendis à ce fujet i clr 
le demeura ferme dans fon refliç. 

A mon retour de H^nover , le Roi me fit or^ 
donner <le lui aller parler. Je fus introduit par 
un de fcs Favoris dans un Cabinet où Sa Majefté 
a coutume de fuiiicr. Le Roi jouoit alors au Tri-r 
ôrac , en préfence de Mr. le Prince êiAnhaltÏQM^^ 
Maréchal , & de pluficurs autres Généraux & Of- 
ficiers. Le Roi fe leva , dés que la partie fut finie; 
il vint à moi , & me parla quelque tem§ fort gra-f 
cicufement. Enfuite s'épant afiis > il ordonna à 
tous ceux qui étoien^ préfens à€ prendre des fie-' 
ges. Chacun fe plaça , fans oblerver dç rang. 
1^ Roi fuma» audi-bien que la plupart de ceujç 
qui étoient dans le Cabinet. Heureufenient 1 
on ne me préfenta point de pipe 5 ce qui me fiç 
grand plaifir > car de ma vie je n'ai pu fumer* 
}^e Roi me parla beaucoup de mes affaires > & ea 
particulier de Ifi v^nte de ma Terre. Jç ne fus 
pas longçems à m'appercevoir qi|e ma Coufinç 
Avoit mis ce Prince dans fes intérêts , car 
^uffitôt quil s'agit de ma Terre, il me dit 
allez clairement « que je ferois très mal de 
mVn défaire , quand même ma Coufine ^. 
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BiRiiN, confcntii ait ; que , loin de pxycx mçs dettes avea 
Fdii^em qui mt£ rtvicnthoi^ de ccue vuncc» jelç 
dèpenfeiois pour mon plaiiîrî qu'il cioït tcjus 
de penlcr à faire qucîqiac Lhofe qqi en m'occu- 
pantniemit enécar de piyei: mes dettes, fans pour 
cela metue ma. Terre en vente. Il jjoiita, que ii ce- 
pendant je pcr|îfloij a voulu ii vendre mon bien, il 
écriroit encore a Mlle, de Fèllfirtz pour la porta 
à y confentir ; que c Vto't tout ce qti'il pouvoir fai- 
re pour moi dans ces circonlUnccs, ne pouvant 
fans injufticc la contraindre adonner un confen- 
temenr qu'elle croiroit devoir lui faire tort. A- 

Încs avoir encore parle quelque tcms de mes af- 
aires domestiques, S. M. me p.ula du bruit qui 
s'ttoit rtpindu à Berîm de mon changement de 
Religion , ôc nie demanda s'il étoit vrai que je 
fuHe papifte. Je lui répondis, que j^ccois de la 
R c 1 i g i g îi d e rncs Pères . J a vou e ra i ici a m a h o nte, 
que je n'eus pas allez de force pour publier hau- 
çemcntquç j'étois Catholique. D*ailleur^ jccrus» 
dans une circonJlarïCc li prellante , pouvoir me 
tirer d'affaire par une équivoque. 11 d\ m^rnc des 
Dodçurs, cheï qui cette Morale eft aile?, bien 
|:e<juc. L*équivoquc eonfifttuten et que, difanr 
que jV'tois deJa Religion de mes Pères j j'çntcn- 
dois celle que mon Grandpèrc Se mon Bifaicul 
^voient autrefois f rofcfîïe i & en effet j tous mes 
Anc{Tre<i ont étç Catholiques. Mon Grand-prrc 
rétoit aullii mais il embralfa la nçuvelJe Reli- 
gion, pourfuivre le torrent- Le Rot « qui ciuc 
par ce que je lui dis que j'étois toujours de la 
Religion Réformée, n*in{îfta point davantage 4 
pie fiirc parler fur cet aiticle. Le Prince à'Aïf* 
f?0ft jic fut ius i\ liCc ai ùûsfairc: il fit«.x>nnoi- 
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txc 4U Roi> qu'il ajoutoiç aflez de foi aux bruits Ssltull. 
qui avoîent couru de mon changement de Reli« 
gion: il dit même à S. M. que pour s'aflurerda-» 
vant^gc de la vérité de ce que je venois de dire, 
Jl faloit me faire communier dans TEglife du D»^ 
fffe» Le Roi étoit aflcz de cet avis : cependant il ' 
n'eut point d'effet. Au forrir de chez le Roi , le 
Pfincc à'Anhalt , qui apparemment vouloir fa* 
voir au jufte ce qui étoit de mon changement » 
Je prit avec moi du côté de la confcienee : il me ' 
blâma beaucoup de n*avoir point avoué que 
j'étois Catholique. Comme je ne favois trop où 
tendoient ces remontrances > je n'eus garde de 
m'ouvrir à ceSeigneuri & je demeurai toujours 
fur la négative. 

L'Audience que j'avois eue du Roi me mît bien 
dans fon efprit ; il parla même un jour fi avanta- 
geufemeht de moi en préfence des Çourtifans % 
oue mes Amis me confcillérent de failîr ce rayon 
de faveur , & de demander de TEmpIoi. Je fuivis 
leurs avis, & j'écrivis au Roi à PotzÀam où il 
étoit alors. Deux jours après je reçus une Ré- 
ponfe, fignée de la propre main de Sa Majeftéj 
elle étoit conçue en ces termes. 
o 

5p/iî refu votre Lettre du 9 janvier (1712.) 
Ce vous dirai pour réponfe , que je vou» accorde 
U frémihre penfion de Gentilhomme de U Cham^ 
(fre qui viendra à vaquer 
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BiRUNt . Je fustrcs fcnfible à la bonne Volonté ouc ce 
' Prince me témoignoit, & je ne manquai pas, 
auifi-tôt qu'il fut de retour à Berlin y daller le 
remercier, S. M. eut la bonté de me dire , que 
ce qu'elle vcnoit de m'accorder étoit fi peu de 
choie > que cela ne valoit pas un remerciment. Il 
me femhic , Madame , que c'étoit afiez bien com- 
mencer . pour un homme peu accoutumé à voir 
fes projets réuffir. Les Court! fans, à Tenvi l'un 
• de Tau are, me firent le plus d'accueil qu'il leur 
^t pofïiblc i de toutes parts je reçus dcscompli- 
mens > qui achevèrent de me perfuader que j'ctois 
en faveur. Mais mon Etoile ne me permit pas 
d'être longtems tranquille, & bientôt il s*cleva 
une tempccc qui me rejetraplus loin du Port que 
je n'en avois encore etc. Voici comme cela arriva. 
Le Roi fit revenir au commcjicement de r 7 1 8| 
Mr. de Knifhaufen fon Envoyé en France , dans 
le deffein d'en nommer un autrç. Plufieurs pcr- 
fon nés follicitçrent ce poftc ; je me crus en droit 
de le demander , ^ pour mieux réuffir, j'offris 
de le remplir fans être beaucoup à charge à l'E- 
tat, & je propofai une diminution de deux cens 
ccus par mois , fur ce qu'on avoir coutume de 
donner. Cette propofition fut allez goûtée dç 
Mr. dcGr«;wi(r/i« Mjniftred'Etat: il me protégea/ 
& fe chargea d'en parler au Roi. De mon o5tc 
]*en parlai à Mr.* d'il^en, Miniftre des Affaires 
étrangères. Ce Minifbe avoit marié Ùl Fille à 
Mr. de Kniphaufen , qui étoit celui qu'on vcnoit 
de faire revenir. Je fis entendre au Miniftre > 
que je n'aurois jamais penfé à demander ce-, 
te place , fi je n'culfe été perfuadé que c'c- 
toit Mj:. de KnifhoHftm qui avoir demandé fon 

çaçpcl 
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lappel. Je fus reçu de Mr. êîllgen avec toute la b b R L i N. 
politciîe poffible , & il me promit avec ferment 
ie me fcrvir dans cette occafion. Il ajouta, qu'il 
ctoît trop heureux de pouvoir me témoigner le 
refpcâ: éc la vénération qu'il avoit pour ma fa- 
mille. Ces grandes politefles dans un Courti- 
(an me firent douter de la.fincéritéde fcs inten^ 
fions > & je fus bientôt que mes doutes ctoient 
bien fondés. Ce Miniftre , mon Audience finie, 
voulut abfolumcnt me reconduire. Je m'y op- 
pofai autant que je pus î mais enfin voyant que 
c'étoit peine inutile , je le laillai faire i il me 
conduit jufques à la portière de mon carofle. 
Je fus encore aux piKês avec lui fur le perron 
de fa maifon , je le fuppliai de ne point aller 
plus loin. Il faut vcniarquer qu'il pleuvoir à 
verfe, & que cette raifon feule de voit l'engager 
à fe retirer. Tout cela fut inutile, il ne voulut rien 
rabattre de fes politclfcs , & demeura confèam- 
ment à la ponière jufques à ce que mon carofle 
fut en matclic. Ce fut là tout ce qu'il fit pour 
moi > car du rcfte , bien loin de me fervif au- 
près du Roi , j'ai fu de bonne part qu'il avoir 
fait tout le contraire. On m'a alfuré qu'il étoit 
fâché que j'eufl'e demandé moin^ d'apointcmcns 
que fon Gendse , qui étant à Varis , écrivoit tou- 
jours à Berlin , que ce qu'on lui donnoit ne lui 
ftifïîfoit pas pour le faire vivre. 

Pour furcroit de bonheur , le Roi reçut une 
Lettre anonyme , dans laquelle on l'afluroit que 
j'étois véritablement Catholique. On avoit joint 
à cette Lettre , pour plus grande fureté, une Attc- 
ilation authentique du P. Denis , entre les mains 
duquel j'avois fait ma Profeflion de Foi, Le 
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î ni L| N. Roi témoigna être fâché contre moi : il fe plaignit 
de ce que je Ta vois trompé. Pluficur^ pcrfon- 
nes me donnèrent Taîlirme bien plus chaude 
qu elle n'ctoit. Cependant je ne me démontai 
point d*abordj & foupçonnant que h plupart dct 
difcours qti'on tenoit ne tendoîcnt qu a m'é-- 
loigner dt la Cour > jp ne crus pai le Roi fi 
fâché qu'on me le ditoit i jufqucs i ce qu'enSn 
on ylnt m'avcrtir que le îloi pou rr oit bien me 
faire arrêter. Cet fut H, . , * qui étoit aitz bien 
avec M. , * Favori do Roi > qui vint me donner 
cet avis j auquel j'ajoutai d'autanc plus de foi, 
que je ne croyois pas qu'il pût en honneur tra- 
vailler à me ddlèrvir. Ce ff- . . érort tm mifé 
rable , qui ap^es avoir mangé un bien con(îd( 
r^ble , vivoit d'une très petite pcnfion qivp 
Roi lui fa i foie pour avoir fçrvi dans Strulfk 
auprès du Roi de Suède , dans une Commiffii 
que peu de gens auroicnt voulu accepter. 
Comme fa peu non n' croit pas aiîez ftinc pour 
le faire fubfifler,plu(ictîrsperronnesra(llftoicnc* 
J'ofe , dire que fans eue d»ns une fituation fort 
aiféc, je lui ai été de quelque fccours» Ccpen» 
dant je puis dire avec vétité > qull m'a payé d'in- 
gratitude. Ce fut lui qui vint m'cxagcrcr une 
nouvelle , qui dans le fond nVtoit pas fuffî* 
fante pour m*éloigncr de la Cour i mais la fa- 
çon dont ils prit pour me l'annoncer » me fie 
croire que j'étois perdu fans rcilource , fi je 
m obftinois à reRer à Birlin» Il entra un jour 
dans ma chambre j d*un air fort conlkrné , & 
me dit qu'il venoit d'apprendre de Mr. de Af. •• 
que dès que le Roi fcroit de retour, je ne man- 
microis pas d'être arrêté. Ce difcours étoit fou- 

• tenu 
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tenu d un extérieur fi touché <le me voir obligé B i R l i N 

fie fuir j que je pris pour vrai tout ce Qu'il me dit. 

Je rcTolus donc de partir. La diftictilté éroit 

d avoir de 1 argent j ce que je ne pus trouver «juc 

par k moyen de quantité de mauvais marches, 

qui m'ont fort incommodé dans la fuite. 

Après que j'eus fait de l'argent de fout^jcpai* 
fis de Birdn pendant h nuic. Je dis chc2 mui 
qiicj'alîois iHamver; mais ^uffi tôt que je fus 
|iors de la Ville > je pris la route de LtipxSg^ ou 
[je demeurai quelques jours. Hnfuite je pailai a 
^frÎAtenct, J'avois un Coulin au fe^vice de l'Ele- MayéncIi 
451e ur, qui me reçut en bon parent. II me pré- , 

ftnta a fon Martre, qui me fit une réception des 
lus gracieuies. J'ai eu l'honneur de vous par- 
çr dt:sprLros;ativtsde l'Hlei^èctir de AIiîif?i« lors 
du Couronnement de l'Empereur j il ne mereftç 
qu'à vous parler de fa pcrfonne. Il fe nommoit 
François - Lofhmre de Schffnbern i dç TiUuftiç 
Mai Ion des Comtes de Sçhonbom, Outre l'Ar-: 
chevêche de AUtencff > il avoit encore rEvéchc 
de Bamherg, Il avoir alors deux Coadjuieuis ; 
l'Elçdeur de Trêves Comte Palatin du Mhin> 
pour Maience ; & le Comte de Schmhrn Vlcc- 
Çhancclier de l'Empire > pour Bmnhtrg. L'Eîe- 
ftcur pouvoir avoir autour de 70 ans \ c*étoit un 
Prince d'un pand air, affable* adoré de fcs Su- 
jets Ôc de fesDomelbiq^cSj&très zélé pour tout 
ce qui pouvoit contribuer au repos ^ â la gloire 
de l'Empire, La Ville de Mate^ce lui eft redc-r 
vable des ouvrages magnifiques qu'il a fait con^ 
flruire pour la fortifier i on peut dire qu'il n'a 
rien épargné pour mettre fa Capitale en état de 
Jic rien craindre de la part des Etrangers. 
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UitNCE. *MAiENCEcft fîtucc fiir uTi C6tcau Ic long du 
Rhin , dans un des plus beaux endroits de TAIIe- 
magne. Ce n'étoit autrefois qu'un Evcchc fuffira- 
gant de Trêves : le Pape Zacharié , ou félon d'au- 
ttes, Grégoire III y l'crigeacn Archevêché, & lui 
accorda en mcnf\e tems la Primatie des Eglifes 
d'Allemagne. On dit que TEvéque de Maience qui 
a été le premier honoré de la D;gnité de TElc^^cur 
fe nommoit WilUgife .• il écoit Fils d'un Charron, 
d'autres difent d'un Charrier , du Village à^Scho- 
^ningensin Pays de Prunfwick. Il s'éleva par fon 
feul mérite à la Dignité de Chancelier des Empe- 
reurs Othon III & Henri IL & enfin à celle d'Ar- 
chevêque de Maience. Ce Prélat conferva tou- 
jours une (î grande humilité dans cette haute for- 
tune , qu'il fit peindre des Roues par-tout dans fon 
Palais , pour avoir toujours devant fes yeux des 
marques de la baflcife de fon cxtraélion. On af» 
fure que c'eft de-là que les Eleé^curs de Maience 
portent toujours dans leurs Armes , de guclcs i 
une Roue d'argent. 

Le Chapitre de Maience eft compofc de 14 Cha-» 
roincs. Le Doyen & les 15 premiers Chanoines 
s'appellent CapitiiUires ; les autres fe nomment 
DomicelUsre,\ Les premiers élifcnt leuls l'Arche* 
vcque, qui du moment de fon clcdion devient 
Kledeur de l'Empire. Le Pape confivn^e fon clc* 
^ion en ce qui regarde le Spirituel , & l'Empereur 
fait la même cho(c pour le Temporal. L'Eleveur 
devient en même tems Grand-Chancelier de l'Em- 
pire d'Allemagne , ce qui lui donne la qualité 
de Doyen perpétuel desEledcurK,& l'infpcdlioii 

fur 

^Tûyéz, h Tome in. des Utm$>t*\\i. 
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fur le Confeil Auliquc & fur la Chambre Im- Maienci. 
périalc de WetzJar, 

Le Commerce eft aflcz floriflànt à Maience » 
fur-tout en Vins. Les meilleurs Vignobles des 
Vins du Rhin fe trouvent dans les Etats de l'Ele- , 
Ôcur > & fur-tout dans les environs de Maience. 
Ce qui contribue encore beaucoup à y faire 
fleurir le Commerce > c*eft que toutes les mar- 
chandifes qui remontent ou dcfccndent le Rhirh 
s'arrêtent dans fon Port pour y changer de 
bateau. 

Je ne m'arrêtai pas longtems à Maience ; je par- 
tis pour *^TUTG ARD , Capitale du Duché de W^ir- Stutgak 
temberg. Cette Ville eft fituée dans un très beau 
Pays : elle eft fcparce en deux quartiers par une 
petite Rivière que l'on appelle le Necker. Les 
maifons de Stutgard font communément aflèz mal 
bâties > cependant > comme les rues font larges 
^ bien percées , la Ville eft aflcz gaie. Le Pa- 
lais Ducal èft très ancien > & très commode pat 
par la grandeur & la quantité des apactcmcnt • 
Il a un très beau Jardin a dont l'Orangerie clt 
fans égale. Les arbres y iont confervcs en 
pleine terre > par le moyen d'un toit & d'une 
cloifon à coulifle, qu'on a foin d*échaufïèr l'Hi- 
ver par plusieurs fourneaux , ce qui y entretient 
.un Eté continuel. Le Duc de Wirtemberg ne 
pafle ordinairement dans ce Palais que le tcm» 
du Carnaval > pour la Duchcllè (on Epoufc, 
elle y demeure prcfque toujours. Cette Prir.» 
ceflè a fa Maifon féparée de celle du Duc , où 
elle vit dans une grande retraite» J aurois fou- 

haitc 

"^ Voyez, le tomeL des Lettres y f .^6^* 
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Stutgari» hiité pouvoir Idi faire ma cour ; miis je fus pr 
de cet honneur > parce que je n'avois pas 
pféfcntc au Duc. Ce Prince tiit Con fcjour or- 
dinaire à Ludti>fgsbûtir^ j Maifon de plaiHiri 
qu'il a fait bâtir à quelques lieues de Stutgm 
jnais dans le teins que je parlai dans le Wtrtê 
èerg i il étoic a WîMftadt , avec conte fa Co^ 
JY allai pour avoir l'honneur d^i le falu 
Wîidjîadr cft un des plus vilains endroits d7 
ihxgûc : it cil cependant trc^s fréquenté, à eau 
de les Bains d*EaLix mlnéraics, que fort dit ave 
une vertu fouverainc pour quantité de nQaIadies> 
four -tout pour les Scuuqiics 6c les rclâchemcas 
de Nerfs. Le Duc y pafle ordinairement un mois 
ou fix ftmaines , avec toute fa Cour î ce i 
rend te féjour de Wîi/ftad/ aifez gr^icieliXtl 
Cour de ce Prince étant très ndmbrcufc ficd*t 
grande magnificence* Le Duc a voit aVcc luij 
Prince Héréditaire fon Fik> uurié avccHe»ri> 
sUFruffe, Fille du feu Margrave Philtffé^ 
jeune Prince étoit d'une ligure très aintab]c:<j 
1 auffj-bien que le Dtic fon Pcre , les manie 
du monde les plus gracieufes, fur tout avec I 
Étrangers , <\nih re^çoivent Tun & Pau ne avJ 
de grandes jnartjiîcs de bonté. Les occupatia 
de la Cour à WtUjladt étoicnc de prendre 
Èains le matin* Le Duc Se le Prince fort Fils \ 
nettoient aux Gentilshommes de fc baigii 
Avec euxi car il faut remarquer i que d^ns cl 
que Bain on peut tenir vingt pctfonncs 
conunodcment Au fortir du Bain j on âllG 
fe repofcr. Vers le midi i on s^affemblott à^ 
rApaitcment du Duc , uui pallbit cnfuitc cl^ 
MadjiBe la Pdnc«klè Héréditaire, qui cioii log 
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dans une maifon vîs-à-vis celle du Due > avec le Stutgard» 
Mrice fon Epoux. Il y aVoit là une table d^ 
feizc couverts , très bieii fervici où les Cavaliers 
ihangcoicnt. avec le Duc 6t fes Enjfaiis j il n'y 
avoit que des Pa&cs pour (èrvîi?. Apres le dî- 
ticr , le Duc faifoit monter , ou niontoit luir 
itiême quelcjues chevaux de Manège, Je n*en 
ai vu nulle part de plus beaux & de mieux 
dreflcs i que deux de ce Prince. Sur le foir, on 
S'aflcmbloit encore chez Madame la Princeflc, 
ôîi Ton jouoit jufqu*à l*hcure du foupelr. On 
tn'a dit queîorfduelaCourétoit zLud'wigsbourg, 
les plaifîrs y étoieiit plus pariés ; outre le Jcu> 
il y avoit ordinairement Spcdacle. Le Duc Tai- 
inoit beaucoup > & il eiittetenoit même une 
Troupe de Comédiens François > qui étôit aflcz 
bien cdmpofée. En un itiot , on peut dire que 
tfe Prince ne hcgligeôit rîeil de ce qu*il cfoyoic 
pouvoit convertir a fa Dignité > oU rendre (a 
Cour plus brillante* Et âfîri que tout eût uii 
<:ertairt air de grandeur i il a voulu i à Tekemplé 
des autres Souverains > établit urt Ordte de Se 
Hubtrt^ C*cft Urt grand CordOrt rôuge , duquel 
fertd urte Croix émailléé de blanc. On n*y ad-» 
met que les petfortrtes d'une naiflartce diftinguçeé 
Le Duc I outre cet Otdre i porte encore celui 
de Truffe & celui de Danneinarc alternativement* 
te Prince Héréditaire porte 1* Ordre de Pruffé 
en grand » éè celui dii Duc fort Père à la bou- 
tonnière i comme ort potte ert France la Croix 
de S. Louis / excepté cependant ies jouts de cc- 
tëmonie de S, Hubtrt $ qu'il porte le Cdrdon 
touge en grartd* 

Parmi 
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s ruTôARD Parmi les perronncs de diftinûioii qui avoicnt 
accompagne le Duc à V^ildftadt , les plus remar- 
quables ctoicnt le Comte de Gràvenitz. & 6\ . . 
C'étoient ces deux Meflîeurs qui dirporoicnt en- 
licrement des aiFaires. Le premier étoit Grand- 
Maréchal de la Cour , & Premier - Miniftre : il 
portoit rOrdre de Frtéjfe , donc le Roi lavoic 
honore au mariage du Prince Héréditaire avec 
la PrinceiTe de Pruffc. Ce Minillre, qui avoir 
toute la confiance du Duc de Ij^irtemherg, avoic 
été nommé pour accompagner le Prince Héré^ 
dltaire à Berlin. Il méritoit aflurément la 
faveur dont le Duc Thonoroit : j'ai connu peu 
de Seigneurs plus obligeans & plus polis. Il 
s*cn faloit beaucoup que S. . . eut des maniè- 
res aufïi affables s cependant celuici étoit d'une 
condition bien différente : c'étoit un homme 

. de fortune , qui auroit dû regarder comme le 
comble du bonheur > d'avoir été Secrétaire de 
feu Mr. B. • . Miniftre d' Etat fous le feu Roi 
à BerLn, Cependant api es la mort de fon 
Maitrc , fon Etoile le conduifit à la Cour de 
Wirtemierg , où il a amalfé des richelfes im- 

' menfes , & ell entré dans les plus grands Em» 
plois. Celui-ci porte l'Ordre de Dannebrog: 
ce fut le Roi de Pruflè qui demanda cet Ordre 
pour lui au Roi de Dannemarc > à la recom- 
mandation du Duc de Wirtemberg^ qui étant 
bien aife de donner à fon Miniftre quelque mar- 
que qui pût rilluiber > & d'ailleurs ne voy 
lant pas avilir fon Ordre de 5. Hubert , fit 
demander pour lui l'Ordre de Dannebrâg , qui 
le donné indiifércnuncnt, (ans aucun cga^ pour 
h Condition. 

La 
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La Cour du Duc de Wirt^nkerg eft toute Lu- Stutqari 
tl^crienhe > aufli-bicn <]ue le reflç. de fcs Etats, 
Cependant il permettoit à Madame la PrinccITe 
qui eft Réformée » d'avoir une Chapelle parti-» 
cttlière pour eHe & pour toute fa Maifom La 
Comcellè de Gravenitx, Femme du Grand-Maré- 
chal , qui eA: Catholique , avoir aufli la per- 
miflion d'avoir une Chapelle » où elle faifoic 
faire Texercice de ùl Religion» 

J oublois de vous parler.de la qualité que pren- 
nent les Ducs de Wirtemberg, Us fe qualifient 
Porte-Bannière de l'Empire -, ils défignent cette 
qualité par le troiiîéme quartier de leur Ecu, 
dans lequel ils portent d*azur à la Bannière de 
TEmpire dor, chargé d'une Aigle éployée à 
deux tctcs de fable , & pofée en bande. Les 
Ducs de Wirtemberg ont encore une Dignité 
pkis réelle que cette prémicrc : c'eft d'être Di' 
rcdeurs du Cercle de Souabe , conjointemenc 
avec l'Evcque de Confiance, 

L« Duché de Wirtemberg fut autrefois con- 
fifqué au profit de Ferdinand I, Frcrc de l'Em- 
pereur Charles '§lHint. 11 fut enfuite rendu aujt 
Princes de ce nom , à condition cependant de 
le tenir comme relevant de la Maifon d'-^«* 
trûht. Cette fujettion féodale fut éteinte en 
1 6 j I , fous Frédéric Duc de Wirtemberg , à con-» 
dition que faute d'hoirs mâles , le Duché (*eroic 
dévolu à la Maifon à' Autriche. En confé- 
quence de ces Traités, les Princes de la Maifon 
^'Autriche portent le Titre & les Armes de la 
Maifon de Wirtemberg. 

Pendant le féjour que je fis à cette Cour, une 
incommodité , qui rt'inquiétoit depuis pluficuts 

Mem. Tome. L A a années» 
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iTUTGAlti> anncs , devint à la fin fi féricufc , qu au-lîeu Je 
continuer mon ,Voyage à Viênm ou j'avois {kC* 
fcin d'aller d*abord > je partis pour Strssbpurg, 
dans rcfpérancc de trouver des Chirurgiens afl'çz 
habiles pour me fairt ropcration néceflàirc. l\ 
y en eut plufieursqui voulurent m*entreprendre; 
mais le Lieutcnant-de-Roi= tiirkSutx que je ne 
pouvois rien faire de mieux i{tic de prendre ce- 
lui du grand Hôpital. Je me déterminai donc 
en faveur de celui-ci > dont je n'eas pas lieu d*^re 
fort content. Je ne fai s*il cft habile Chirur- 
gien , mais je puis aflurer aue c'eft un très dan- 
gereux Médecin. U s*avila de me donner des 
drogues > ( pour me préparer, difoie-il , à fuppor- 
tcr l'opération , ) qui penfèrcnt m'envoyer dans 
Tautre monde. Heureufement , je m'appcrçus 
aflez tôt de fon ignorance y pour ne lui pas don^ 
lier le tems de me tuer. Je difcontinuai de me 
fcrvir de fes remèdes, & lorfque je me vis afîcz 
rétabli pour fupporter [es fatigues d'un Voyage, 
je réfolus d'aller à P4m> comme étant la fource 
des Chirurgiens les plus expérimentée. Je m'ar- 
rêtai quelques jours kSaverne,o\i il y avoit très 
grande compagnie chc2 Mr. le Cardinal dcRûhMn, 
J'eus l'honneur de fiire ma cour à ce Prince , Se 
il me reçut avec cet air de politcflè & de gran- 
deur jque vous lui connoiflez. 

De Saverne je me rendis à UimviUe^ Dans. 

toute cette route on ne trouve aucune Place con- 

Phaltz- fidérable que Phaltzbourg , qui faifoit autre- 

BOURG. ^^^^ partie de la Lorraine , & portoit le titre de 

Principauté. Aujourd'hui c'eft une Place très 

régulicïcmcnt fortifiée, & qui fcrt à aflurer la 

route 
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roiKe que la France s*eft confefvc dans la Lor- LuNEVùtS 
jfaine là la Paix de Ryfwyck. 

La Cour de Lorraine tait fon féjout ordinaire 
a LuNEviLLB , depuis le commencement de la der- 
nière Guerte , que les François mirent Garniforx 
dans Nancy , dont ils font demeures maitres • 
)ufqu*à la Paix de 1?/»//^. Cette Ville, qui ancien- 
nement étoit très peu de chofe , mente aujour- 
d'hui d*être vue. Le Duc de Lorraine y a fait 
faire quantité de bâtimens , qui rembcllifïènt 
beaucoup , & qui déterminent le Duc & la Du* 
cKeliê à y demeurer préférablement à tout autre, 
endroit. Pour la Duchclïc , elle a une raifon par* 
ticuliére qui Tattache à LunevilU; c'eft quecctit 
Ville lui eft afTignée pour fon Douaire. 

'Le Château > qui cft alfcz beau , n'a rien At 
magnifique à l'extérieur. L'entrée 5fiïa façade 
Ont beaucoup de refl'cmblance à celles de Ver- 
failles du côté de Paris, Je ne puis rien dire de 
la façade du côté du Jardin , parce que de ce côté- 
là le Palais n'étoit point achevé lorfque V y paiîài. 
Les dedans font des plus magnifiques. LcsApar- 
temens de LL.AA. RR. font vailcs &.richemenc 
meublés. La première Antichambre eft un Sa- 
lon fort grand & d'une très belle ftrudurc i il 
cft boifé > & orné de portraits de la Maifon de 
Lortaine. On voit dans run> le Père du Duc* 
faifant une Entrée triomphante: ce Prince cft 
réprcfenté fur un char trainé par quatre chevaui 
blancs J la Renommée vole devant fon char; U 
Paix Se la Vidoire lui préfentent des Couronnes 
de laurier 5 des Turcs enchainés & foulés à fcs 
pieds fervent de trophée à fon Triomphe î le . 
tout ensemble forme un magnifique tableau* 
Aa t c^oicw 
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LuNSvuxB cju'on ma dit avoir fervï de dcflein pour des 
tapifTcries qui font > à ce que Ton dit , dans le 
Gardemeuble du Duc. Te ne les ai point vUes. 

Ce Salon fcp^re les Apartemens de LL. AA. 
ÂJR.. d'avec la Chapelle , qui pour l'ordonnance 
, reflcnlble ailcz à celle de Verfdittes, Elle eft àla 
droite de Tentréc du Salon» & les Apanemens 
(ont fur la gauche. Ceux du Prince donnent fut 
iMneviUe & fur la Cour des Cuiiînes > & ceux de 
Madame font (îtucs du côté du Jardin. L'Apar^ 
temcnt de Madame eft beaucoup plus vafle que 
celui du Duc. Lorfque je le vis > il cioit des 
mieux meubles > enrichi de dorures magnifiques» 
de glaces > & de peintures de meilleurs Mai- 
tres : mais depuis > cette partie du Palais a été 
entièrement confuméc par le feu. On m*a af- 
furc que^out étoit febâti de même au'aupara- 
vant y & que les Apartemens éroicnt également 
bien meublés. Voila pour ce qui regarde le 
Palais : je vais à préfent vous dire deux mots de 
LL. AA. RR. & de leur augufte Famille , telle 
qui j'ai eu l'honneur de la voir en 17 1 8. 

Léopold , Duc de Lorraine & de Bar , étoit le 
Chef de la Maifon & le Souverain du Pays. Il 
a voit époufê MademoiJetU de France , Elixjiieth»^ 
Charlotte iOrUtins , Fille de Philippe de Frtmcê 
Duc d*OrUMm, Frère de Louis XIV. De ce 
Ikiariage ils avoient trois Princes & crois iVin- 
ceflcs. Le premier ]X)rcoit le nom de Duc tk 
Bar ; il cft mort en 1715 » lorfqu'une grande 
deftinéc fcmbloit Tattendre. Son Frère a hérité 
de fes efpérànccs > il eft aâuellcmcnt élevé à 
Vieime , où l'Empereur prend im foin particu- 
lier de fon éducatiou* 

La 
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La MaiTon du Duc Je Lorraine eft contidé- LuNHYîlfi 
rablc , & tout y cft fur un tr<}s bon pied. .Ses 
t-quipag^'s de Chatlc font mignifiques , & aiîcz 
fournis pour ^uc les Htijns;crs qui accompagnent 
Je Prince lotcnt montes lui des cKcviux de fcs 
Ecuries, Le fcrvjcc du Prince cil prefqnc le 
inéiuc que celui des Princes de FrAncc » & tmitc 
û Mailun cil fur le même pied. Mr, le Mar- 
quis de Cram éunt alors Cnind-ClumUellan & 
Prcmier-Mîniilrc. Ce Seigneur cioîc très gra* 
c'tcu.^ , & craimit avec beaucoup de polîceilè 
ceux qui avoicnt aJfjire a lui. Il a voit un granj 
crédit à la Cour , Se le Prince avoit pour lui de< 
bontés extraordinaires; jnrqiîcs-la, que peu con- 
tent de l'avoir comblé de biens , il a voulu auîlî 
Je voir élevé à la Dignité cniincnre de Prince, 
que TEmpereur a conférée à ce Favori , fur la 
demande qnc !c Duc lui en a faite. Pcti après, 
im Prince de la Maifon de Lorraine époufa unc# 
(ks filles du #ince de Cr^tm : c'cil le Prince: 
éc Lixin I connu autrefois fous le nom de Chë'» 
valier de LorrAÎne .* il cft aujourd hui Grand* 
Maître de la Maifon du Duc de Lorraine. Son 
Beaypére lui a donné fa belle NLyfon de Craon^ 
peu diitinte de LunevtUe, Madame de O^^» 
partage la foromc & le crédit de fon Mari : cîlc 
ciï Dame ^d 'honneur de Midame la Duc h elfe» 
A: fort considérée de Mr. k Duc. J'ai eu Piion- 
îieur de voir ce Prince palier les après -dmécs 
chez elle j & les Courti fans , à Pcxcmpk de leur 
Maitre>reiidoienciuil:ice au mérite 5c a la bonté 
de cette Dame, 

De iMnevilie je me rendis à N A wc y, Ccll N A N Cl». 
Ja Capitale de U Lorraine , & autrefois la dc- 
Aa I Tû^txtt.^ 
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Nancy, meure des Souverains du Paya. / Cette Vi!)c cft 
fituéç à peu de diftancç de la Mrurtiy au milieu 
d une belle Plaine. Elle eft divifée en deux par* 
tics, en vielle & nouvelle Ville. 'J.a^ ^^ l'horw 
ncur de vous dire que les François en avoîenr fait 
la conquête en l 'îj i . Elle eut lieu de fc fouvc» 
nir d'avoir été fous une domination ctrangèrei 
fes fortifications furent razées en j66s^ on n'y 
laifl'a qu'pn rempart fans parapet > & dans ceç 
état elle fut rendue à fon Souverain à la Paix de 
^yfwyck. Peu d'annés après , lorfque Louii XIV 
entreprit la Guerre pour maintenir fon l^tit fils 
(tir le Trône d'Efpagnc,cc Prince obligea le Duc 
de Lorraine de recevoir Garnifon à N^ncy, Lo 
Duc fut fi choque de cette conduite , que quoi- 
que le Roi eût donné ordre à fes OflScicrs. de 
rendre à S. A.R. les honneurs & les refpe^s qui 
lui croient dus, il ne voulut pas refter dans unç 
.Ville dont on pouvoit dire qu'il ctoit Souverain, 
fans y être le Maitrc : il fe rctidfc LuneitiHe^ où 
il a toujours demeuré depuis , quoique Nancy 
siit été évacué à la Paix de Bade. 

En fartant de i>[ancy pour prendre la route de 
Taris , on voit à peu de diftancç de la Ville une 
Chapelle & une Croix , que Ton dit avoir étç 
bâtie fur la Place ou Charles , dernier Duc de 
Bourgogne , fut tué en afiiégeant René Duc de 
Lorraine en 1476. On lit les paniculârités de ce 
fait > fur une plaque de cuivrç attachée à la Croix 
qui eft fur le chemin. 

Entre Hancy & Toul j qui eft la ropte de P^//, 
on pafl'e par les Bois de Haye , dans lefquels 
Le$tis XIV à fait faire un chemin , qui fera à la 
poftcrité un monument de U magnificence de 

CQ 
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ce grand Prince. On pafle la MafeSe dans un 
Bac , à une licue en -deçà de Tûuly où l'on ar- 
rive par une Plaine aflcz grande. Des Savans 
donnent une origine fort ancienne à la Ville de 
TouL : ils prétendent que ça été ThUus HoftÛmSy ToUft 
Roi des Romains , qui en a jette les premiers 
fondemens. Vous en croirez ce qu'il vous plaira. 
Tout ce que j'en puis dire après Tavoir bien ex- 
aminée , ccH: que CQÙ. une Ville allez mal bâtie, 
& peu digne de lattention des Curieux. C'eft 
un Eveché fufïragant de Trêves , & un des trois 
Evéchés Lorrains qui ont été cédés à la France. 

De Touljè paflai à Bar-le-Duc, Capitale du Bar-li 
Duché de Bar, Ce Duclié relève de la Couronne Dyc. 
de France , & eft du reilbrt du Parlement. Il 
fait partie des Etats dlî^Lorraine. Les Ducs de 
ce nom Croient autrefois obligés de rendre en 
pcrfonne , où par Envoyé , hommage au Roi 
de France , foit qu'il mourût un Roi ou un 
Duc : on a changé ou plutôt limité cette obli- 
gation fous la Régence du Duc é!Orleans , dans 
un Voyage que le Duc & la DuchefTe de Lorraine 
firent k Paris en 1 7 1 î? > il fut réglé qu'un Duc 
de Bar ne feroir obligé de rendre hommage 
qu'une feule fois pendant fa vie à un Roi de 
. France, maÎB qu'alors il feroit obligé de le faire 
en perfonne. Ce Traité fut enregiflxé au Parle- 
ment de Paris. Ce ne fut pas le fcul avantage 
que le Duc retira de fan Voyage i le Régent, à 
la prière de la Duchell'e fa Sœur , lui rendit un 
grand nombre de Villages qui a voient dû être 
rendus au Duc de Lorraine à la Paix de Ryjwyeki 
mais que le Miniflcre de France avoit jugé à 
propos de garder, ' 

Aa 4 \lt^>ai^ 
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Chalons. Depuis Bar-h-Duc jufqu^a ChAUm , le pays eft 
aflêz dcfett j il cft d'aillcuçs très fertile en grains. 
Les chemins font déteftabics > pour peu qu'il 
pleuve i ce qui joint à la longueur des Poftes, 
rend la route trcs dcfagréabile. On prétend 
que ce fut dans ces campagnes que le Roi Me^ 
rouée , Aétius Général des Romains > & Jhéodprie 
Roi des Wifigots , donnèrent en 451 une(î fang- 
lante Bataille à AttiUs Roi des Huns % qu'ils lui 
tuèrent deux -cens «mille hommes. Cefl un 
fait dont je ne répons point. La fituaiion de 
Chalons eft très avantagcufc. La Rivière dç 
•• Marne , qui vient fe jctter dans la Seifu prefquc 

à l'entrée de Paris , eft très commode.pour les 
Marchands de cette Ville. Hle fait partie de 
k Champagne. Son Ev^ic a le Titre dcComte^ 
^ Pair de France. Les anciens Comtes de 
Champagne y faifoîcnt leur féjour > & on y voit 
le Palais qu'ils habitoient. Le Parlement de 
Paris y fut transforé en 1592. > ce fut là que 
cette iJluftrc Compagnie donna ce iàoicux Arrêt 
contre le Légat du Pape & contre la Ligue, qui 
fous prétexte de Religion tendoit à faire perdre- 
la Couronne de France à Henri IV », légitime 
fucccirciir de Henri III, 

La ViUe de CSiâlons a vu célébrer pluiieunk 
mariages très illuftrcs. Premièrement celui de- 
Mondcui Philippe tf Orléans, Frère deJUw/5 XIV. 
Secondement celui de Monfeigneur % Louis Dau- 
phin de France , fils de Louis )^IV , avec^wir-. 
Cj?rifline - ViBoite de Bavière , le 7 Mari 1 6 80^ 
Lt enfin en 1 72.4 > le i j Juillet , Louis Duc à'Or- 
Icans , Fils du Duc d'Orléans , i ils du EHic Régent>. 
^ c])oufa Augufte'M/trie -Icatipe de Baje-Bade. 
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De ChMom> en fuivant la route de Pârisy on 
fie trouve aucune Place confidtrablc Je paflài 
à CHATJSAu-THrEî^RY, qui eft un Duché don- Château 
ne à Mr. de Bouillon > en échange de la Princi- Thierry 
pauté de Sedan y avec cette claule cependant, que 
le Roi en gardera la Souveraineté. La Marn§ 
palle au pied de la Ville. A dix lieues de la 
on troDve la Ville de Meaux , qui eft Capitale MxAUz. 
de la Briei elle a titre d'Evcchc. Du rcfte, je 
n*ai rien vu ni dans TEglife , ni dans la Ville, qui 
foit digne de remarque. Les environs font 
trcs fertiles, & la proximité de Paris fait que' 
les habitans fe défont avantagcufcment de leurs 
denrées. 

De Meaux on fc rend à Paru en peu d'heures» 
en fuivant la route ordinaire. Je m'en écartai 
de quelques lieues , pour aller voir Mr. de N..* 
à fa Terre de C... prés de Tont/ùnebleiw. J*y 
palfai quelques jours fort agréablement i cnfuitc 
nous revinmes enfemble à Paris. Apres avoir Pailis« 
palle quelques jours à remplir les devoirs de l'a- 
mitié À de la bicnféance, je penfai à ce qui m'a- 
voit fait entreprendre le Voyage , qui étoit, 
comme j'ai eu l'honneur de vous le ditCi de me 
mettre entre les mains d'un Chirurgien habile. 
Ce fut le fameux 1,0 Pérome, qui me fit l'opéra- 
tion> avec autant d'habileté qu*il foit pofiibie. 
Cependant je foufïïis cruellement.» Pendant ma 
maladie, qui dura quelque tems, mes Amis me 
tinrent Hdéle compagnie , ils a voient foin de m'in- 
ftruire de coût ce qui fe pailbit i '&:s*il eût été pcr- 
mis de les trahir, ou que mon devoir m'eût attaché 
au Gouvernement, jawrois pu donner quelques 
av 15 qui auroicm été avantageux au Duc Régcnt> 
Aa 5 î^*^ 
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Paris. 9c il auroit pu étouffer dans fa naifTartcc , un feu 
qu'il a fu éteindre enfuite , autant & peut - être 
plus encore par fa fortune, que par fa pru- 
dence.' 

Faris étoit alors dans unie crifc, qui faifoit 
craindre une Minorité aufTi inquiète que celle d€ 
Louis XIV. Tout le monde étoit ttiécontcnc. 
On crioit hautement contre la Banque Royale. 
Les Billets d'Etat étoient un nouveau fujet de 
plainte i ils avoicnt été établis au commencement 
de la Régence , avec promcfle de maintenir leur 
crédit. Cependant , peu après leur établiflèment, 
on perdoit beaucoup aies efcomptcr, & comme 
le Public en étoit furchargé , & qu'il n*y a rien 
à quoi on s'accoutume moins qu'à perdre, cha- 
cun publioitaffez hautement fa mauvaife humeur. 
Dans ce même tems , le Duc Régent fut attaque 
d'un grand mal d'yeux, qui le mit en danger de 
perdre la vue. On m'aliura que le Chancelier 
avoir dît à quelques perfonnes de confiance, qu'il 
faloit penfcr à prendre des mcfurcs pour donner 
la Régence à un autre , en cas que ce Prince de-' 
vînt aveugle. Ce fut. dit-on, cnconféquencc de 
ce difcours, que les Sceaux lui furent ôtés le x8 
Janvier 1 7 1 8. Ce fut Mr. de la VrilUhe îJccrétai. 
rc d'Etat qui vint les lui redemander. Le Chan- 
celier les rendit à l'inftant, en difant , qu'il avoir 
moins de peine à les remettre ft vS. A. R. , qu'il 
n'en avoit eu à les accepter. Dajis le tems qu'on 
les apportoit au Régent , le Duc de KoniUes^ étoit 
avec ce Prince. ïl fut d'autant plus étomié de 
voir les Sceaux , qu'il ne faloit rien de la difgra- 
ce du Chancelier. Il ne put s'cmptcher de do- 
mander au Rcgenc ce qu'il vouloit faire des 

Sceaux, 
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Sceaux. Ce Prince. lui répondit, qu'il les deftinoit Pajris, 
à Mr. à'Argenfon Lieutenant de Police. Le Duc, 
à qui ce changement ne plailbit point , demanda 
;iu Régent la pcrmiflion de fe retirer, & il l'obtint 
avçcplusde facilite qu'il ne l'aurait fouhaitç. 

Le même jour, les Sceaux furent donnes à Mr. 
d'Ar^eafon, Le Rcgçnt en fcella lui même les 
Provifions de les Lettres pour la grande & la pe- 
tite Commilfion , & dés l'après-midi le nouveau 
Miniftre prêta le ferment ordinaire entre les mains 
de S. M. & en même tems le Duc Régent le 
dcv lara Chef du Confeil des Finances, La dif- 
gracc du Chancelier fit de la peine au Parlement, 
(fc occafîonna de nouveaux muj:mures de la paie 
du peuple , d'autant plus que le bruit couroit 
qu'il n'étoit devenu defagréable à S A. R. que 
pour avoir refufé de fccller certains Edits , qui 
n'étoient pas du goût du Parlement. 

Pendant que Paru étoit agité, la Bretagne 
fit au (fi de fon côté quelques mouvemens. On 
venoit de demander aux Etats qui étoient aflTem- 
blçes, le payement du Don gratuit. Ils répon- 
dirent, qu'ils ne pouvoient raccorder fans avoir 
vu leurs fonds auparavant. Leur dcficin 
étoit, difoient-ils, de remettre quelque ordre 
dans leurs Finances , qui étoient très dérangées. 
Ce retardement fut regardé comme une rébel- 
lion ouvei te, & à la quatrième AlTemblée ils 
reçurent ordre de fe féparer. Cet ordre acheva , 
de les mettre de mauvaifc humeur, &la Noblef- 
-ic députa quatre d'entre elle à la Cdur , pouç 
préfcnteraS. A. R. un grand Mémoire, dansle- 
ifucl ils démontfoicnt rimpoflibjit^ olx étoiç 
Uur Province de payer, à rinit.mt le Don gra- 

tUUv 
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Paris. tuit. Ils fc plaignoîenc qu'on actaouoit les Pfî- 
viléges d*unc Province» qui ne s'ctûit donnée 
à la France qu'à condition qu'on les lui confer^ 
veroit (crupuleufemenc. Us finiflbienc en de* 
mandant du moins quelque tems à S* A. R« 
On Je flatte , Monfeigneur ^ di(bient-ils à la fin 
de leur Mémoire > qH*un déUù de quelques jourty 
véritablement contraire éi un ufage abufify maie 
conforme à l'ancienne pojfe^n » ne noircira fœ 
dansVefprit dé V. A, R. une Niéleffe qui lui efifi 
dévouée y tSr four laquelle eue s'eft déclarée avoir 
quelque bonne volonté. 

Le Régent répondit aux Députés» qu^ilfaUit 
obéir é'* pfy^ > & qu*enftûte on verroit ce quil 
auroit à faire. Cette réponfe ne (àtisfit p6ine 
les ihquiets Bretons , & le Parlement de la Pro- 
vince envoya des Députés à Farte. Ils furent 
admis à l'Audience du Roi» ëc Mr. dç Blofac, 
Tun d entre eux, porta la parole» & reprétenta 
à peu prés la même cho(c que les Députes de la 
Nobleilè. Pour toute réponfe » le Roi leur fie 
dire par le Garde des Sceaux qui étoft prc(ent • 
qu'on ne toucheroit point aux Privilèges de leur 
Province. Ces mêmes Députés prcTcntérent à 
S. M. une grande Requête j dans laquelle ils 
faifoient paroître beaucoup de zèle pour Içurs 
Privilèges, & beaucoup d'amour & ck refpc^ 
pour le Roi . rabattant toujours fur l^poÂî'bi- 
• lité de payer fi tôt le Don gratuit. Ces remon- 
trances n'eurent pas plus de fucccs que celles des 
Ktatsi & le Rcgenc, pour fe faire obéir , fit ufa- 
ge de fon autorité , en exilant de la Provincç 
les Gentilshommes les plus ^nutins^ Il en fit 
fjter d'autres à Parie, aufH-bien qu^plufieurs 

Confcil- 
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Confeillers du Parlement > pour venir rendre Paris. 
compte de leur conduite. 

Tel étoû » Madame > Tétat des affaires lorfaos 
f arrivai à P^w» On ne parloit que de de(or'- 
dres , de révolte ; coût fembloit devoir bient^c 
y aboutir. Le Duc Régent jugea à propos > 
pour obvier à tout ce qu on pourroit entrepren* 
dre» de s'attacher les Gens de guerre: il les fit 
cxaâement payer: il donna des gratifications 
aux OiHciersi & pour joindre le fpécieux au 
réel* il fit une ample promotion de Chevaliars 
de S. Louis. Il y en eut autour de 400 en peu de 
jours, de forte qu'en quelque endroit qu'on fe 
trouvât , on ne voyoit que Croix de S. Louis, Il 
eût été à (buhaiter que les erpéces eufTent été 
aufïl communes, maisc'étoit a quoi on dévoie 
moins s'attendre que jamais. Le Rcgcnt venoic 
d'entreprendre une refonte générale des Mon- 
noies , qui paroiflbit d'une grande conféquencc 
pour les particuliers. S. A. R. en fit enregîcrer 
TEdit, &il le fit publier par la Cour des Mon- 
noies, prévoyant bien que le Parlement n'entre- 
roit point dans fes vues. Le Parlement s'offcn- 
fa vivement de Ja publication de TEdit , préten- 
dant qu'il auroit dû lui être communiqué pour 
être enrcgitrc. Les Chambres s'airemblcrent'à 
ce fujet , Se il fut arrêté quç l'on invitcroit toutes 
les Cours Souveraines à le joindre au Parlementj^ 
dans une affaire de cette importance. 

M. L. C. P. P. D. L. C. D. A. profita de la 
requiiition faire à fa Compagnie , pour faire (a 
cour au Régent : il alla prendre langue au Pa- 
lais Royal fur ce qu'il avoir à faire. Le Ré- 
gent lui fut bon gré de cette démarche, 6c 
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Paris. ' ^* ^» ^' envoya f«r le champ foire dcfenfc à h 
Cour des Aides, Chambre des Comptes & Cour 
des Monnoies, de délibérer fur h requifitiondu 
Parlement. 

Cependant le Parlement contînuoit toujours 
fcs Alîcmblces. Il envoya au Pîalais Royal une 
Députation, compoféeduPrémîer.Préfîdent> du 
Préfident à*Aligre , & de plufieurs Confeillers , 
pour engager le Régent à révoquer l'Kdit en qnc- 
îtion, ils rcpréfentôrent dans un fort long Dif» 
cours, ciuclc haujfefnent des Monnoies ne pouvoir 
qu*étrc préjudiciable aux François, & profitable 
aux étrangers, à qui on donncroit"<Ço liv. d'un 
Marc d*arg£nt, qui dans fa valeur înrriléquc ne 
(croit que deif livres; que cela répindroit dans 
le Royaume une infinité d'cfpcccs contrefaites, at- 
tendu le profit immcnfe que les Etrangers y trou 
vcroient. Ilsfc plaignoientenfuite de ce que TE- 
dit avoit été enrcgîtré à la Cour des Monnoies , & 
non au Parlement, à qui du moins il auroit du 
^tre communiqué. Le Uuc Régent répondit aux 
Députés, que s*il n'avoir pas envoyé le dernier 
Edit au Parlement , c'ell parce qu*il avoit cru ne 
le devoir pas faire , parce que la Cour des Mon- 
iioits a été établie Cour Supérieure & compéten- 
te dans ces fortes de matières; que depuis i6S9 
il n'y avoit point eu é*Edit concernant les Mon- 
noies , qui eût été envoyé au Parlement , exce- 
pté celui qu'il y avoit envoyé en 171 y , unique- 
ment par amitié pour la Compagnie ; qu*à re- 
gard des incTjnvéniens, il les avoit pefes , mais 
qu'il n'avoit pu fc difpenfer de donner TEdit: 
Quant à la fvirfcance de rHdit, qu'il ne faloîc 
pÀt> y pcnfcii que l'ouvrage étpit trop avancé. 
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y aiant déjà une grande quantité d'efpèces de Paris. 
diftribuées , & d'ailleurs des dettes qu'il faloic 
néceflairement acquitter. 

Cette rcponfe ne fatisfit point le Pvlemenr, 
Les Chambres fe raffcmblèrent au nombre de 
16 s y le lendemain matin lo Juin , depuis huit 
heures du matin , jufques à deux heures 
après midi , & rendirent im Arrêt par le- 
quel il ctoit ,dit , qu'il feroit fait de très hum- 
bles remontrances siu Roi, poiyr obtenir des 
Lettres parentes adreflafttes du dernier Edit des 
Monnoies non enregiftré au Parlement, com- 
me préjudiciable au Roi, au Commerce > à l'E- 
tat , & à la fortune des Paniculiers ; ^u'en con- 
féquence > il étoit dcfcndiPa chacun^de recevoir 
des cfpèces de nouvelle refonte , défenfe à tous^ 
Payeurs de faite aucun payement en autres efpc- 
ccs que celles aiant cours conformément à TEdic 
de 171s f défenfe pareillement à tout Notaire 
de paflcr aucun Adte de payement ou de rcm- 
bourfement fait avec les nouvelles efpèces. Cet 
Arrêt fut affiché par écrit dans Tintéricur du 
Palais. Le Parlement eqt foin d'eil faire difpcr- 
fcr plufieurs copies manufcrites , attendu la dé- 
fenfe qui fut faije à l'Imprimeur du Parlement 
de le mettre fous la prefle. 

Le Régent , qui fentoit combien cet Arrêt 
étoit préjudiciable à fon autorité, alfembla le 
Confcil, Il y eut Arrêt qui portoit, que celui 
du Parlement étoit attentatoire à l'Autorité Ro- 
yale , que S. M. le caflbit Se Tannylloit , auflî- 
bien que toutes les réfolutions prifes dans cette 
Compagnie. Tout le monde fut en allarmc } 
on craignoit, & avec raifon , les fuites d'un 
procédé H violent. Le Pailcmciit àc fetv cbv^ 
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Pakis» ne diminua rien de fa hauteur > & les Gens Jii 
Roi aianc remis fur le Bureau une Lettre de ca- 
chet avec l'Arrêt du Confeil d'Etat, on convinc 
de renvoyer le tout farts en faire Icâurc, & que 
TArrct rendu le jour précèdent fcroit exécuté fé- 
lon fa forme & teneur. Sur quoi le Confeil d'E- 
tat rendit encore un Arrct > par lequel le Roi évo- 
quoit à foi & à fon Confeil la connoiHknce de 
tous les différends qui pourroient furvenir aufu- 
jet des Monnaies. Le Régent envoya cnfuitc 
deux Compagnies des Gardes F rançoiies à THôi 
tel de la Monnoie> &an autre Détachement au 
Bureau delà Banque< Apres avoir ainfi toutaA 
furé > il permit au Parlement de venir faire fcs 
remontrances au Roi,o Ce fut Mr. de Mefmes Pré- 
mier-Préndent qui porta la parok • à U tête de 
ièpt Préfîdensà mortier , de trente deux Confcil- 
lers> & de Mrs. les Gens du-Roi. Son difcours fut 
long & bien conçu. Il conunença par Tclovc 
des qualités qu'on remarquoit dans le jeune Roi. 
Il dit enfuite, que lotfque le Parlement ne (bu- 
haitoit paroître devant S. M. que pour les admi- 
rer, il le trouvoit forcé de lui faire part des ju- 
ftes inquiétudes de tous les Ordres du Royaume» 
au fujet d'un Edit concernant une refonte géné- 
rale d'efpèccs , qui appauvriilbit ce qui leftoic 
de gens aifés en France > fans que les pauvres qui 
étoient en grand nombre en fulfent foulages. Ce 
difcours étoit diviie en deux parties. Le premier 
regardoit la manière dont l'Edit en qucilion 
avoit été diftiibué dans le public. Le fécond 
faifoit un détail des incc^nvénicnsque les dilK-ren- 
tes dilpofitions de TEdit cntiaineroicm, fîS.M. 

couchée 
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tbudiéc de ces raifbiis n'en Ordonnoit la tévocà- PAAtS. 
tioné Mr. de Mffmes appuVa ces deuX points 
par Un dircours auflî fort qu cloquent > & il fi-> 
nit en difant» que dahs les Arrêts que fa Com- 
pagnie avoir rendus, ohn'atoitfaitque fuivreles 
exemples qu'on àvôit trouvés dans les Regîtres. 

Le Premier Préfiderit laillà Te Mahufcrit de fort 
Difcburs j afin que le Roi pût y répondre. Cet* 
te réponfc ne tarda guères à venir. Les Dépu- 
tes du Parlcitoent furent mandez aux ^Tuileries le 
X. Juillet 1 7 î 8* Le Garde d«s Sceaux leur dit ert 
préfence de S. M^ te Roi a fait ejôaminer en 
/on Confeil les Remontrants de [on Parlement , é^ 
S. ht. fêta toujours diffofée a les écouter favora- 
hîement > quand elles ne tendront pas k partagea 
ou a limiter [on autorité, 11 ajouta > que P£dit - 
eh queftiort avoir été mûrement examiné, & 
que c'étoit le meilleur moyen d aquitter les det-» 
tes de l'Etat; que cet Editn'étoit pas fi à charge 
an Public, qu'il ne l'étoit qu'à ceux qui contrarie- 
roicn»" à IcHr profit par des A<ftes obligatoires. Il 
conclut en difant, que le Roi défendoit toute A(^ 
femblée tendante au manque de foumiflioft, qu'il 
ordonnoit l'cnregîtremcnt des Lettres patentes 
fur l'Arrêt du Confeil qui évoque à S, M. lacon-^ 
noiifance dcscontcftations mues & a mouvoir au . 
fu jet de l'Edit. Cette réponfe aiartt été rapportée 
au Parlement, il y eut des Commiflàires nortiméi 
po«r l'examiner, & en même tems poutrccherchef 
dans les Regîtres s'il y avoir quelque exemple de 
Lettres patentes de cette cfpccc, afin de s'y confor- 
mer. Les Cortimifiaitcs aiant fait leur rapport , la 
Compagnie conclut de repréfenter au Duc Régent* 

èAtm^ Tom^ lé B b que 
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Paris* que l'on n'avoit rien décidé fur ce fujct, parce, 
que la Compagnie fouhaitoit auparavant faire 
de nouvelles remontrances au Roi, Se qu'elle 
fupplioit S. A. R. de leur procurer une Audien- 
ce. Mr. le Rcgcnt fut piqué de Timportunitc 
du Parlement : il repondit aux Gens du Roi qui 
lui avoient ctc envoyés , qu'il auroit cru que le 
Parlement fe feroit contenté de la répon(e que 
le Roi avoit données mais que cependant, vo- 
yant le contraire, il vouloir bien, non-obftant 
le dégoût que S. M. témoignoit pour les Re^ 
itioncranccs , accorder la liberté d'en préfenter» 
mais feulement par écrit. 

Le Parlement nç fe rebuta point , & il conti- 
nua toujours à demander Audience , ce qui fut 
' enfin accordé pour le i6 Juillet. Tout ce qu'il 
y avoit de perfonnes de diilindion dans Paris fe 
trouvèrent chez le Rqi , pour entendre les Rc- 
raontrar ces. Le Prémitr-PréCdent parla près de 
trois-quai'ts d'heure. Son Difcours ne fut qu'u- 
ne récapitulation de ce qu'il avoit déjà dit. S. 
M. repondit : Mon Garda des Sceaux vûu6 expli^ 
quera mes intentions, La réponfe du Garde des 
Sceaux confifla dans ce peu de mots : Le Roi vont 
a déjà expliqué fes intentions , à* i^ vota Us ex- 
pliquera encore davantage. 

Le Parlement, peu facisfait de cette répon(o> 
qui lui paroiilbit trop concifc par rapport à la 
iituation préfente des afîàircs , prit feu contre ce- 
lui que Ton rcgaidoit, &:avecraifon, comme le 
premier mobile du dérangement des alFaircs, je 
veux dire ^ean Law , dont la fortune rapide four- 
niiîbit ample macièicdc parler. On fentoitbien 
qu'il écoic difficile qu'un Diie^eur de Banque eût 

pu 
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pu acquérir unt de bkns , fans qu'un grand nom-.P ARis. 
brc de perfonnes euiTcnt ^t des pertes coniîdé- 
rables. Le Parlement donna donc un ajourne- 
ment perfonel contre le Financier i mais il n eue 
garde de paroître. Peu de jours après > le Par- 
lement changea le Décret de prife de corps. 
Mais le Duc Régent le mit à couvert par un Ar- 
rêt du C^nfeil. Ce Prince jugea bien qu'il étoic 
important pour lui de calmer l'inquiétude da 
Parlement , & de faire refpeder l'Autorité Ro- 
yale dont il étoit le Dcpofitairc. Pour y rcut 
iîr> il indiqua un Lit de Juftice au Palais dc$ 
Tmliries , pour le i6 Août. U ordonna à U 
Moifon du Roi de fe tenir fous les armes & tle 
fc rendre chacun à (on pofte. Le même jour> 
il envoya des Lettres circulaires d'invitation à 
tous les Ducs & Pairs , aux Maréchaux ^e Fran^ 
ce, aux Chevaliers de rOrdre, aux Gouverneurs 
& Lieutenants -Généraux des Provinces aux Se- 
crétaires & à quelques Confeillers d'Etat, qui 
furent choids par le Garde des Sceaux. Les 
Princes V furent au/Ti invités. Le Parlement s'y 
rendit ({ir les onze heures > à pied, en robes 
rouges. Le Pcéfîdent de Novion étoit à la tête 
de la Cour, patce que le Premier -Pré/ident fc 
trouva alors très incommodé de la eoutte : il 
vint cependant aux Tuileries en carofle* 

Après le Confeil de Régence , le RoipaflàJe 
fon petit Aportemcnt fur laTerraflc, pour aller 
a (à Tribune. S. M. étoit accompagnée du Duc 
R cgcnt , & des Princes du Sang. Quatre Préfîdens 
à mortier & f\x Confcillets vinrent l'y prendre, Se 
le conduifirentjufquafon Litdejoitice. Le Roi 
B b 1 s'étJW 
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Paris» s*étant aflSs fur Ton Trône, & roure h Cortipl-* 
gnic étant placée « Oh commença par la Icdure 
des Lettres patehtics qui étàblillbient Mr. tfAr* 
gênfon Garde des Sceau)^ j il fut ordonne de les 
enregitrer. Enfuite on hit un Arrêt du Confeil» 
^ oui dcfendoit au PatUmcnt de prendre coiinoif-^ 

lance des affiiires d*Etat. Sur cet Arrêt > le Pré- 
Hlier-Prêfidcnt prit la parole , & dit, que le fu- 
jet lui paroinbit de i» grande importan(^e , qu*a- 
vec Iç refpcâ & la foumifllon que la Compagnie 
avoir pour les ordres de S. M. il la fupplioit 
de lui permettre de fc retirer pour en délibérer. 
On prêta auflî peu d*attcntion à cette Rcmon-^ 
crance» qu'aux précédentes. Le Régent s'appro» 
cba du Koi . & lui parla à loreille ; & le Garde de» 
Sceaux s'étant auffi approché mû inftant de S. M* 
il répondit à la Compagnie : te Rci veut être 
tkéi , é* obéi fur le chtunp^ 

On lut enfuite une Déclaration qui portoit» 
que les Ducs & Pairs auroient fécnce au Parle- 
ment immédiatement après les Princes du Sang* 
Une féconde , qui portoit dérogation à la Dccla-» 
ration du Roi du $ Mai 1^94 j & qui reiheignoit 
les Princffs légitimés aux feuls honneurs & pré- 
rogatives de leurs Pairies. Ht enfin une trofié- 
me, qui rétablidbit le Comte de T^nlott/e dans 
tous les droits , rangs & prérogatives > pour ùk 
perfonnc feulement. 

Apres la Ictflure de ces Déclatations • Mr. le 
Duc prit la parole, & rcprcfcntaà S. M. que le 
feu Roi aiant paru dcfirer que le Duc ^u Mai^ 
ne fin chargé de l'Itducation de S. M. , quoique 
ctttc place dut lui appartenir par le droit de /k 
naillincc , il ne s'/ ctoit pas oppofc , parce 

qu*abr« 
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Îu alors il écait niincur ; mais ces raiTons ne fnbfî- Paru, 
ant plus, il demanda cjnc cet honneur lui fût dé- 
fcrc.Ccttc demande lui fut accardée,auflî bien que 
celle des Piics & Pairs, Qui demandèrent d'avoir la 
préfcancc aq Parlement fur les Préfidens à mortier. 

Ce fut aînfî que finit ce Lit de Tuftice , qui 
fera fans dotite célèbre à la Ppftéritc la plus rccu- 
Jcc. Le Parlçmcnç^'fut très mortifié de la con- 
duite qu on tcnoit à fon égard, $ç s*étant aflem- 
blé dès le lendemain » il déclara par un Arrêt qui 
fut mis fiir les Regitrcs, quiln'avoit pu, ni dûj 
ni entendu avoir aucune part à ce quis^étoitpaf* 
fc la veille au Lit de Jufticc ; ôç pour que la Pp* 
• ftérîté en fût inftruite , on nomma d" Çommif^ 
faites pour drelîçr un Procès verbal de la manière 
dont tout s*ésoic paflé. Le Régent, averti des dé-^ 
inarchcaduParletnont envoya desDctachçmens des 
Moufquetaircs gris & noirs , commandés par un 
Brigadier , qui enlevèrent , pendant la nuit du 1 8 ^ 

au 19 1 ceux qui avoient le plqs infîllé fur cet 
Avis. Tels étdîcnt Mrs. de Blamont Préfîdent 
de la quatrième des Enquêtes, Fçfdeau Con(èiI« 
1er en la (nêqie Chambre . & de ^. Martin Con- 
feiller dç la Grand Chambre. On les fit mon- 
ter dans trois caroflès, efcortés chacun de huit 
Moufquetaires avec un OfHcier à leur tête > 8c 
on les conduifit dans les endroits que la Cour 
àvoi( marqués. E« même tems on faifie les pa-» 
papiers des deux premiers, 

AuTTi-tôtquc le Ptrlepient eqt été averti de cet 

çolcvement , il s'afièmbla , ôç fit une Députa- 

çion au Roi. pour U fupplier de îui permet* 

t;ç dç jouir du privilège qu'il a roujcfurs ei^ 

8b i i^ 
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Paris, de juger ceux de fon Corps > de quelques cri- 
mes qu'ils foienc accufcs. Le Garde des Sceaux 
leur répondit : Les affaires qui attirent mu Roi 
eetteDéputation^ font affaires itEtat , qui deman- 
dent le fUence & le fecret ; le Roi efiohligé défai- 
te reffeUer fon autorité, La conduite que tiendra 
fon Parlement , déterminera les femtimems ^ les 
dif/>ofitions de S, M, à fon égard, Ltfs Députés al- 
lèrent le lendemain au Palais Royal j faire de 
nouvelles inftances auprès du Régent pour la li- 
berté de leurs Confrères : mais S, A. R. leur fit 
à peu près la même répônfe qu'ils avoient reçue 
le jour précédent. Sur cela le Parlement ferma (es 
Chambres , 6c difcontinua de rendre la Juftice. 
Cependant les Gens du Roi étoient toujours en 
aftion, tintbt 3i\i Louvre, untàt au Palais Royal, 
(ans pouvoir obtenir une réponfe (ktisfaifànte ; 
& le f de Septembre le Marquis d*Effiat 9 Ecuyer 
àa Duc Régent > notifia à la Compagnie de U 
part de S. A. R. de r'ouvrir les Chambres 5c de 
continuer les Audiences» les aifurant que dans 
peu on répondroit à leurs dernières inlbnccs* 

Cependant le bruit de la violence exercée à 
l'égard du Préfident & des Confeillers qu'on 
Avoit arrêtés , indiipofa bien du monde : on re- 
eardc5it ces Exilés comme des Martys de la Li* 
berté publique, & chacun s'imaginoit^ que cet- 
te affaire étoit la fienne propre. Plufieurs Par- 
icmcns parurent vouloir foutcnir celui de Parit, 
Le Parlement de Bretagne témoigna plus de zè* 
le qu'aucun autre ; il écrivit une belle Lettre au 
Parlement de Pari^ , pour lui offirir de fc join- 
dre à lui pour demander le retour des Exilés » 
ic il en écrivit uivt mttc i ce fujet à S. M. 
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• qu'il adrcfla à M. de U VriUtère Secrétaire Parbj 
d'Etat. » 

Dans ce même tems un événement afl'cz in- 
tèreilant partagea l'attention <)uc les François 
donnoient à leurs affaires , & fixa les yeux <iç 
toute l'Europe. Ce fut l'Expédition que l'E- 
fpagnc fit en Sicile, Pour vous mettre au fait 
de cette affaire , je vais reprendre les chofes de 
plus haut , & vous rcpréîenter en gros l'état 
des affaires de l'Europe depuis l'année précTeden- 
te. L'Empereur , en conféqucnce de (es Alli- 

. ances avec la République de Venife , à qui les 
Turcs avoient enlevé une partie de la Morée^ 

■ étoit folltcité de déclarer la* Guerre à ces Infidè- 
les. Le Pape de Ton côté, qui appréhcndoitque 
ks Turcs ne priffcnt pied en Italie , fit agir au- 
près de S. M.I. pour la déterçiiner à la Guerre. 
L'Empereur fut quelque tems ians pouvoir fe ré- 
foudrc à rompre avec les Turcs , dans l'apprc- 
henfion que rEfpagnc ne profitât de cette ruptu- 

. re pour attaquer ies Provinces d'Icalic. Le Pa- 
pe raffura ces Princes , fur la parole folennellc 
que le Roi d'E(pagne lui avoir donnée , de ne 
lien entreprendre en Julie, Il lui fit même enten- 
dre, que bien loin d'avoir rien à craindre du cô- 
té de l'Efpagnc , il avoir tout à efpérer de cette 
Couronne dans la Guerre préfente . puis qu'el- 
le s'ctoit engagée de lui envoyer une puiilàntc 

.Efcadre, & que pour lui en faciliter les moyens» 
il avpit accordé une levée de deniers fur le Cler- 
gé d'Efpagnc. Ces repréfentations firent imprcf^ 
fion fur l'efprit de l'Empereur ; mais ce qui le 
déKrmina abfolument , ce fut le Traité de Ga- 
rstntie qu'il avoit conclu avec l'Angleterre > par 
- .. . Bb 4 lç5^<d 
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Pmw» lequel cette Couronne s'engageoic de le (ecoiu 
rir de fa Fiôcte , en cas que Tes Etats fuiRrn^ .'^c, 
f aqué$. Il dccUra donc h Gueri;e aux Turcs , 
& il envoya contre f ux; une nombreufe Armçc, 
comniandéç par le Prince Eugène ^ Savoir, ts, 
Champagne fut très gloriçufe pour ce Poriace : il 
commença par gagner une Bawille prcs de Te- 
mesw4r i il mit enluite le fiège devant cette Placcx 
& la réduitit en peu de t^ms^ CependAHC Tffpa- 
gne armoit > fous prétexte 4 envoyer du içcours 
Hux Troupes Vénitiennes. Mais quelle fiit la fuç- 
prifede toute l'Europe, lorfau on apprit que Iq 
Prémier-Miniftre d'Cfpagne i le Cardmal 4&ho^ 
0f > ci -r devant Aumônier du Duc de Ve»ilôm$ ^ 
depuis Agent dc\P4rf^k la Cour dfiM^id, ^ 
enfin par la protcétioji de la Rejne parvenu au 
comble de la grandeur ^ de la fortune* avoic 
porté le Roi d'Efpagne à employer les fonds le-, 
vés fur les Biens Ecclc/îaftiques > de dcftincs à 
f >utenir la gloire du nom Chrétien > pour s'em- 
parer de la Xardaignel La conquête en fiit allc:ft 
facile, ce Royaume, fur la foi des Traités , fc 
trouvant alors peu fourni de Ttoupçs. L'Empo- 
reur porta fes plaintes au Pape , à la France 8c 
à l'Angleterre, comme Garants de b Neutralité 
dltalic. Ces Puillànces firent tous leurs efforcsi 
pour engager le Roi d'Efpagne à fe défifter de fes 
prétentions. Le DucRcgent donna ordre aii 
Duc de S. Aignan , Amba^làdettr de France à la 
Cour d'Efpagne , de reprcfenter au Roi tous les 
inconveniens dans lefquels cette Guerre pour- 
roit le jetter» mais le Miniftre Efeagnoi, qui 
comptoir fur des intelligences (ccrettes qu'il 
avpii en France , rcfiifa toutes pcopoiîtipns d'acv. 
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ComiT\o4cment> quoiqu'elles fuilènt très avan- Paj[ii$^ 
tageqfes au Roi 4'ËQ^<igne. On lui ojFroic de 
Je fairç reconnpitrc par TEmpereur % légitime 
rolVetièur des ^fpagnes ^des Indes i & de plus^ 
(le faire cpnlcntir l'Empereur à ce que les Suc- 
cciTions de F^me 8ç dç Pfaifance fuilcnt adurées 
aux Enl^ans 4^ la Reine d'Hfpagne : conditions ^ 

infiniment plus avantageufcs que celles qui Ipî 
^voient c(é accordées par la P^ix à*Utrecht, ^ 
dont le Roi d'Hfpagne avoic tant fouhaité de 
voir U cpnfirnution Tannée qqç mourut Jtouk 

La conduite de la Cour d'Efpagne caufa véri* 
tablemenc de l'inquiétude à la Cour de Vifnnç ^ 
mï^is elle n'empêcha pas r£mpere\ir de continu- 
er la Guerre ^lyec vigueur contre Jes Turcs. I,c 
Ciel bépit fe armes, ^ en 1718 lePrincç E«fJ* 
ne remporta prçs de ^flgrade la Vi^î^oiré la plus 
(îgnalçeque les aimes Chrétiennes pud'cnt cfpc- 
fcr. Peu ajprès la Bataille , les Troupes vidori- 
eufcs réduihrent Belgrade y & enfin les Turcs fe 
virent contraints de demander la Paix. Pen* 
dant que tout paroiilbit y concourir , TEO^agnc 
mit en mer la Flotte la plus formidable qu'elle 
eût éauipée depuis la malhcureufç Flotte furnom-» 
mée / Invincible. Elle aborda fur les cotes de Si-, 
die -9 où elle mit à terre une nombveufç Arméç , 
commandée par le Marquis dç J>^. .Le Comte 
de àUJftif Viceroi de ce Royaume poqrle Diic 
de Savoie Roi de Sicile, fit toute la réfiilance 
que la foiblefle de fon Armée lui permettoit» ^ 
S il ne put pas conferver l'Ile j du moins jl em-r 
pécha par fa ré(i fiance TArmcc d'Efpagne de 
ppuflèr plus loin fcs conquêtes. Il donna h 
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f ARis. tcms à TAmiral Bing , qui commandoit la FlotK 
Angloife, d entrer dans la Méditerranée, & de 
combattre la Flotte d'Êfpagnc , fiiivanc les ordres 
qu'il avoir. Ces ordres portoient , d'aeir com- 
• me Ami, en cas que TECpagnc fe dé/iftat de fcs 
■ cntreprifcs contre la Neutralité d'Italie i mais de 
faire une vigourcuic réfiftance , fi les chofcs al- 
îoicnt autrement. L'Amiral Bing communiqua 
CCS ordres au Cardinal Albéroni ; qui lui répon- 
dit fcchement, qu'il n'avoit qn aies exécuter. Il 
les exécuta auflî, mais au deiavantage deTElpa- 
gne. Il livra bataille le 1 1 d'Août à la Flotte Elpa- 
gnole , & la défit entièrement. Des que le Duc 
Rcgcnt eut appris cette nouvelle , il fit panir un 
Courier pour TÀmbadadeur de France a Afadrid, 
avec des Lettres du Comte de Sfairs pour le Com- 
te S//»»^^;»* Ambafl'adeur d'Angleterre. LedcHcin 
de S. A. R. étoit d'engager ce dernier à retourner 
à Madrid y d'où il étoit parti le 17 d'Août > pour 
y faire de nouvelles inftances pour la Paix auprès 
du Cardinal ^/^eroni, qui devoir fans doute être 
un peu étourdi de ce revers de fortune. Ce Com- 
te, ou ne rencontra point le Courier, ouine ju- 
■ gea pas à propos de retourner en ETpagne : il ar- 
riva à Paris le 9. de Septembre. 

Cependant , la Guerre finiilbit alors entre l'Em- 
pereur & les Turcs, ^ les ordres croient déjà 
donnes pour faire paflêr des Ttoupcs en Italie. 
Mr. le Régent , derefpérant alors de porter le Roi 
d'Efpagne à la Paix, ordonna à l'Abbé du Bûù Am- 
baflkdeur de France à Londres , de figncr conjo- 
intement avec les Ambalfadcurs d'Angleterre & 
de l'Empereur, le Traité appelle communé- 
ment le Tyahé de U Quadruple Alliance. Il 

réitcca 
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rciccra encore Ces ordres au Doc de S.Aignarii Paris. 
«l'employer tous les moyens imaginables pour 
porter le Roi d*E(pagne à entrer dans les con- 
ditions qui lui croient propofccs par la Qua- 
druple Alliance ; & enfin le Roi d'Efpagne aiant 
pcriifté dans fon refus , S. A. R. rcfolut de lui 
déclarer la Guerre , & le Duc de 5. Aignan eut 
ordre de demander fon Audience de congé. 

Ce fut dans ce tems-Ià , que le Duc Régent 
découvrit heureufcment une Confpiration qui fc 
tramoit contre lui dans le cœur du Royaume. 
^.c Roi d'Angleterre l'avoir déjà averti qu'il fc 
inachinoic quelque chofe i mais on ne favoic 
ni les noms des Conjurés, ni la Conduite qu'ils 
dévoient tenir. Cependant , le Régent fc dou- 
tant que toutes CCS intrigues n'étoient fomen- 
tées que par le Miaiftrc d'Hfpagne , il fit obfcr- 
vcr de près le Prince de CeUami^re Amballadcur 
de cette Couronne j & bien-tôt il fut au fait de 
tout ce qui fe tramoit contre lui. II ne s'agif- 
foit de- rien moins que de lui 6ter la Régence. 
Le Miniflrc d'Efpagne , pour réuflîr danis fon 
cntrepri(c , avoir fait rallembler en France un 
Corps de Troupes, qui rodoicnt dans le Royaume. 
comme gens qui trafiquoient du faux: fel , & 
autres marchandifcs de contrebande. Ces Trou- 
pes dévoient à un jour marqué entrer dans Paris, ' 
invertir le Palais Royal > & s'affurer de la per- 
fonne du Régent. Le complot fut découvert» 
prcfquc dans le tems qu'il devoît être exécuté. 
Ce fut le Prince de Cellamare qui en fut caufc 
en panic ; non pas que je le foupçonne d'avoir 
traKi le Miniftère d Efpagne , mais peut-ctrç 
pour ne s'être pas allez défié de ceux qui l'ap- 
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P'Mtls^ prochoient } c^r on n^'a dit que le pacfuct qjut 
concenoit tout le mydère de la Conjuration 9t 
les noms des Conjurés , fut remis entre les 
^nains de l'Abbé PortocArxero crt préfçncc de deux 
Domcftiques , dont la fidélité n*étoit peut -. ct^ 
pas à répreuve des Louis d'pr du Palais R,oyaJ. 
D'ailleurs cet Abb^^ quoiqu'liomme de mérite» 
lî'avoit peutrêtrc pas afl'ez d'expérience ou <jc 
prudence pour fe condui4:e comme il faJoi.t dans 
une affaire ^ufTi délicate. Quoi qu^il en foitj^ i) 
partit pouç Madrid ^ cbargé de Pépéches ^ui 
jrcnfcrjnoienç la fortune de bKU du monde. Il 
n avoit pas. encore fait grand chemin % forfquç 
fa chaife fe rompit au paifage d'ua Gué, It 
penfa fe noyer ; cependant , tnalgré le danger 
où il étoit> il pairut beaucoup plus api^jébeader 
pour Cl Ca(içtt« que pour (à propre vie. Cet 
emprcU'ement pour û confervation de là Çoflcin 
te parut fufpeé^ 4 ceux qu^ le ro.nduifoient : lç« 
Surveillans que le Hégent ^yo'if, çiis. auprès de 
lui , en aveçtiifçnt çc Priiice aflcz tôt pour qui! 
pût donner f<;s oj:di;es aii Com.mandojit de P^« 
tiers pour le faire arrç^er , & faifir fa Cailcttc;. 
L'Abbé fut donc açrlté * èc, ramené k Parié, L^ 
Prinee de Ceîîamate aiant été averti de ce qui fe 
pa(foit, reclama la Caflette, difant qi^'ellc con- 
tenoit les Mémoires de fon Ambafl^e. On liû 
fit connoitrç quVn n etoit p^ d'faumeui: de Ten 
croire fur Ci parole , & la Caflêtte ajant été out 
verte au Palais Royal , on y vit toqt le projet djc 
la Confpiration , & les noms de ceux quiy étq- 
ient entrés. Ce q^ui fut le plus feniible au PLci 

♦ Le I. Dicmhrt 17 \V 
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geht > ce fut d'y voit Jes notns dt perfonncs ^AitïS» 
qu^il avoir comblées de biefifaits. S. A. R. agit 
dans des circonftanGes aulfi délicates, avec tou- 
te la modération poflîble, & fa conduite fut en 
tout fi mefutée , qu à peine s'apperçut-oii qu'il 
fe fut pallc en France quelque chofe d'ex- 
traordinaire. Il fit relâcher l'Abbé Pûrtocarreroi 
comme une pièce inutile. Pour le Prince de 
Ceïïamare, il fut invité de venir conférer au Pa- 
lais Royal : il n'y fut pas plutôt arrivé , qu'on 
«nvoya mettre le fcellé chez lui. Les Miniftres 
le conduifîrent enfuitc à fon Hôtel , où il fut fur- 
ptis de trouver une Garde , qu'on chargea de 
répondre de fa perfonne. Quelques jours après, 
on examina tous fes papiers en fà préfence, ôc 
on en remplit trois cailfes > qui furent cacheté- 
es & tranfportécs au Louvre , poUr y être gar- 
dées jufqucs à ce que le Rai d'Efpagne eût en- 
voyé des perfonnes de confiance poUr les retirer. 
Enfin le î 3 de Décembre , le Prince de CeUarofi- 
fe partit de Paris avec Efcoite. Pour les Con- 
trebandiers , ils difparurent > dès que la Confpi* 
ration fut devenue publique. Tout ceci fe paf-* 
ùi dans le courant du mois de Décembre 1718* 
Le 2^ du même mois , k Duc & la Ducheile 
^u Maine furent arrêtés. Le Duc avoit été la 
veille rendle vifite à Madame la Ducheflc d*Or- 
iéuns au Palais Royal, & il y étoit rcfté trois 
heures ; cnfuite il s'en étoit retourné coucher à 
Sraux, où le lendemain matin, un Lieutenant 
des Gardes vint )ui annoncer qu^il avoit ordre 
de le conduire avec un bonne Efcorte au Château 
x3e Votirlens, Le même jotir à 7 heures du matin» 
le lAài(^\i'i\à!Anceni6i ircçu Capitaine des Gardes 
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Paris, en furvivancc du Duc de Charot (bn Pcrc > eut 
ordre d'afrcccr Madame la Duclicllc du Maine. 
Il avoit foupc la veille avec cette PrincelFc , & 
Tavoit quittée fort tard : en rentrant chez lui> 
il trouva là Lettre de carhet qui le chargeoit 
d'une commiflion dont il auroit bien voulu pou- 
voir le difpenfcr ; mais comme il faloit abfolu- 
ment obcir , il vint le lendemain chez la Prin- 
cede. Comme elle étoit encore au lit au/Ii- 
bien que fcs Dames , on fut fort furpris de re- 
voir Mr. d*Ancems de iî bonne heure , & on fit 
quelque difficulté d'éveiller la Ducheilè : cepen- 
dant > comme on jugcoit bien que cç devoir 
être une affaire de grande confcquence qui amc- 
noit ce Marquis , les Dames le laillerent entrer. 
La Princcfl'e fe réveilla au bruit que la porte 
fit en s'ouvrant > & elle demanda qui c'étoit. 
Mr. À'Ancenis s'écant annoncé , Mon Dieu ! lui 
dit-elle auflî-tôt, que vous ai - ie fait pour me ré- 
veiller fi matin ? II lui fit paît alors de la trille 
commilfion dont il étoit chargé. Cette Princelîe 
fut) dit-on > beaucoup plus ieniible à cette dit 
grace, que le Duc fon £poux> elle ne put s'em- 
pêcher de laiflcr échaper quelques paroles » qui fi- 
rent allez connoitre qu'elle fupportoic impatiem- 
ment fon infortune. Au relie, elle s'habilla af- 
fez promtement > & elle monta dans un corolle 
avec trois de fcs Femmes > & on la conduifit au 
Château de Dijon, Tous fes principaux Dome- 
ftiques furent arrêtés & conduits , les uns à la 
Ba/tille, & les autres à Vincennes, Le Urince de 
Dombes & le Comte à'Eu Rirent relégués à Eu, 
où ils curent allez de liberté, pour que ce change- 
ment de fortune n'eut point tout a fait l'air de 

dif. 
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difgrace. Pour Mlle, du Maine i Madame la Paris. 
Princefl'e de Conty la prit chez clic, I-e Cardinal 
de PoUgriacy qui étoit fort attaché à la Maiibn du 
Maine , eut au/Iî le même fort > il fut exilé à Ton 
Abbaye A'Anchin j & on oe lui donna que deux 
heures pour mettre ordre à fès afSiires. 

Pendant que ces chofes fe paflbienten Francc> 
le Roi d'Ëfpagnc , au plutôt Ton Miniflre > fît 
aÛez maltraiter le Duc de S. Aignan Ambaila- 
deur de France. Ce Miniflre , après avoir priii 
congé du Roi & de la Reine > étoit encore de- 
meuré quelques jours pour régler des affaires 
domeftiques > peut-être aufH pour voir quel train 
prcndroient les affaires , en cas que le Roi d^Ef- 
pagne > qui étoit dangéreufement malade» vint 
à mourir. On aifure que le Roi lui aiant dit 
qu'il laiflbit par fbn Teftament la Régence à la 
Reine & au Cardinal Albironi > F Ambadâdeur 
répondit , qu il pourroit bien être de fcs difj)©- 
fîtions te(lamencaires> comme de celles de Louis 
XIV* Cette réponfe déplut au Cardinal, qui ne 
fongea plus qu'à fe venger i A: en effet , quel- 
que tcms après , lé Marquis de Grimaldo Se- 
crétaire d*Etat vint trouver le D\xc àiiS.Aignany 
& lui fignifia de la part du Roi un ordre de for- 
tir de Madrid daps vingt -quatre heures , & du 
Royaiune dans doi^ze jours. Il étoit dix heu- 
res du fbir y lorfque cet ordre fut lignifié , & le 
lendemain 14 de Décembre à fept heures du 
matin l'Hôtel de l'Amballadeur fut invef fci par 
des Gardes du corps commandés par un Excmr> 
qui pofa des Sentinelles à toutes les portes des 
apartemens. Il entra enf^ite dans l'apartenienc 
du Duc, qui étoit encore au kt avec laDuchcife : 

il 
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pAJMîé il les 6t habilet allez ptomtemehc i & les coti^ 
duiïît hors de U Villes 

Le CsLïdifiû AUférom * qUi ne (kyoit jToiht 
chccire ()ue la Corijuratioti qu^il avôit ttamce fût 
découverte , écrivit eh diligence au Prince de Cf/- 
iamare , pour lé prévenir fur la conduite qu'ort 
avôifc tenue à l'égard de rAmbaflàdcut de Ftance. 
, il . lui mandoit > que ce ne devoir point être 
une rai(bn pour qu'on en ufat de même à fou 
égard > & qu'on avoit été obligé de prendre ce 
parti à caule de la mauvaife conduite du Ducf 

> S. Aignan. Il Texhortoit de tenir ferme à pMrisi 

Ce de n ert fortit que lorfqu*il y feroit contraint 
par force > en faifant auparavant toutes les 
ptoteflations convenables. Il Hnillbit en lui di-^ 
lant : Sufpofé quB V. E. fait obligé de partir s 
file mettra auparavant le fia ^ tentes les miaee* 
11 ne favoit pas qu'elles étoitnt alors furieufe-* 
tocnt éventées. 

Cette Lettre qui confîmtoit encore la Confpi- 
ration du Prince de Ceîlamare , ^ l'afFront f:iit à 
un Ambaflàdeur du R* T. C. j acheva de convain- 
cre le Régent que le Miniftte Efpagnol avoit ré- 
folu d en verL- aux dernières extrénnitcSé La 
Guerre fut déclarés des deux câtés > & l'Efpagne 
ne s'en tira pas à fon honneur. Jâurai occa- 
lion de vous en parler dans quelque tems. 

Je vais un peu vous entretenir de moi à pré(èftté 
Quoique je ne fufle pas du nombre des Conjurés^ 
j'en avois ccpejidant tout i fait la mine j il s'étoit 
tenu c\ifl moi plufieurs Conférences } j'étois 
Ami de ceiix qui étoicnt le plus enfoncés dans 
cette affaire > enfin > foit prudence , foit terreur 
panique > je pris le parti de mclauver. Je partis 

de 
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ic Parts âflctptécipîtlrtimenticlahsledçïfcin et ParIs; 
inc rcnilre à la Cour Palatine j pôut y reftcr juC- ' 
^u'à de que Toragt fût ehtieremeht diffipé. Je 
tue rendis cri Allemagne par la Lorrairiîe, oà j'eiiS 
, bicfi dt là peine a arriver. Je h*avc)is point de PaA 
ïcport , & il y àvoit des brdi-es de là Cour d'arrêter 
icousceu± (Jui n^en avoient point. Je m*avi{ai de 
itte fervir d'un ftratag'ème. A une lieue de Toutj 
^jui cft k dernière Place de France > je feignis dxî 
ine trouver ittal , pour avoir un ptéte^tte de rt'afr 
îrêter & de renvoyer îiio'n Pbllillort. Je paflki 
\la nuit dârts uh Village j & le lendemain m'étartt 
levé dt ^aiîd matin \ je dis à hion Hôtcflc que 
)c itt*en alibis iTokli. pied : je là priai denvoyet 
tnes bottes i urie adrefle que jt lui indiquai. 
Mondeïîèin étoit d'entrer dans Toui , (fomnic uh 
lomme de la Ville 5 je me flattôis quctarit i 
|ïied , & li'aiânt pas raii: d'un Voyageiir i je paflc- 
tois fans être arrêté. Poirtt du tout : la (Garde 
m'arrêta, «c me demanda qui j'cfois & oi\ j'alloir. 
Je dis que j'étois Allemand , que j avois été Valet 
âe <chambte d'un Seignetir Allemand qui étoit 
inortàP/^r/V&qu'ejebi'en retournois chez moi. 
le Sergent me fît Conduire chez leLicutehanp-xiiyt; 
'de-Roi -, qui me parut un homme allez brutal, ^ 

fcepcrtdalit je crois que j'aufois tjptt de me plain- 
dre 5 je me donnois pour un Valet 3 & afl'utêmertt 
il me tlraitoit de même. !1 me fit plufîcurs que-' 
ttioiîs , auxquelles je répondis toujours eh Valet 
Ws fodmis , eipérant adoucir fon hufncur hoite : 
mais rieri ne put me garantir de fes dtlretéi. Voks 
W êtes f as un Valets n^oii Ami y dit-il > jt crois fltt- 
fêt que *Oous hes quelque Banqueroutier. Il faut 
jue 'VOUS me difiex, la vérité ^omje vous fais metti^ 
Mem. Tom, U Ct i>.vik 
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T o u L* dans tm cachot. Je continuai toujours à (buccnir 
que j'étois un Valet: mais cet homme peu con- 
tent de ma rcponfc nie fit conduire au Corps de 
farde ^ où il me iaida cinq ou fix heures , au 
out defquelles il me fit dire que je pouvois al- 
ler dans une Auberge. Un Soldat m*^ conduifit, 
& ne me quitta point. Le lendemam le même 
Soldat me conduifit encore chez le Lieutcnant- 
de-Roi , qui me fit entrer dans fon Cabinet , & 
me dit qu il étoit inutile de lui cacher d avan- 
tage qui j etois , qifil venoit d'en être informe 
par un homme qui me connoifibit. Je vous 
avoue , Madam^> que je commençai à avoir 
peur : cependant je foutins toujours ma thcfi: > 
avec toute l'effrontiere pofiîble. H appelfa alors 
un de Tes Domediques » à qui il dit de (aire ve- 
nir l'homme qui me connôiflbit. Heurcuij;- 
xnent > cet homme n'étoit que dans Ton imagi- 
nation. Cependant , il s'impatientoii beaucoup 
de ce qu'il ne venoit pas. Enfin il me dit qu'il 
faloit m'en retourner au Corps de garde, & que 
j'y demeurcrois jufqu'à ce que je lui culle donné 
àt% connoillances bien claires de ce que j'ctois. 
Je m avilki d'un expédient qui me reuflîc. Je 
lui dis que j'étois prêt de demeurer en arrêt, 
jufqu'à ce que j'cuffe reju une répon(è de l'Hô- 
tefle chez qui mon Maître étoit mon > qui ccr- 
tifieroit ce que j'avois avancé. Il me fit donner du 
papier, & en effet j'écrivis à F^ris à mon Hôteflc 
tous le nom d'un Valet de chambre que j'avois laif- 
fé chez elle,Comme elle avoir de refprit,& qu'elle 
connoiilbit mon écriture., je m'affurai qu'elle 
comprendroic aifément de quoi il s'^^iflbit. Ma 
JUttfç écrite j je la remis au licotcaaat-dC'Roi. 

U 
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U la lut, & médit qu'il fe chargeait de la faire Toui. 
rendre & d'en tirer réponife. En attendant il 
me renvoya à mon Auberge , & deux heures 
après il m'envoya dire que je pouvois continuer 
mon chemin. Vous jugez bien que je ne mc^ 
le fis pas dire deui: fois. Je fortis de TohI 
à pied > je pris un cheval dans un Village ap» 
panenant à Mr. le Prince d'Elhœuf, & je me 
rendis à Nancy , où j'eus la précaution de prendre 
un Paflèport. L'Hôte chez qui je demcurois 
m'en procura un , (bus le nom d'un Marchand 
de Nancy, Je ne jugeai pas à propos de palTer 
a Strasbourg , où j'aurois pu être reconnu > je • 
gagnai H^guenau , de là le Fort Louis où je 
pailài le Rhin , & enfin j'arrivai à Heidelberg au 
commencement de I7i9i 

La Cour Palatine faifoit fon féjour à * Heidel- HeiDbl* 
BERG. Ce n ctoit plus le même Eledeur dont berq. 
j'ai eu l'honneur de vous parler j il ctoit mort» 
&. le Prince Charles fon Frère lui avoir fuccédé. 
Ce Prince y tenoit une Cour nombreulè & ma- 
gnifique j & il faifoit les délices de tous ceux 
de (à Maifon : il avoit > pour lès Domeftiques> 
des bontés dont oi> voit peu d'exemples chez 
les Princes » fans cependant avilir fon rang ; 
il en connoilloit toute la dignité & fçavoit par^ 
faitement bien fe faire rendre ce qui lui étoiç 
dû. Généreux avec cela , doux , affable , cha- 
liuble , il aimoic qu'on lui parlât avec liberté. 
Il étoit très rangé dans fa conduite» dévot même; 
cependant > nullement ennemi des plaifirs : au 
contraire > il en procuroit fouvenc à fa Cour i 
Ce 1 il 

• Viyix. te Tome L des Lettres , f, j !©• 
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•HeibbIï- il aimoit (ur-Cout la Dxntt » il danfoit même trop 

BEKG« bien pour un Prince. 

L*Elc£lcur a été marie deux {àii , & il ni 
qu'une Fille , marié au Prince héréditaire de SttUx,* 
^/ir/y i Héritier préfomtif de rEledteur: Ceftunc 
Princefle très aimable ,* quoiqu'un p^eu marquée 
de petite- vérole; elle it'eft point grande i mais 
parfaitement bien faite. Elle fait p'arfaitcment 
tout ce que l'on a couturrie de faire apprendre 
aux jeunes Princcffes : clk danfc & chante avcè 
beaucoup de grâce , fifr tout les Airs kalicnsi 
qu'eltc" accompagne du Clavecin dans la perfe- 
âion. Le Prijice fon Epou Ji étôic par fartemcnc 
bien fait , i8C tout Ton extérieur donnoit aflèi 
à connoitre ce qu'il étoit. li a^bit Tair a(7cz 
férieux , pour pouvoir être fôupçonné «?'uh peu 
de féycrité. Cela ne diminuoit rien de (a poli- 
£cflc , il avoir fur-tout beaucoup d'égards pour 
Tes Etrangers, li témoignoit un fefpejft ex- 
traordinaire à l'Elcdcur ,• qui de fon côté lui 
donnoit toutes les marques poffîbles de tendreilc. 
Ce jeune Prince avoit de fon mariage un* Fils^ 
qui étoit demeuré à Neuèùkrg où oh Télevoir. 
On avoit appréhendé que les fatigues du Voyagd 
ne nuififl'ent à fa fanté ; cependant toutes ces 
précautions oïit ééé inutiles ,' ëc ce jeunes Prînce 
efl mort en i7i4. 

L'Eledlcuf étoit fort matinal' : dés qu'il étoîe 
levé , il pafTpit quelque tcms en prières ? enfuitê 
le Grand-Chambellaii Ou le Grand-Mai tre de la 
Garderobe lui parloient d'affaires d'Etat > ou do- 
xnefliques. Lorfque ces Meifîeuis étoient retirés»* 
' te Prince s'occupoit à lire des Dépêches y ou k 
évite: cnfuice il s'habilloiu Vens les onze 

heures^ 
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Ijcurcs > il alloit à la H^dti accompagné 4u Prince Heipit- 
fon Gendre 8f, (Je la Princede f^ Fille. Quand beko. 
il y avoit fonfeil , il y affiftoit au fpincir de la 
^Icflc î le^ aujre? jours , il jouoit au Billard juf^ 
gués à l'Jieure du dîner. Le repas duroic long- 
tcms ; quelquefois on y buvoit un peu , & en 
yérité on n'avoit point tort > car le yin y ctoit 
dclicicuy, Après fc dîner S. A. ^, accpmpagnoït 
k Princcfle fa Fille dans fon Apartenient ; il y 
demeuroit un peu ^ ôç fe reriroit cnfuitc dans le 
ijcn y il fe faifoit déshabiller > & (c cojichoic 

Eour quelques heures. Yers les cinq ou fix 
^ eures du loir j on Thabilloit > çnfuiie il don- 
noit des Audience:^ publiques | pu biei) il ^'ap^ 
pliquoit à quelque chofc dans fon Cabinçt. ^ 
Icpt heures il paflbit dans la ^alle d'Afllmblée, 
ou il trouvoit Madaipe la Princefle & toute la 
Cour. Apre? avoif eau fe quelque tcms, il fç 
înettpit à jpnçï au Piquet ou au Trid^rac. Lç 
jpu fini i il ie retiroit , (8c la Princefie foupoit. 

Dans raprcs-midi, lorfque l'Eleétcur sctoiç 
retiré > la Princeflè paflbit dans rÀpartcmcnt 
de fa Dame -d'honneur , où il y avpit toujours 
grande Afl'emblée , & fouyent Concert. Ma^ 
dame la Princcfle y chantpit volontiers de la Mu-: 
fique Italienne , & elle (c faifoir accompagner 
par la Signera Claudia , une de fes Femmes de 
chambre. Ce petit Concert confiftoit fencorc 
en quelque Muîjcicns chpifis de la Muflquc de 
VElcdeur > c-ell une des plus parfaite» que j*ayc 
jamais entendu. Le Prince de Sultzjbach y af^ 
lîftoit quelquefois î mais le plus fouvent il f<^ 
^etiroit dan$ fon Âpanement > en fnéq^e tems 
que mcftw, 

Çc 5 ÇotCitCi<|t 
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HfiiSEt- Comme ces deux Princes témoignèrent avoir 
aiRG. beaucoup de bonté pour moi > les Counifans > à 
Texemple de leurs Maitres > me firent de gran- 
des politcfles. Je fus invité dans les meilleures 
maifons , tous les jours grands feftins , nouvelles 
parties de plaifir j en un mot, je puis dire que 
je pafTai très bien le peu de tems que je fc jour- 
nal à Heidelberg. L'agrément que j'avois dans 
ectte Cour , me fit naitre Tenvie d*y demander 
de l'Emploi > j'employai pour réuflîr dans mon 
deflcin , les perfonnes que je croyois les plus 
capables de me rendre fervicc : mais cependant, 
malgré l'attachement que les Counifans paroiC- 
foient av^ir pour moi > je trouvai dans mon 
chemin une.CabaIe aflcz forte pour m'cmpècher 
d'obtenir ce que je fouhaitois. C'ctoient , mal- 
heureufement pour moi , des perfonnes fort ac- 
créditées, qui n'aimoicnt avoir en place' que les 
gens qu'ils favoient devoir ramper fous eux. Le 
Grand-Chambellan , auquel je vis bien que je ne 
plaifois pas , fut un de ceux qui s'oppoU le plus 
a mon avancement. Il eft vrai que je m'attirai 
fon indignation par un coup aflcz étourdi. Un 
jour que j'accompagnbis l'Eledcur de l'Aparte- 
ment de la Princeflè dans le fien , j'avançai 
jufques dans une Chambre dont , félon Tufage 
de la Cour, l'entrée n'étoit prrmife qu'au Grand- 
Chambellan. Comme j'ignorois cette coutume, 
je pénétrai jufques dans la Chambre. Un Fou- 
lier de la Cour vint me dire de fortir , ave un air 
aflcz impertinent. Je lui demandai fi cet ordre 
lui avoit été donné par l'Elcdleur. Il me dit 
que non , & que c'étoit le Grand -Chambellan 
^ui le lui aveu donne* Je lui répondis alors 
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fur un ron qui le furprit , & je le chargeai , pour Hfidel- 
le Gr.ind-Chambcllan, d'une commiflion qui neBEHo.- 
dut pas fe trouver de fon goût. En même tems 
je parlai contre le Chambellan & fa Clique^, d'une 
façon qui me foulagea la bile à la vérité , mais 
qui fut caufe que je ne pus entrer au fcrvice d'un 
des meilleurs Princes du monde. Je pris congé 
de l'Eledcur , qui en me difant adieu, me fît un 
prcfent coniidérable , & de plus S. A. me donna 
des Lettres de recommandation pour Vienne y o\X' 
j'avois defîèin de demander de l'Emploi. 

Je vais à préfcnt vous dire deux mots de U' 
Ville & du Château de Heidelherg. Cette Ville 
cft fituée fur les bords du Neckre : elle a à fes 'cô- 
tés de hautes Montagnes , de fône qu'il n'y a 
qu'une gorge , par laquelle on découvre la plus 
magnifique Plaine de l'Allemagne. Il y avoir 
autrefois dans cette Ville une Univerfîté célèbre, 
fondée par ^Mpert le Roux , Comte Palatin Se 
Duc de Bavière , en ij4<». On y voyoït une 
des plus belles Bibliothèques de l'Europe j .qui 
fut enlevée en i<»ii par le Général TiUy : il 
envoya la Bibliothèque à Rome , où elle fait 
une partie confidérable de celle du Vatican. 
JL(7M/V Dauphin de France, Grand -père de Louis 
XV y fe rendit jmaitre de Heidelberg par compo- 
fition en 1698 : cependant malgré cela, on ne 
laifl'a pas d'y commettre toute forte de dcfordres, 
on fit fauter une partie du Palais Eledoral ; la 
Ville fut brûlée i les Corps des Eledeurs , qui 
étoient dans les cercueils avec les ornemcns de 
leur Dignité , furent tirés de leurs tombeaux 
& trainés fur la place. Les François auroient 
(ans doute exercé plus de auautés > fi l'Armée 
Ce 4 àc 



V 
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Hei9ii- de rEmpire ne fe fut avançéç v.cis. HeûleBn^ 
Billb. )^es Impériaux fe repdirent maîtres de la Placcjj 
& le Gouverneur aiant été ^ccu(ë de traiiiibn» 
9n lui fit fon procès. La Sentence lui laiflbit le 
choix > pu de mourir par Fépée > ou d'avoir k^ 
armoiries hxitics ipn cpée caflee > de receyoit 
iin coup de pied du Bourreau > & d*£ut çhàSSk 
de l'Armée. Il eut la lâcheté de préférer Tin-, 
£unie à la mort > & ila le malheur de jouir en- 
core de la vie à Hildefhfim» où il s'eil retiré. 

Quelque tems ^rcs> le Maréchal de ^r;^^ at- 
taqua Heidelberg ; j[nai$ il ne put jamais s'en 
^rldre maître , quoit^ue cette Place fût lâns dé*, 
^enfe. On fit fur lui une Chanfon> dont le re- 
firain étoit : lle^ pri$:Heidelbergy S*él eAf trwvi U\ 
fora otiv$rte. On ne s apper^oit pas que HeideU 
berg ait été ruyiéç : elle eft bien rebâtie , ^fi l'E-. 
ieékur ^aujourd'hui régnant y eut continué fa ré- 
fidencc > elle feroit devenue une des plus belles 
Villes d'Allemagne ': mais les Proteftans ont été 
çaufe que l'Eledieur à transféré (k réfidcnce à 
Manhtin^* Voici ce qui a donné pccafion à ce 
changement. Les Protcfbins de Htidelberg par- 
^gent une Eglife avec {es Catholiques * la Nef 
appartient aux Réformés» & le Chœur aux Ca- 
tholiques. L'Ëleâeur d'aujourd'hui aiant fixé 
ia ré^dcncc à Heidelberg , dcm^nd^ que ccttc^ 
Eglifc , dans laquelle les Ëledeurs font enterrés» 
fût entièrement Catholique > pour cet effet , il 
propofa aux Réformés de rendre la Nef , & i]| 
$'engagea de leur faire bâtir une aut];e Eglilè. 
Les Habicaiis y auroient volontiers conkntii 
plais les Mmiftrcs s'y oppofèrent : ils rcpréfen- 
(^rcnt aux Citoyens;» qu'il ctoit ^'unc dangércufQ 
' * ^ coA- 
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f onféqucncc de céder cette Eglifc , qui étoit com- Heiph- 
prife dans Te Traité de Weftphalie, & dans tOH$ berg. 
^eux qui ayoicnt été. conclu? avec les Princes de 
ikubourg à leu^: avènement à l'Eleâorat l qu'a- 
près cette ceflîpn > ils ne pouvoient plus ç'atj 
tendre à la prote<^ion des Puiflances de leur 
Communions enfin que cette nouvelle Eglift que 
l'on promctioit de leur fairç bâtir > pounoic 
leur être ôtée trç5 aifémçnt. I-* Elcif^eur aiant 
rémoignc qu'il youloit être obéi , les Miniftres 
çadreucrcnt au Corps des Protcftans à la Dicte 
de l'Empire. L'affaire fit grand bruit , l'Ele- 
ÙQUi menaça les H[abitans de leç abandonner: 
ils parurent ne s'en pas foucier fe flattant que. 
fi la Gour s'en alloit , la Régence du Pays 6c 
les' Tribunaux de Juftice leur dcmeurecoicnt :i 
comme fous le Gouverneaient du feu Eledeur^ 
Il fc trompèrent dans leur calcul , 5c l'Eleéleur, 
furtement indigné du peu de refpeâ: dç fcs Su- 
jets , les a abandonnés > & a transféré fa Cour 
ic tous les Tribunaux à Afanheim. De forte 
que les Bourgeois , qui ne vivoient que par le 
moyen de la Cour « ou des OflSciers des Tri- 
bunaux de Juftice i fe trouvent à préfcnt dans 
une grande pauvreté.. Bs nont gucres tarde 
a reconnoitrç la faute qu'ils avaient faite , & 
i\$ font venus fç jett^ aux pieds de TEled^euri 
pour le prier dç revenir » mais ce Prince ne les 
a pas écoutés > & il a fait rebâti^ la Ville & le 
(llhâtcau de Manheim* 

Le Château ^c Heidelberg fe fent encore du 
<}efordre que les François y ont £ait > il y en 
a une grande partie de ruinée , & de quatre 
grands Çotps de logis donc cç bâtiment çtoit 
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Heidfl- corapofc , il n'y en a pas un Tciil qui n*ait été crt- 
BERG. dommage. Ce qui reftc du Palais eft dans un 
goût d'Archiredtif e , que j aurois peine a définir : 
il n eft ni Gothique , ni Moderne : c* eft une 
rapfodie de tous les Ordres > entaflé les uns fur 
les autres ikns goût ni difcernement. Il femble 
que l'Architeéte qui a conduit cet ouvrage, n ait 
penlé qu a faire un bâtiment qui coûtât beau- 
coup » làns sVmbaraffer qu'il iût bien ou mal. 
Ce Palais eft fur une Colline fort élevée ; du 
côté de la Ville il y a une Tcrraflc magnifique» 
d où l'on <lccouvrc la Plaine , & d'oii la vue 
s*étend à pluHeurs lieues. Les dedans du Palais 
ne font gucrcs plus réguliers que les dehors. 
L'Apanemcnt de TElcdeur conhfte en plufieurs 
pièces d'enfilade , (ans proponion & fans beauté. 
La difpofition feule en eft agréable , à caufc 
de la vue. Les autres Apartcmcns font fort 
petits , & d'un abord très incommode ; car il 
faut monter & dcfccndre quantité de petits de- 
grés , pour y arriver. 

C'eft dans les Caves de ce Palais , que Ton voit 
une Tonne famcufe pour (à grandeur énorme : 
die tient , dit-on • 7fo muids de Paris. Les 
Klcdeurs ont fouvcnt fait de grandes parties de 
débauche fur la platte-forme qui eft an - deiiîis. 
Je vous avoue que j'ai peino à comprendre qu'on 
puifle trouve du plaifîr à faire de ces fortes de 
parties dans un pareil endroit , où l'on n* eft 
pas fort à fon ai^. Sans être bien grand , on 
touche de la tête la voûte de la Cave , qui d'ail- 
leurs eft très obfcure. 

Comme je me préparois à partir pour Vienne^ 
où j*avois dellcin de demander de l'Emploi » je 

reçus 
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reçus une Lettre de J^ris , par laquelle on me Pari s# 
marquoit que l'orage que j'avois tant redouté 
étoit pafî'é , & que la crainte que j-avois eue étoit 
très mal fondée , Mr. le Régent ne me foupçon- 
nant de rien j * & au contraire , étant porté plus 
que jamais à me faire (èntir les effets de fa pro- 
te<^ion : fur cela , on m'exhoitoit fort à reve- 
nir. Comme cet avis me vcnoit de très bonne 
part , je ne fis point difficulté de retourner à 
Paris. Je me préfentai au Palais Royal , comme 
auparavant. Le Régent me reçut trcs bien , & 
Madame me fit un accueil qui me confirma 
dans Tefpérance qu'enfin j'obtiendrois quelque 
cho(è à la Cour de France. Je trouvai les 
efprits fort partagés , au fujet de la Guerre qui 
venoit d'ctre déclarée à l'Efpagne. Les Fran- 
çois vouloient bien la^Guçrre > mais ils auroienc 
louhaité ne la point faire contre un Prince , 
qu'ils avoient vu naitre chez eux , & dont Te- 
tablifîcment leur coûtoit tant de millions & tant 
de fang. Le Régent eu peine à trouver quel- 
qu'un qui voulût commander l'Armée, plufîeurs 
s'en excufcrent. Le Maréchal de J5frii;/fit, Fils- 
naturel de jaques IL Roi <l*Anglcterre , préféra 
le fcrvice de la Régence aux anciennes obliga- 
tions qu'il avoir au Roi d'Elpagne. Ce Duc 
avoit commandé les Armées de S. M. C. qui 
l'avoit comblé de •bienfaits ; elle l'avoit fait 
lui & fon Fils Grands d'Efpagne 5 de plus i elle 
Jeur avoit accordé à l'un & à l'autre la Toi- 
fon d'or , & le Duché de Liria pour le Fils fie 
fes dcfcendans. Cependant il accepta le Com- 
mandement avec plaifir , & ^ il partit pour fe 
jrcndrc en Efpagac, 
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P A^|L I ^. ^ Régenç engagea le Prince de a?»W à pren: 
dfe le Çomipandemcnt de la Cayalçrie j il lui 
fie fournir cent - mille ccus pour fcs çquipages^ 
(^ lui accorda foixante-mille francs par moi^ 
pour tenir uble ouverte : outrs cela , Tes chevaux 
cjevoient être nourris aux dcpenç du R.oL S. A.' 
ij.. aiant défîgnc ccî; deyx Généraqx * elle n*cuç 

f^as bteaucoup de peine à trouver des Officiers 
iibalternes. Pour les encourager à (çrvir avec 
plus de zcle ;» il fe fit une grande promotion, co«^ 
liftant en (îx Lieutenant^ -Généraux , 7^ Mar^^ 
çliaux de Çhaoïp , & 1 9 6 Brigadiers, te Régcn^ 
(lonna encore des Çenfions a plu* de fîp Of&cierSi 
qui fe rendirent auprès du Nlaréchal de ^èrwick, 
en Navarre , ou la Ca.mpagne s'ouvrit par Iç 
S.iége de Fontarabi^, En même tenas le Régent 
fit publier un Manifefte , con^u dans à^ ter<| 
mes pleins de confidcraiion pour le Rpi d*Ef- 
pagne i on rejetxoit fur le Cardinal Alberoni 
tout ce qu'on tiouvoit à redire dans la conduite 
du Priqcc i 0» accufoit ce Cardinal d ctre l'au- 
teur de la Grucrre encic les deux Coqronnes , & 
<}'cmpôchçr le Roi fon Maitre d'accepter le Trai^ 
t(* de la Quadruple Alliance , Tçaité qqi n'âvoit 
été conclu , difoit le Régent, que^pour je bon- 
licur de l'Europe Sf. particulièrement de U Frânc^ 
é!c de l'Efpaene. S. A. K. protel^oit , que 1$^ 
Guerre ne k fai(()it que pour porter le Roi 
d'Efpagne à la Paix 3 ôf elle afluroit que la France 
ne vouloit faire aucune conquête fur fcs Etats i 
& que fi elle çtoit contrainte d'en i&ire elle fe- 
rpit toujours prête de les reftitucr à la Paix. 

Le Cardinal Albéroni répandit au nom de foi^ 
^aitre , pludeurs Ecrits, par Icfquels il invitoi^ 
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ies Soldats François 4 çhibraflcr le parti dé S. Paris* 
M, C. Cfe fut polir réuflir dans te dcflcin, qu'il 
engagea le Kài d'Efpagnc à pairoîtrc à la tête dé 
Ton Àriiiée; fc flattant quauffi-tôt que S. Û, 
paroîtroit , la nioitie de TArriiée de France Vien- 
droit fe ranger fous fes Etendarts. Plein dfe cêé 
idées chimériques, & injuirieufes a des Officier* 
Se à des Troupes également incapables de |1 a- 
theté & dfe trahifën i il obligea le Chevalier dé f 

5. . . . qui avoit; été Coloiiel èh France j & qu'uii 
dérangement d'affaires avoit bbligé de pajilèr 
en Efpagne , d'écrite à quelques Comhiandani 
en Chef, pour les folliciter à pailèr avec leuri 
Régiiiiens au fervice d'Efpagne. Lé Cheval ieri 
qui envifagebit uiie fortune cohfidérablc dani 
la réufîte de ce projet , écrivit au Lieutenant- - 
Colohel de Normandie , & lui ehvbya là Lettre 
par un Officier, Gentil - hoîtimc à la vérité, 
mais qui alors faifoit une adioii qui en étoiè 
indigne. Cet Officier parut à TArméé de Francci 
& rendit la Lettre à celui à qui dlc étôit adref^ 
fée. Celui -ci la porta au Maréchal de Ber- 
hptck y qui fit arrêter & pendre deui heurc^ 
après ce inalbeurcux Courier. Le Cardihal fut 
très mortifié d'avoir échbilé dans cette tentative i 
tormrie ils n'eût pas dû penfer que ce projet 
étoit impr^tiquablc i la fidélité des OfficierÔ 
François aiant prefque tbujours été hors d'at- 
teinte. II n'en fut pas alors de même des Soldats i 
11 y en eut beaucoup qui paflcrcrit dans l'Armée 
d'Efpagne. Des {>et(onnes dignes de foi , qui 
voyoient alors particulièrement lé Cardinal ^/-i 
ùérom i m'ont ailuré que ce Miniftre ctoit telle- 
• inent perfuadé que des Régiméns entiers paffe^ 
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Par 15. roicnt au fcrvice d'Efpagne , que lorfquort lui 
rapportoii qu'il venoit d'arriver yo, 100, plus 
ou moins de Défcrteurs , Queft-ce que ceUf 
difoic il : ce font des Drapeaux ér des Etendant 
que S, Af. veut voir arriver > û» non pas une 
poignée de gens. Ce Cardinal avoit autour de 
lui nombre d'Avanturiers , qui lui prédifoicnt 
toujours l'arrivé epochaine de Bataillons entiers j 
& à l'ombre de ces prédirions , toujours fans 
effet i ils en tiroient tout ce qu'ils fouhaitoient, 
le tout poui; un mauvais projet hors de vraifcm- 
blance , & qui tendoit même quelquefois à trom- 
per & à trahir ce Miniftrc. On peut juger du 
caradère de ces Mrs. par celui d!un certain F... 
qui avoit été Colonel Réforme en France , & 
qui » pre^é par des créanciers impitoyables» 
n'avoit pu trouver d'autres moyens d'échaoer à 
leur mauvaife humeur, qu'en palfant auprès du 
Cardinal Allieront. Ce JF. . . . avoit un furieux 
babil i il (àvoit faire le Capiton mieux qu'hom- 
me du monde. Le Minillre le fit Brigadier > 
avec cela il lui fit donner cent pidoles de gra- 
tification. Cela ne parut point fuffifant à notre 
Cavalier , il fe mit en tctc d'être Maréchal de 
Camp, Il importuna tant le Cardinal > que co- 
lui-ci , pour fe débaralfer de fes pourfiiites , fut 
obligé' de lui promettre qu'il le fcroit dans peu. 
Mon homme, qui n'avoit pas le tems d'attendre» 
rcnouvella fes foUicipations ; il fut remis » Tim- 
patience le prit i enfin il déclara qu'il ne fervi- 
loit plus > s'il n'étoit fait Maréchal de Camp, 
L'Eminencc fe fâcha , de façon que F. . . . crut 
qu'il étoit à propos de fe rendre , ou du moins 
dcn faire la mine. Cependant il médita de fe 

venger» 
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venger , & i\ crut que ce fcroit un vrai moyen Par s. 
<ie Faire fa fortune en France , que d'enlevei le 
Cardinal , & de le conduire au Régent. Il ne 
fut plus queftionque de prendre les mcfures né- 
'ceflaires pour réuflîr : on dit mcmc qu'il les 
avoir priles fi juftes , que fans la trahifon d'un 
des Conjurés qui révéla tout le myftère , l'aiFairc 
àuroit réufli. Le Cardinal fit arrêter F. . . . & 
l'envoya prifonnier à Fampelune , d'où il le fît 
transférer au Château de Ségovie , où il lui fit 
faire fon procès. Il auroit eu infiiillibkment la 
tétc tranchée 5 mais dans ce même tcms le Car- 
diivil Albéroni fut difgracié , comme j'aurai 
l'honneur de vous le dire dans quelque tems. 

Pendant que ces bagatelles fe pafloient à l'Ar- 
mée d'Efpagne , celle de France alloit toujours 
fon train très férieufemcnt, Fontarabie étoic fer- 
rée de près. Le Roi & la Reine firent mine de 
vouloir fecourir la Rlacejmais pendant qu'ils fc 
confultoicnt j, le Maréchal de Berwick l'obligea 
de capituler. Cette conquête j quoiqu'avanta- 
geufe à la France, ne diminua rien du dégoût que ' 
les François avoient pour la Guerre. Le peuple 
y contribuoit à regret : cependant l'intérêt du 
Régent étoit de la continuer, & voyant qu'il ne 
falloir point penfer à la création de nouveaux 
Impôts dont on étoit déjà furcjiargé , il imagina 
de nouveaux moyens de remplir les cofics du 
Tréfor. Il fit rendre un Arrêt du Confeil , qui 
ordonnoit une fabrique confidérable de Billets de 
Banque, ceux qui. avoient déjà été fabriqués 
aiant été enlevés en peu de tems. Le Confeil 
rendit enfuite un autre Arrêt , qui ordonnoit 
une diminution fur Ici eipcçes» Qn ne fauroic 
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PÂk«; imaginer les mouvenicns que cet Arrêt excita 
dans Paris : chacun fe défît ide fôn argent, fut 
' lequel on apnréliehdoit de perdre, & on'couruf 

recevoir dii papier en échange i fiir là prorticllÈ . 
que le Confeil avoit donné due la valieur dei 
Billets feroit fixe, & qu'ils rie liaufl'ctoierit ni ne 
diiiiinùerôient janiais. Lei? Frârtçois Furent char- 
ihcs de cet cxpédiient , qui obvioit à toutes leà 
tévoliitiofis d'augnlcntatidns 8c de dirtiihiitibns. 
Cependant^ on ne tarda glières à faire dfc féricu- 
ics réflexions fur le peu de folidité de la matière 
çn laquelle on trànsfbrrrioit foh br ù fort argent : 
là fiireut dé courir à la Banque fe rallentit. Maià 
bientôt le Régerit trouva lin itidj^eh d'y faire pbr- 
Xtt le peu qui reftoit chez les Particuliers : il fié 
dbrinct un Arrêt du tortfeil , qui dcfçndoit foiis 
peine d*urte groflc amende i d'avoir plus de cinq- 
fcens frartcs chez (oi; En fcortféquencc de cet Ar- 
rêt i brt recommença à fe défaire dfe fcS efpcccSi 
& on prit des Billets de Banque , qiii étoienç à là 
Vérité plus commodeS que les cfpcces, puifqu a-* 
lors on portoit fut fdi la valeur de plùficuri 
millions. C'étoit un virai moyen d'être à portée 
de faire de bonnes affaires > qui d'atdir ainfi tout 
fon bien dans (â poche, i 

Ce fut par ce moyen que le Duc Régent fût 
fournir aux dépenfes énormes , que lui caiifoit 
ia Guerre d'Efpagnc; On la continua avec vi^ 
gueut,& peu âpres la prife de FoHtàrabigiVht- 
hiée de Frarice fit léSiîège de 5. Sébaflien , qui 
fie dura que vingt- cin^ jours , au bout defque! 
U^Villc & le Château fe^ tendirent. 
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